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L4 CHIIRE D'É&YPTOLOGIE 

AU COLLÈGE DE FRANCE 



§1 



Peu de découvertes ont soulevé autant d'étonnement et 
d*adniiration que le déchifirement des hiérog^Iyphes ne fît 
en son temps. On avait désespéré si fort de retrouver jamais 
Ja clef de ces inscriptions dont le mystère irritant s'étalait 
dans tous les musées européens que, le jour où Champol- 
lioQ annonça qu'il y avait réussi, Tenthousiasme ne connut 
plus de bornes. Quelques sceptiques grognons tels qu'Etienne 
Quatremère ou de mauvaise foi tels que Klaproth essayèrent 
d'inspirer leurs doutes aux savants et aux lettrés, mais 
les preuves étaient trop fortes, la méthode du maître 
trop saine, sa parole trop persuasive pour qu'ils fussent 
écoutés : l'Académie des Inscriptions se déclara convaincue, 
le public suivit l'Académie, les ministris déférèrent au suf- 
frage du public, et les rois eux-mêmes, Louis XVIII d'abord 
puis Charles X, hâtèrent par leurs subsides le dévelop- 
pement de la doctrine nouvelle. Champollion fut envoyé 
en mission à travers la Francs et l'Italie dans les musées 
et dans les cabinets d'amateurs : il rapporta de Livourne 
la collection Sait qu'il installa dans les galeries du 
Louvre, et, après avoir fondé ainsi notre Musée Égyptien, 
il en fut nommé le premier conservateur (1). Il venait 

{{) Ordonnance royale du 15 mai 1826. 
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à peine d'en rédiger le catalogue qu'il reçut Tordre de 
partir pour TÉgypte^ aûn d'y recueillir des monuments 
nouveaux et d'explorer les ruines des vieilles cités pharao- 
niques. Il )a courut d'un bout à l'autre deux années presque 
entières, du mois d'août 1828 au mois de mars 1830» et 
l'Académie salua son retour en l'élisant l'un de ses mem- 
bres ordinaires le 7 mai 1830. Charles X se préparait à 
'faire mieux encore et à lui conGer le soin d'enseigner sa 
science lorsque la Révolution de Juillet balaya la dynastie et 
le projet avec elle. Louis-Philippe le reprit sitôt que le» 
calme fut revenu : le 12 mars 1831, il institua au Collëgede 
France la chaire que son cousin déchu avait médité d'y créer 
pour ChampoUion. 

n semble que cette création se rattachât à un plan d'en- 
semble, car le même jour deux autres décrets parurent qui 
instituaient des chaires nouvelles, l'une d'Économie poK- 
tique en faveur de Jean-Baptiste Say, Tautre d'Histoire 
générale et philosophique des Législations comparées en 
faveur de Lerminier. Le gouvernement voulait élargir le 
cadre des études, et, fidèle en cela à Pesprit de François I**, 
foire professer dans notre école de libre recherche des scien- 
ces qui n'avaient point leur place encore dans les cadres de 
rUnîversité régulière. La chaire de Cbampollion n'était 
pas, comme on l'a répété souvent, une chaire d'Histoire et 
d'Archéologie égyptiennes ; c'était une chaire d'Archéolo- 
gie pure et simple, ainsi qu'il résulte des termes de Tor- 
donnance royale (1] : 

LOUIS- PHIUPPE, ROI DES FRANÇAIS 
à tous présents et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d'État au 
département de Tlntérieur, 

(1) M. Pic&vet, secrétaire du Collège de Fraoce, a bien Toula 
copier pour moi le texte de cette ordonnance dans nos Archives* 
QuMl me permette de le reo^ercier de sa cwplaisaace. 



Lk CHAIRE D'ÊGYPTOLO^IE AU GÛUiGB DB FRANCE 7 

Nous ftYons ordonné et ordoonoos ce qui mit : 

Article !•'. 

Une chaire d'Archéologie est créée au Collège de France. 
M. Champoltion jeune, Menhrede l'Institut, est nommé 
professeur de cette chaire. 

ARTICLE 2. 

Notre Ministre secrétaire d'État de l'Intérieur est chargé 
de l'exécution de la présente ordonnance. 
Donné à Paris le 12 mars 1 831 . 

Signé : Loois-Phujppb. 
Parlfl Roi : 

Le pair de France, Ministre secrétaire d'État 
au département de Tlntèrieur, 

Signé : Montalivet. 
Pour ampliation : 

Le Secrétaire Général du Ministre de ^Intérieur, 

Didier. 

II ne faut pas s'étonner si TÉgypte, domaine propre du 
nouveau professeur, n'est pas nommée dans le titre de la 
chaire. Il allait de soi qu'il lui consacrerait le meilleur de 
son temps et de ses forces, mais on n'entendait pas le con- 
traindre à s'y cantonner. On souhaitait qu'après avoir 
expliqué la technique des hiéroglyphes et leur maniement, 
il s'appliquât à placer sous les yeux du public les résultats 
du déchiffrement, les faits ignorés jusqu'alors qui en sorti- 
raient presque chaque jour pour la connaissance de Tautique 
Orient, surtout les modifications que ces faits apporte- 
raient aux concepts traditionnels de l'histoire sacrée et pro- 
fane. ChampoUion avait montré déjà de longue date ce qu'il 
était capable de faire en ce genre. Agé seulement de dix- 
neuf ans il avait débuté à la Faculté des Lettres de l'Acadé- 
mie de Grenoble en qualité de professeur-adjoint d'his- 
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toire, et comme le titulaire était presque octogénaire, il 
avait porté tout le poids de renseignement jusqu'à la sup- 
pression de la Faculté en 1815. Nous possédons les brouil- 
lons ou les canevas de plusieurs leçons qu'il fît alors (1), 
et elles témoignent d'une maturité d'esprit qu'on ne s'at- 
tendait pas à rencontrer chez un homme si jeune. Si les 
idées y sont un peu convenues et le langage parfois empha- 
tique, la composition en est excellente : les motifs sont bien 
choisis, exposés clairement, enchaînés de façon ingénieuse et 
les conclusions en sont tirées avec fermeté. Les qualités qu'il 
montrait alors en germe s'étaient développées largement 
depuis lors. 11 avait beaucoup écrit, beaucoup parlé devant 
de bons juges, et Silvestre deSacy qui l'avait eu pour élève 
puis pour ami augurait au mieux du succès de ses cours : 
la science nouvelle en recevrait un accroissement incalcu- 
lable, et Thistoire du monde antique en serait renouvelée (2). 
Les lettres ministérielles qui annonçaient la création des 
trois chaires furent expédiées le 18 mars (3) et lues à l'As- 
semblée des professeurs à la séance du 27. Les trois élus y 
assistaient et ils virent pour la première fois comment 
fonctionnait le grand corps savant dans lequel ils venaient 
d'entrer. L'assemblée, présidée par Silvestre de Sacy, déci- 
da que les cours du premier semestre vaqueraient à partir 
du mardi 29 du présent mois et que l'ouverture du deu- 
xième semestre aurait lieu le 11 avril suivant. Le règle- 
ment obligeait encore les professeurs à donner trois leçons 

(1) Deux d'entre elles ont été publiées par Mi'<» Harlleben et par 
M. de Crozal*, dans les Annales de VUniversilé de Grenoble sous le 
titre Champollion le Jeune. Deux leçons d'histoire professées à la 
FacuHé des Leltres de Grenoble en 1810, p. 522-556. 

(2) Silvestre de Sacy, Notice sur la vie et les ouvrages de M. Cham- 
pollionlle jeune, p. 40. 

(3) M. Picavet, qui a bien voulu les rechercher pour moi, 
m'écrit qu'elles ne sont plus dans nos archives. J'en induis la date 
d*un passage où Silvestre de Sacy, alors administrateur, fixe la 
nomination de Champollion au 18 mars {Notice sur la vie et les ou- 
vrages de M. Champollion le Jeu e, p. 40). 
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par semaine : ceux d'entre eux qui, en vertu de ^articlel'^ 
avaient obtenu la faculté de ne faire que deux leçons 
pendant le premier semestre, Lacroix, Cuvier, Boissonade, 
Tissoty Magendie, ou même une seule comme Andrieux, s^en 
firent continuer l'autorisation. Lerminier» qui venait d'être 
nommé, la requit pour le second semestre, et Jean-Baptiste 
Say demanda que l'ouverture de son cours d'Économie politi- 
que fût annoncée par des affiches particulières. Champollion 
se soumit à la règle ordinaire des trois leçons (1), mais le peu 
de temps qui s'écoula entre la date de sa nomination et celle 
de la rentrée ne lui permit pas d'ouvrir son cours d'Âr- 
cbéologie dans les semaines qui suivirent immédiatement 
le lundi 11 avril. Il ne débuta qu'assez tard dans le se- 
mestre, le lundi 23 mai, après-midi (2). A ce moment, bien 
qu'il fût déjà en pleine activité, sa position n'était pas 
assurée complètement. Ainsi qu'il arrive, le Gouverne- 
ment avait créé la place sans avoir les ressources néces- 
saires pour subvenir aux dépenses qu'elle entraînait. Cham- 
pollion et ses deux collègues siégeaient et ils exerçaient 
depuis deux mois sans avoir ri :n touché de leur traitement, 
mais ils espéraient que leur situation ne tarderait pas à de- 
venir plus régulière : une communication que l'administra- 
teur leur fit à la séance du 29 mai dissipa cette illusion. Le 
collée relevait alors du ministre du Commerce et des Tra- 
vaux Publics. Une lettre du ministre en date du 7 mai lui 
annonça qu'un crédit supplémentaire serait sollicité des 
Chambres afin de régler les traitements de MM. les profes- 
seurs Champollion, Lerminier, Jean-Baptiste Say, des trois 
nouvelles chaires dernièrement créées et d'une quatrième 

(1) Je dois ces renseignements à M. Picavet qui a bien voulu 
m'envoyer l'extrait du procès-verbal de cette séance et de toutes 
celles auxquelles Champollion assista. 

(2) Silvestre de Sacy se borne à dire qn' « à peine il avait ou- 
vert ses leçons en mai 1831, il fut forcé de les interrompre » {Notice 
sur la vie et les ouvrages de M. Champollion le jeune^ p. 40) ; les 
dates précises nous sont fournies par le cahier des feuilles de pré- 
sence dont M. Picavet a bien voulu me donner communication. 
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chaire pour la Géologie et la Minéralogie ; en attendant ce 
vote, dont Tissue était certaine, comme le département du 
Commerce ne possédait pas de fonds sur lesquels il pût im- 
puter ces traitements, il lui devenait impossible de faire jouir 
immédiatement les titulaires des avantagen attachés à leur 
emploi (1). 

Ce retard était d*autant plus fâcheux que ChampoUion se 
trouvait dans un état de santé précaire et qui exigeait des 
soins coûteux. Il était né robuste, mais il avait abusé de sa 
force et il s'était livré à des excès de travail qui auraient 
ruiné une constitution plus résistante encore que la sienne 
ne l'était. Son voyage d'Egypte^ venant après des années de 
fatigue, avait achevé de Tuser sans qu'il s'en doutât. Il avait 
voulu tout voir, tout mesurer, tout dessiner, tout copier, 
dresser en quinze ou seize mois de labeur effectif l'inventaire 
détaillé des monuments que l'Egypte avait mis des siècles à 
produire, et dans cette course contre le temps c'était le temps 
qui avait été battu. Il faut, après avoir tenu entre les mains 
lesfeuilletsjûunis sur lesquels il jetait la description des tom- 
beaux ou des temples etla copie de leurs inscriptions, visiter 
soi-même les lieux et interroger les originaux pour com- 
prendre à quel point il avait été prodigue de sa vigueur et de 
sa vie. A Thèbes, il s'était installé dans l'un des hypogées 
royaux, et du matin au soir, parfois même du soir au matin 
lorsque la tâche lui semblait ne pas avancer assez vite, il avait 
peiné sans relâche et il n'avait abandonné son gîte misérable 
qu'après avoir terminé en quelques semaines ce que 
d'autres n'auraient pas achevé en quelques mois. L'effort de 
sa volonté l'avait soutenu jusqu'au bout du voyage, mais de 
retour en France, la réaction n'avait pas lardé à se déclarer, 
et, depuis un an, sans être décidément malade, il éprouvait 
des lassitudes subites et il était sujet à des vertiges qui in- 
quiétaient les siens. Il aborda pourtant son niélier de pro- 

(1) Je dois à M. Pieavet l'extrait da pro€è&-yerbal de cette séance 
da29 mfti 1831. 
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feaseur devant un auditoire Dombreox (i), avee l'ardeur 
qu'il portait à fottt ce qu'il entreprenait. Il avait consacré sa 
première leçov et peut-être la suivante à l'exposition des ten- 
talives de déchiffrement qni avaient précédé la sienne depuis 
la Renaissance jusqu'à la fia du xvin* siècle, lâche ingfrate 
pnisqii'll n'avait que des erreurs à signaler et des systènMs 
à condamner (2). On ne sait quel aurait été le sujet précis 
des leçons suivantes : les archives du Collège de France sont 
muettes ainsi que la Bibliothèque nationale, et si les brouil- 
lons ou les notes de son cours existent encore c'est à Vie 
qu'on aurait chance de les trouver, parmi les papiers qui 
sent demeurés en possession de la famille. Il avait annoncé 
d'une manière générale l'intention de s'enfermer pendant 
quelque temps daus le domaine de T Archéologie égyptienne, 
ainsi qu'il était naturel, et de lui consacrer ses trois heures 
par semaine, mais sa faiblesse ne lui permit pas d'aller jus- 
qu'au bout de la seconde leçoo^ celle du jeudi 26 mai ; il dut 
renoneer à la parole jusqu'à U un du semestre. Il assista 
aux assemblées des 12* et 14 juin, mais son nom ne figure 
pas au procès- verbal parmi ceux des professeurs présents à 
rAssembiée du 17 juillet (3). La maladie l'avait obligé à s'&o- 
fermer chez lui (4). 



(i) C'est ce qui résulte d'un passage du discours prononcé par 
Walckeuaer aux funérailles de Champollion : « Il Tenait de com- 
mencer, devant un auditoire nombreux, un cours sur celte branche 
importante de critique historique dont il était en quelque sorte le 
créateur ■ {Journal des Savants, 1832, p. 182). 

(2 £. de Rougé, Discours prononcé à f ouverture de cours d^Ar* 
chéologie au Collège de France, /e 19 avril 1860, p. 10. 

(3j Cest dans cette séance du 17 juillet que, conformément à Tar- 
Ucïe 2! du règlement, l'Administration mit sous les yeux de TAs- 
semiblée le relevé du nombre de leçons qui avaient été faites par 
chacun des professeurs. Ce relevé a disparu, mais le cahier des 
feuilles de présence ne porte que deux fois la siguature de Cham> 
poUion aux deux dates que j'ai indiquées dans le texte. 

(4) Silveslre de Sacy, Notice sur la vie et les ouvrages de M, Cham- 
pollion le jeune, p. 40. La clôture du semestre et Touverture des 
vacances eurent lieu cette année le 23 juillet. 
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Un séjour à Figeac pendant l'automne le remit assez pour 
qu'il se crût capable de reprendre ses fonctions : c son tem- 
pérament épuisé ne résista pas à ce nouvel essai, et ce cours 
qui promettait tant fut encore suspendu, mais hélas I pour 
toujours i> (1) . Il n'était pas venu à l'assembléedu 20 novembre 
où le programme du premier semestre avait été fixé selon 
l'usage, et où Silvestre de Sacy avait annoncé la nomination 
de Letronne à la chaire d'Histoire et Morale occupée précé- 
demment par Daunou : il n'assista à aucune des séances qui 
suivirent, mais il put donner cinq leçons consécutives, les 
lundi 5 et 12, mercredi 7 et 14 décembre dans la matinée, 
vendredi 9 dans l'après-midi (2). Une faiblesse de même na- 
ture que celle qui Tavait terrassé six mois plus tôt, le contrai- 
gnit d« s'arrêter à ce moment : il suspendit son cours, et dé- 
sormais, le Collège ne le connut plus. Toutefois, c si la santé 
affaiblie de Champollion ne semblait plus laisser Pespérance 
qu'il pût propager ses découvertes par l'enseignement public, 
rien n'annonçait qu'il ne pût encore éclairer longtemps le 
monde savant par ses ouvrages, et concourir aux travaux de 
l'Académie, qui se félicitait de posséder en lui un collabora- 
teur zélé et riche en matériaux, lesquels, exploités par celui-là 
même qui les avait recueillis, ne pouvaient manquer d'ins- 
pirer le plus haut intérêt. Celui qui tient dans sa main le fil 
de nos destinées, en avait décidé autrement. Dès avant la fin 
de 1831, uneattaque d'apoplexie avait frappé notre confrère, 
et les secours de la médecine n'en firent point totalement 
disparaître les tristes suites. Un nouvel accident, survenu 
un mois après, ne justifia que trop les alarmes causées par 
le premier, et le 4 mars suivant, lorsque sa famille com- 
mençait à concevoir quelque espoir d'un rétablissement 
auquel luî-méme il ne croyait pas, il succomba à une troi- 



(!) Silvestre de Sacy, Police sur la vie el sur les ouvrages de 
M, Champollion le jeunes p. 40. 

(2) Le cahier des feuilles de présence ne porte la signature de 
Ghampollioo qu'à ces cioq dates. 
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siëme et dernière attaque ^ (1). Sa mort fut considérée 
comme un deuil public par tout ce qu'il y avait de savants 
dans TËurope entière, et Silvestre de Sacy en comparalefTet 
à celui que produisit vers le même temps la mort de Cuvier : 
a Avec lui semblaient s'ensevelir dans la tombe et rentrer 
dans le domaine des ténèbres et de la mort, toute la science 
et tous les arts de l'antique Egypte ; et le jour qui avait 
commencé à luire sur les monuments de Tbèbes et de 
MemphiSf et à les faire sortir de leurs ruines, s'évanouis- 
sait, comme ces lacs fantastiques que crée dans le désert 
une vapeur légère, et qui disparaissent devant le voyageur 
altéré, au moment où il croit les atteindre, et y étancber 
la soif qui le brûle ». Et il ajoutait : « Espérons qu'il n'en 
sera pas ainsi; que les travaux de l'ingénieux et infatigable 
Champollion enfanteront encore après lui des héritiers de 
son génie, qui cultiveront le champ que le premier il a dé» 
friche > (2). 



§11 

Champollion n'eut pas de sitôt les héritiers dont Sil- 
vestre de Sacy appelait l'avènement. Sa vie errante lui 
avait permis de recruter des admirateurs mais non point 
des élèves. Deux seulement des jeunes Français qui l'avaient 
accompagné en Egypte, Nestor Lhôte et Charles Lenormant, 
avaient cherché à profiter de leur familiarité avec lui pour 
s'instruire directement de sa méthode et pour avancer dans 
l'étude plus loin que le premier déchiffrement, mais Nes- 
tor Lhôte, dessinateur et peintre, ne possédait pas l'ins- 
truction nécessaire au bon exercice du professorat, et 
Charles Lenormant, après s'être adonné à la lecture des 

(1) Silvestre de Sacy, Notice sur la vie et les ouvrages de M. Cham- 
pollion le jeune, p. 42. 

(2) SilTestre de Sacy, Notice sur la vie et les ouvrages de M. Cham- 
pollion le jeune, p. 4. 
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hiéroglyphe, s'était rebuté aux aspérités des textes. « An- 
delà, écrivait-il à sa fei&ine le 22 octobre 1828, des noms 
propres et des dates, je me sens entrer dans ées difficultés 
grammaticales où j*enfonce à chaque pas. La nécessité de 
ce maudit copte me devient de jour en jour plus démontrée, 
sans que je puisse donner aux premiers éléments de cette 
élude d*autre temps que les courts moments de repos que 
donne le voyage » (1). Et le copte lui souriant de moins eo 
moins, il avait reporté son enthousiasme sur Tarchéologie 
classique. A défaut de Français ua Italien réfugié à Paris, 
François Salvolini, aurait été capable jusqu'à un ceiiain 
point de remplir la chaige : il avait reçu les dernières le- 
çons du maître et il était de tous cenx auxquels il s'inté- 
ressait celui dont on pouvait attendre le plus. Le Collège, qui 
s'est toujours montré si hospitalier pour les étrangers dont 
il estime la doctrine et le caractère, aurait cette fois encore 
passé volontiers sur Torigine de Salvolini, mais un secret 
instinct Tempècha de donner suite à la proposition officieuse 
qui lui fut faite alors. Deux partis lui demeuraient seuls ou- 
verts, ou supprimer la chaire faute de candidats convenables, 
ou la laisser vacante jusqu'à ce que les candidats convenables 
eussent surgi : ce fut à ce dernier qu'il s'arrêta. Dans la 
séance du 1*^ avril 1832, le ministre du Commerce et des 
Colonies, par lettre datée du 29 mars précédent, invita les 
professeurs à suspendre indéfiniment la présentation qu'ils 
avaient à faire d'un candidat pour remplir la chaire d'Ar- 
chéologie vacante par le décès de M. Champollion^ et il leur 
annonça Tintention de consacrer la somme qui proviendrait 
de cette suspension à indemniser M. DufrâDoy du travail 
dont il était chargé, pour le classement de la collection de 
Minéralogie et pour la confection du catalogue de cette col- 
lection (2}. 

(l)Ch. LeDormant, Beaux-Arts et Voyages, U II, p. 120. 
(2) Je dois cet extrait des procès-Terbauz A robligeaace de M. Pi- 
cavet. 
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L'interrègne dura un peu plus de cinq années pendant 
lesquelles la situation ne se modifia pas : aucun de œux qui 
aTaient connu le maître ne se sentait capable de continuer 
renseignement qu'il avait à peine ébauché. Nestor Lhôte 
nesoDgeait qu'à retourner en Egypte; Charles Lenormant pré- 
férait professer en Sorbonne un cours sur les origines orien- 
tales de la civilisation grecque, et les jeunes gens que Tattrait 
de la science nouvelle avait séduits n'osaient s'exposer aux at- 
taques virulentes d'un Klaproth ou d'un Dujardin. En 1836, 
le Ministère s'avisa enfin qu'il fallait régler la succession 
pendante, et, à la date du 20 novembre, il adressa à l'assem- 
blée une lettre par laquelle il réclamait l'avis des profes- 
seurs au sujet des deux chaires alors vacantes, la chaire 
d'Aiiatomie a et celle d'Archéologie à laquelle on n'a pas 
nommé depuis la mort de son titulaire, feu Champollion 
jeune d. Il indiquait les motifs qui lui semblaient militer en 
faveur d'un maintien de la chaire d'Anatomie ; « quant à 
la chaire d'Archéologie que feu Champollion jeune avait 
restreinte à l'archéologie ^yptienne, on a proposé de l'éten- 
dre à l'enseignement de l'archéologie grecque ou latine, ou 
bien à celui des antiquités nationales. Le développement si 
important qu'a reçu en France depuis quelques années 
l'étude de notre ancienne histoire dans ses monuments 
écrits ou figurés ; les grandes publications entreprises par 
le Gouvernement, par des sociétés savantes ou des particu- 
liers, les travaux de tout genre qui ont été faits en même 
temps sur tous les points du royaume, rendraient, dit -on, 
utile la création d'une chaire spéciale destinée à un cours 
sur les antiquités de la France. Veuillez me dire quel est 
sur ces deux chaires votre avis, et si vous ne pensez pas 
qu'une partie au moins du crédit qui y était affecté doit être 
réservé pour accroître le matériel » (1). L'assemblée mise 
en demeure de répondre, ne réussit à s'entendre que sur 
le choix d'une commission^ qui devait examiner à loisir les 

(1) Cette lettre a été tirée pour moi de nos archives par M. Picavet. 
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diverses solutions indiquées par le ministre, et la commis- 
sion à son tour ne s'arrêta à aucune solution ferme. Les 
candidats ne s*en mirent pas moinsen campagne. Fr. Lajard, 
qui déjà s'occupait de mythologie orientale, puis l'arabi- 
sant Marcel, sollicitèrent les suffrages sans rencontrer beau- 
coup d'encouragement à persévérer. Cependant les mois 
passaient, l'hiver de 1837 approchait, il fallait aboutir : la 
discussion s'engagea dans la séance du 19 novembre. 

M. de Salvandy était alors ministre. Il adressa à l'as- 
semblée une lettre dans laquelle il lui exposait les avantages 
des deux solutions indiquées précédemment, tout en mar- 
quant sa préférence pour celle qui assurait la perpétuité de 
la chaire originelle. Il rappelait qu'au début, on voulut un 
cours d'archéologie égyptienne parce qu'on possédait Cham- 
pollion; « c'est ce qu'on déclara en le choisissant... Quant 
à l'Archéologie proprement dite, je dois dire qu'elle a pris 
trop d'importance par les progrès de la critique depuis 
cinquante ans, par les travaux des orientalistes, par les 
conquêtes de Champollion, par la découverte de tant de 
monuments dus à nos armes en Egypte, en Grèce, en Asie, 
pour qu'il me semble possible de la délaisser. Loin de là, 
je me demande s'il n'y aura pas lieu de dédoubler la chaire 
existante selon les candidatures qui seront proposées, soit 
en réservant à l'archéologie égyptienne un cours spécial dans 
le cas où un autre enseignement serait indiqué par les pré- 
sentations de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
soit en instituant une chaire de Langue et de Littérature 
cophte, cet indispensable auxiliaire des travaux de Cham- 
pollion, si c'était l'Archéologie générale qui dût prévaloir 
dans la lutte des candidatures ». La lutte fut chaude entre 
les partisans de l'archéologie ancienne et ceux des antiqui- 
tés françaises : l'assemblée se sépara sans avoir rien décidé, 
mais en convenant d'une réunion pour le 27 novembre 
suivant. Dans l'intervalle des deux séances les partisans de 
l'Egypte et de l'archéologie classique, renonçant à trouver 
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on égyptologue de métier, prièrent celui des archéologues 
hellénisants qui avait donné le plus de son attention à 
i'Ég3npte et qui avait entretenu les rapports les meilleurs 
avec ChampoUion, Letronne, de se mettre sur les rangs et 
de solliciter la place. Letronne occupait depuis six ans l'an- 
cienne chaire de Daunou (1), Histoire et Morale^ mais il ne 
lui répugna pas de réchanger contre une chaire dont l'en- 
seignement convenait mieux à la nature de ses recherches 
et à la tournure de son esprit : le 27 novembre, M. Thé- 
nard demanda à l'assemblée de l'inviter à permuter, et le 
vote eut lieu sur le champ. Les partisans de Parchéologie 
française opposèrent huit non à la proposition, mais il y eut 
dix oui et deux bulletins blancs, si bien que la victoire de- 
meura à Thénardy selon la jurisprudence de l'époque. L'Aca- 
démie des Inscriptions fit le même choix à une très forte 
majorité, puis le ministre approuva une présentation qui, 
somme toute, était conforme à ses désirs ; le 16 décembre 
suivant, Letronne fut nommé à la chaire d'Archéologie en 
remplacement de ChampoUion. 

Je ne puis mieux caractériser son professorat qu*en ci- 
tant le jugement que M. de Rougé en portait vingt-trois 
ans plus tard, dans sa leçon d'ouverture, c M. Letronne 
n'était pas orientaliste et il connaissait trop bien les condi- 
tions nécessaires à un travail de conquête pour essayer de 
continuer Ghampollion; mais on peut dire qu'il tira de la 
science nouvelle tout le parti qu'on en pouvait tirer sans 
être exercé soi-même à la lecture des hiéroglyphes. Indé- 
pendamment de ses admirables travaux sur les inscriptions 
grecques de l'Egypte, ce professeur éminent Ht une étude 
détaillée des monuments de la vallée du Nil et les classa 
selon leurs différentes époques. Mettant au service des pro- 
grès sérieux l'autorité que sa critique avait su conquérir, il 
nous fit connaître, avec une réserve pleine de haute raison, 
les découvertes successives des continuateurs de Ghampol- 

(l) Voir plus haut, p. 12^ la date de sa nomination. 
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lion. L'attrait de ses leçons et l'éclat de ses discussions sur 
la question des zodiaques réveillèrent, chez plusieurs 
d*eiitre nous, le goût des études hiéroglyphiques. Qu'il me 
soit donc permis de rendre un public hommage à la bien- 
veillance de ses encouragements et à la sagacité des conseils 
que nous avons reçus de ce maître si regretté » (1). L'éloge 
était mérité et tous les égyptologues contemporains, les 
étrangers comme les Français, se sont montrés unanimes à 
reconnaître les services que Letronne rendit à la science 
pendant les onze années qu'il siégea dans la chaire de Cham- 
pollion. En 1839-1840 il étudia les monuments astronomie 
ques gui nous restent des Égyptiens, des anciens peuples 
de FAfie et des Grecs^ leurs rapports avec les institutions 
civiles ou religieuses de ces différents peuples. De 1841 i 
1844 il professa VArckéologie égyptienne principalement 
90US le rapport des-Arts^ des Sciences^ de t Industrie et de 
VAgriculturCy puis de 1814 à 1846, VArckéologie égyptienne 
principalement dans ses rapports avec celle des autres 
peuples de V Antiquité (2). La maladie le tint éloigné de sa 
chaire durant trois semestres consécutifs de 1846 à 1848, si 
bien qu'on ne se tromperait pas beaucoup en affirmant qu'il 
se voua presque de manière exclusive à l'enseignement de 
l'Égyptologie. Et pourtant, quelque soin qu'il mît à ne pas trop 
s'éloigner de l'Egypte, ce n'était pas l'Egypte vraie qui profi- 
tait de ses travaux, c'était la civilisation grecque superposée 
mais non mêlée à la civilisation antique des Pharaons. 
Il était malgré lui et par son ignorance de la langue indi- 
gène ou des écritures, dans la position des savants alexan- 
drins du Musée, qui avaient sous les yeux et presque dans 
la main les monuments des vieilles dynasties, qui cou- 
doyaient dans les rues ou dans les temples les scribes ca- 

(1) E. de Bougé, Discours prononcé à l'ouverture du cours sCAr- 
ehéologie égyptiemie au Collège de France le 19 avril 1860, p. 22. 

(2) Je puise ces renseignements aux programmes des cours, qui 
sont conservés dans nos archives et dont M. Picavet a bien voulu 
me communiquer les extraits. 
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pables de leur tradQÎr& le» documeiits origîoau, et qui 
ne savent pas atiK9er pour eux-mèmee ou pôctr k«n élèires 
les facilités qu'ils avaient de s'instruire aux sources authen- 
tiques. Lui du moins n^aurait pas 'demandé mieux que 
dTy puiser, et il essaya à plusieurs reprises de pousser fat 
Gonnaissanee des hiéreglyphes plus loin que le déchififrement 
d*nn c»rtouehe : le temps lui manqua pour persévérer^ 
pent-^tie aussi la patience, et si les égyptologues trouvèrent 
toujours un accueil bienveillant auprès de lui, Tégyptologie 
propre ne fit sous lui aucun progrès. 

Il mourut subitement le 1 4 décembre 1848, et la chaire 
de GhampoltioQ se trouva vacante pour la seconde fois : ou 
posa pour la forme la question de savoir si elle serait main- 
tenue, et dans sa séance du 14 janvier 1849 rAssemblée des 
professeursseprononçapour l'affirmative. Trois concurrents 
avaient écrit pour solliciter le poste, MM. de Saulcy^ £. de 
Rongé, Ch. Lenormant, et d'office, sur le désir de l'un des 
assistants, Prisse d'Âvennes leur fut adjoint bien qu'il n*eâl 
point posé sa candidature (1). Saulcy, Prisse, Lenormant 
étaient connus de longue date, mais Ë. de Rougè en était 
un nouveau-venu. Quelques années auparavant. Ampère 
pariant de ses études égyptiennes que Feneombrement de 
ses autres travaux l'obligeait à délaisser, disait à Wallon : 
« Il y a dans un cbâteau de province un jeune homme qui se 
Kvre avec ardeur à la lecture des hiéroglyphes; il ira loin 
s'il continue» (9). Le jeune homme avait continué, et son 
£x€tmen de ^ouvrage du chevalier Bunsen, puUié dans les 
Ânnmlet de Philosophie Chréiierme de 1846 à 1847, l'avait 
élevé du coup au rang le plus haut parmi fes égyptologues. 
Depuis lors, E. de Rongé avait collaboré activement à la Re- 
vue arehéalogifuef et chacune de ses œuvres avait agrandi 
l'opinion que les savants s'étaient formée delui à ses débuts : 

(I) nrocès-yerbftl de rAssemblée do tk janricr 1819, conrmoni- 
qué par M. Picavet. 

(i) H. Wallon, Notice historique nrr ia vie et tes travaux de M, le 
F*« Emmaimel de ttottgé^ p. 9, 
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quelques mois plus tard il lut à rAcadémie des Inscriptions 
son mémoire sur l'inscription d'Ahmès, où il exposait par pré- 
cepte et par pratique ce que doit être Tinterprétation d'une 
longue inscription, et l'Académie admira unanimement la 
fermeté de sa méthode. Peut-être l'eût-il emporté s'il se fût 
mis sérieusement sur les rangs, et quel bénéfice c'eût été 
pour notre science s'il avait été dès lors appelé à la pro- 
fesser! Il s'effaça devant Charles Lenormant, à qui la for- 
tune d'avoir connu le maître et d'avoir reçu ses leçons 
directes assurait un prestige souverain. Lenormant récolta 
quatorze suffrages dans la réunion du 21 janvier, Saulcy 
sept^ Rougé deux sur vingt-trois votants (1) ; présenté pres- 
que à l'unanimité par l'Académie des Inscriptions il fut 
nommé professeur* par arrêté du Président de la République 
le 5 février 1849. Rien n'était changé au titre de la chaire, 
et il ne se refusa pas les occasions d'y traiter des sujets 
étrangers à l'Egypte, mais rËgypte fit les frais de ses cours 
plus souvent encore que sous Letronne. Il débuta en 1849- 
1850 par des généralités sur V Archéologie et la Littérature 
égyptiennes, puis pendant quatre hivers consécutifs, de 1850 
i 1854, il se livra les jeudis et vendredis à l'explication de 
Morceaux choisis -dans le Rituel Funéraire égyptien^ com- 
mençant en 1850 par la Confession négative. A partir de 
1854, il traduisit et il commenta divers textes hiéroglyphi- 
quesy pendant sept semestres, puis il aborda pendant le 
deuxième semestre de 1858, V explication du texte égyptien 
de rinscription de Rosette, et l'hiver suivant celle des 
monuments compris dans l'ouvrage de M, Lepsius sur les 
plus anciennes dynasties égyptiennes (2). Il erra librement 
dans le domaine entier de l'Égyptologie, pendant les onze 
années qu'il détint la chaire du Collège de France. 
Legouvé avait dit de lui que c'était un artiste greffé sur 

(1) ProcèB-verbal de rAsBemblôe du 21 janvier 1849, commuDi- 
qué par M. Picavtt. 

(2) M. Picavet a bien voulu mettre à ma disposition les pro- 
grammes de ces cours, qui sont conservés dans nos archives. 
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un savant, mais Wallon retoarnant la phrase, Tavait défini 
un tavant greffé sur un artiste (1). Il semble bien que ses 
leçons furent plus de l'artiste que du savant, et que Tesprit 
critique y fît souvent défaut. Son analyse du Livre des 
Morts est d'une belle imagination (2), et l^approbation en- 
thousiaste qu'il donna à la prétendue découverte faite par 
Heath de documents relatifs à TExode parmi les Papyrus du 
Musée Britannique s'explique difficilement (3). On ne com- 
prend pas non plus qu'il ait persisté à maintenir dans la 
XVI» dynastie les Pl^raons que Lepsius et le reste de l'école 
plaçaient dans la XII® (4). Il ne forma qu'un élève, Ephrem 
Poitevin, dont les œuvres témoignent d'une ingéniosité égale 
à celle du maître et d'un manque de critique qui prête un 
tour fâcheux à l'ingéniosité (5). La science fleurit ailleurs 
que chez nous, chez E. de Rougé, chez Mariette, chez De- 
véria^chez Cbabas^et ce dernier finit par le proclamer avec 
une franchise brutale. En 1859, il consacra un long article 
de l^ Revue archéologique à démontrer ce qu'il appelait les 
incohérences de l'œuvre de Lenormant et les fruits détes- 
tables de sa méthode imaginaire (6). En fait Chabas avait 
raison, et tous ceux qui étaient alors en état de juger se ran- 
gèrent à son avis sur le fond du débat : il n'en fut pas de 

(1) H. Wallon, Notice historique sur la vie et sur tes travaux de 
M, Charles Lenormant, p. 66. 

(2) On la lira dans une brochure publiée après la mort de Charles 
Lenormant, dans la Revue orientale et américaine^ I^e série, 1. 1. 

(3) Lenormant, les Livres chez les Egyptiens^ dans le Correspondant, 
1857, t. VUl, p. 42 sqq. du tirage à part. 

(4) Ce cours n'est connu que par une brochure d'Ephrem Poitevin 
dans la Revue archéologique, 1^* série, 1854, t. XI, tirage à part de 32 p. 

(5) Ephrem Poitevin disparut brusquement, après avoir publié 
quelques articles dans la Revue archéologique de 1854 à 1855 : je n'ai 
pas pu découvrir s'il mourut promptement ou s'il survécut longue- 
ment à son maître. Il y a là un petit problème à résoudre pour les 
historiens de TÉgyptologie. 

(6) Chabas, Traduction et analyse de Cinscriplion hiéroglyphique 
d'ibsamboul, dans la Revue archéologique, l'« série, 1859, t. XV, 
p. 513-588, 701-736; reproduit dans Chabas, Œuvres diverses, t. II, 
p, 1-61. 
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même en ee qui concernirit la forme, et beaiMonp regrettè- 
rent qu'ayant si fortja vérité pour lui, ii n'eût pas apporté 
pins de mécagements dans la façon de la faire triompher. 
E. de Rougé fut à hi fois plus modéré et pins juste lorsque, au 
miliende sa leçon d'ouverture, ayant i définir la part qui re- 
venait à son prédécesseur dans les progrès de l'Égyptoiogie^ 
il déclarait « regrettable que M. Lenormant n'eût pas occupé 
immédiatement la chaire oùChampoUion n'avait pas pu noos 
instruire; il eût sans doute employé à Tinielligence progrès- 
siTedes hién^lyphes cette perspicacité qu'il exerçaavec tant 
d^éclat dans d'autres parties de Tarchéologie, et ce dévoue- 
ment aux intérêts de ta se^'enee dont l'excès même l'a ravi pré- 
maturément à ses nombreux amis ». Si Rougé indiquait par 
sa réserve même la nature du jugement qu'il portait sur l'en- 
seignement technique deLenormant, il se gardait pourtant 
d'oublier les services rendus. « C'est à M. Lenormant que 
revient , disait-il, le mérite d'avoir reconnu le nom de Séti I«r , 
père du grand Ramsès, et d'avoir identifié le pharaon Séti avec 
le Séthos des historiens grecs. Cette découverte marqve la 
première amélioration importante introduite dans les lésul- 
tats dus à Champollion et à Rosellini. On lui doit plus 
encore peut-être pour les vues larges et hardies qu'il énonça 
dans son Introduction à l'histoire de l'Ancienne Asie (1). 
C'était comme une prise de possession^ au nom de la science 
iKmvelle, de la place que les documents égyptiens altaiait 
revendiquer dans la première partie de l'histoire an- 
cienne » (2). 

Charles Lenormant mourut à Athènes le 19 novembre 
ISSm, vers la fin d'un voyage qu'il avait entrepris pour 

(1) Charles Lenormanti Cours d'Histoire oncte^uie, professé é Is 
Faculiê des Lettres, /" partie : Introduction à VHistoire de l'Asie 
occidentale^ Paris, 1837, 1 vol. in-S». 

(2) E. de Rouffé, Discours prononcé à Vonverture du cours d'An- 
chéoiogie égyptienne, p. 21. 
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montrer la Grèce à son fils François. Cette fois, nul ne 
pouvait hésiter sur le choix du successeur. Trois candidats 
se trouvaient en piésence, Alfred Maury, Brunet de Presle 
et Emmanuel de Rougé. Ici encore le malentendu produit 
par le titre originel de la chaire se reproduisait : Manry 
en efiet n'était pas égyptologue et c'était rArchéologie gé- 
nérale qu'il désirait professer. Par LoQ^eur, TÉgyptotogie 
était représentée admirablement cette fois, et, gi jamais 
nom s'imposa au su/lrage d'une assemblée ce fut celui d'Em- 
manuel de Rougé. Les dix années qui s'étaient écoulées de- 
puis la dernière vacance, lui avaient apporté la notoriété qui 
lui avait manqué naguère. Il était entré à l'Académie des Ins* 
criptions et Belles-Lettres le 8 juillet 1853, et les essais qu'il 
MY^l lus aux séances publiques de Tlnstitut avaient été goûtés 
autant par les habitués de ces réunions que par les savants : 
partout en Europe comme en France on le tenait avec Ma- 
riette pour le représentant et pour le porte-parole de l'égyp- 
tologie. Un obstacle pourtant se dressait devant lui, qui lui 
eût été insurmontable si la bienveillance du gouvernement 
impérial ne l'eût écarté au moment opportun : il siégeait 
au Conseil d'État, ses fonctions étaient incompatibles à 
toute autre, et des raisons impérieuses l'obligeaient à ne pas 
s'en démettre pour en accepter qui fussent rémunérées 
moins richement. Il parut à l'Empereur et à ses ministres 
que, dans un cas aussi particulier, il y avait peu d'incon- 
vénients à faire fléchir la règle, et ils décidèrent que le 
principe d'incompatibilité serait appliqué uniquement à la 
charge de conservateur du Louvre. L'assemblée des pro- 
feaseors, certaine désormais que rien ne s'opposerait à ses 
résolutions, présenta le 8 janvier 1860, E. de Rougé en 
première ligne par quinze voix contre un bulletin blanc^ 
puis Brunet de Presle en seconde ligne par dix voix contre 
quatre à Maury et trois bulletins blancs (1). L'Académie fit 

(1) Procès-verbal de i'ÀMemblée da 8 janvier iS60, communiqué 
par M. Picavet. 
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les mêmes choix à l'unanimité le 27 janvier suivant (1). Les 
deux grands corps savants maintenaient le titre usité dès la 
fondation, Chaire d'Archéologie générale, mais cette déno- 
mination, admissible tant que Ton n'avait pas d'égyptologue 
profès et exclusif, n'était plus de mise avec le candidat nou- 
veau : la chaire de Ghtmpolliony du moment qu'il y avait 
un égyptologue pour la remplir, devait être uniquement 
une chaire d'Égyptologie. £n changeant le titre, non seu- 
lement on l'adaptait mieux à la vocation du professeur en 
expectative, mais on empêchait qu'à l'avenir elle fût confiée 
à des savants qui ne connaîtraient rien de l'égyptologie ou 
qui ne l'auraient pratiquée qu'en dilettanti. Sur les iostances 
de M. de Rougé l'Assemblée le demanda officieusement, 
M. Rouland, le ministre de l'Instruction-Publiquey- se rendit 
aux raisons mises en avant par l'Assemblée et il les résuma 
dans un court rapport à l'Empereur : s'il souhaitait « mo- 
difier le titre trop général de cette chaire », c'était « pour 
marquer nettement le but et l'objet de l'enseignement au- 
quel elle est destinée et pour lui assigner un caractère de 
spécialité qui en rappelle l'origine et la garantisse contre 
les déviations dont elle a été plusieurs fois menacée ». Le 
8 février, l'Empereur rendit un décret qui donnait à la 
chaire son véritable titre : 

Napoléon par la Grâce de Dieu et par la volonté des 
Français 

A tous présents et à venir, salut. 

Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire d'É tat au dé- 
partement de rinstruction Publique et des cultes, 

Vu l'ordonnance royale du 12 mars 1831 portant création 
d'une Chaire d'Archéologie au Collège de France, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit ; 

(1) Comptes-rendus de V Académie des Inscriptions, l'« Bérie, 1860,. 
t. IV, p. 13. 
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Article 1" 

La Chaire d'Archéologie au Collège de France prend le 
titre de Chaire de Philologie et d'Archéologie égyptiennes. 

Article 2 

Notre Ministre, Secrétaire d'État au département de 
rinstruction publique et des cultes, est chargé de l'exécution 
du présent décret. 

Fait au Palais des Tuileries, le 8 février 1860. 

Signé : Napoléon. 

Un second décret signé le même jour nommait M. le Vi- 
comte de Rougé, membre de l'Institut, à la chaire ainsi 
modifiée (1). 

11 ouvrit son cours le 19 avril suivant, et sa leçon de dé- 
but le révéla aussi bon professeur qu'on le savait bon écri- 
vain (2). Il raconta dans la première partie l'histoire de l'égyp- 
tologie depuis le commencement du siècle : comment Cham- 
pollion avait déchiffré les hiéroglyphes et comment, appelé 
au Collège, il était mort sans avoir enseigné, les travaux de 
ses élèves français ou étrangers, la part que chacun d'eux 
avait prise au développement de la science, l'œuvre de 
Letronne et de Lenormant. Il traçait ensuite le tableau des 
conquêtes accomplies par l'effort commun : l'Egypte entière 

(1) Les deux décisions fareot notiOées à l'assemblée par lettres 
ministérielles, lues à l'assemblée des professeurs en sa séance du 
i«y avril 1860. Toutes les pièces relatives à cette affaire m*ont été 
communiquées par M. Plcavet. 

(2) Elle a été publiée in-^xtenso au Moniteur Universel^ du 2 mai 
1860, avec tirage à part sous le titre : Discours prononcé par M, le 
vicomte Emmanuel de Rougé à Vouoerlure du cours d'Archéologie 
égyptienne, au Collège de France, le 19 avril 1860, 1860, Paris, 
Panckoucke, in-8», de 40 pages : au titre secondaire de la page 1, 
la date de Touverture est reportée au 9 avril, et Wallon [Notice his- 
torique sur la Vie et les Travaux de M. le vicomte Emmanuel de 
Bougé, p. 43), la fixe au 15 avril. Elle eut lieu réellement le 19, 
ainsi qoe le porte le titre du discours. 
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sortie du tombeau avec ses dynasties interminables, les 
Pyramides et Tâge des rois memphites, la XII* dynastie, les 
pasteurs, les conquérants thébains et It faiblesse croissante 
de leurs successeurs bubastites et tanites, la renaissance 
saite, la domination des Ptolémées. Il montrait enfin quels 
champs de recherches la littérature, la religion, les sciences, 
lee arts offraient aux curieux et il conviait ses auditeurs à 
les mettre en culture avec lui. « Le mythe d'Osiris pourrait 
être considéré comme un parfait symbole du sort qu'a subi 
la science ^ptienne. Typhon, le génie des ténèbres, étouffe 
le dieu dans un ccgrcueii et disperse toutes les parties de 
son corps. Mais Isis recherche avec soin ces membres épars 
et parvient à recomposer le corps divin : elle évoque 
ensuite son âme, et, d'un souffle puissant, ressuscite Chsiris 
pour rimmortalité. Le domaine d*Osiris était renfermé 
aussi dans les tombeaux, et une mort de quinze siècles avait 
pesé SUT rÉjypte : Ghampollion réunit avec ardeur les élé- 
ments de la science, puis il évoque à son tour l'âme des 
lettres égyptiennes. Aidez-nous, messieurs^ à soutenir et à 
développer cette vie nouvelle ; Thonneur de la France y est 
tit^^^^éf et ne souffrez pas qu'un seul fleuron manque 
jamais à sa couronne littéraire » (1). 

Pendant les treize années que M . de Rougé occupa la chaire, 
il ne sttspendit volontairement son cours que deux fois, 
pendant le premier semestre de 1863-1864 lorsqu'il visita 
rÉgypte en mission, puis durant Tannée terrible de 1870- 
1871 : lorsqu'il lui arriva parfois de l'interrompre en dehors 
de ces deax périodes, des indispositions passagères en 
furent la cause, et l'arrêt dura peu. Au début, pendant les 
de ux semestres de 1860 puis, de 1860-186 1 , il avait consacré 
tout «on temps à l'exposition des Principes du déchiffre- 
ment des Éantures égyptiennes^ mais dès le deuxième se- 
mestre de 1861, U avait partagé son enseignement en deux 

(4) B. de Rougé, Discours prononcé à fouverture du cours d^ Ar- 
chéologie égyptienne, p. 40. 
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eycies distincts dont il poursuitit le développement paral- 
lèle (i). Une des deux leçons qn'il faisait chaque semaine, 
eelle en mercredi demeurait affectée comme par le passé 
à Ul théorie pare et il ; exposait les règles de la ^ammaire. 
L'autre, colle da vendredi, était réservée à la pratique et il 
y appliquait sur un long texte hiéroglyphique ou hiératique 
les méiliodes d'analyse patiente qui seules peuvent mener 
Tétudiant à Tintelligence complète des monuments : c*est 
ainsi que durant six semestres de 1861 à 1864, il y transcrivît, 
traduisit et commenta minutieusement (t Conte des deux 
Frères, Toutefois à partir de 1865 il ne se priva pas de 
remplacer la grammaire par lliistoire et de passer en revue 
les événements d'une époque et les monuments qu'elle avait 
laissés : en 18fô, il expliqua, le mercredi, le» principaux 
monuments de t Egypte^ ceux surtout qu'il avait rapportés 
de sa mission de Tannée précédente^ et le vendredi le texte 
du Papyrus Saitier n* 3, qui contenait le célèbre poème de 
Pentaour. En 1866, les leçons de grammaire reparaissent le 
mercredi, mais elles ne durent que le premier semestre, et 
désormais les deux leçons appartiennent à Thistoire : les 
monuments de Ramsès II défilent Tun après Tautre devant 
les auditeurs de 1865 à 1871, à peine interrompus pendant 
le deuxième semestre de 1870 par Finscription du roi 
Piankhi. De beaux ouvrages nous ont conservé la substance 
de certains de ces cours (2),la Chrestomathie égyptienne (3), 

(1) Robiou, Sêsostrn d'après ies monuments nouveaux, dan» la R^ 
w^ contemporaine f Nouvelle ftérie, t. LXV, p. 462. 

(t) Progranmee des cour», communiqués par M. Picavet. 

(3) Dès 1849, E. de Rougé parlait de sa Chrestomathit égyptienne 
eomme d'un ouvrage presqi»e terminé et qui allait paraître pro- 
chainement. EDe devait comprendre dèe lors uneintrodnclion gram- 
maticale et un recueil de textes transcrite, traduits, accompagnés 
d'an commentaire grammatical ainsi que d'un glossaire, il donna 
deux fascicules de l'inlroductioD grammaticale en 1867 et en 1868; 
an troisièBie ftscicole de la grammaire fut publié en 1873, après sa 
mort par J. de Rongé, et bientôt après en 1876 le texte et la tra- 
duction de llnscription de Piaakbi. 
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dont la rédaction fut interrompue brutalement par la mort, 
les Recherches sur les monuments qu*on peut attribuer aux 
six premières dynasties de Manéthon (1), la Stèle du roi 
éthiopien Piankhi-Meriamen (2), le Poème de Pentaour et 
à cette occasion l'analyse critique des documents relatifisaux 
peuples de la mer (3). Pour d'autres séries de leçons nous ne 
possédons que des sommaires rédigés par Robiou (4) ou par 
Jacques de Rougé (5). L'audiloire devant lequel le professeur 
parlait comprit souvent à côté des jeunes gens qui aspiraient 
à devenir égyptologues, Auguste Baillet, Paul Bucbère, 
Pierret, Lefébure, Guieysse, Henri deLongpérier, Hyacinlbe 
Husson, Grébaut, Maxence de Rochemonteix, deségyptolo- 
gues déjà connus, Tbéodule Devéria, qui longtemps écrivit 
sur le tableau les textes destinés à Texplication, A. Mallet, 
E. deHorrack, et parmi les étrangers de passage, LepageRe- 
nouf, Goodwin, Lauth, Pleyte, Zttndel, Gooper. Je n'ai as- 
sisté régulièrement qu'à deux séries de leçons pendant les 



(1) C'était 80Q coura de 186i; dans le cours de 1865, M. de Rougé 
étudiai à propos de la Stèle de Van 400^ les rares documents relatifs 
aux Pasteurs, à propos des moouDieiits découverts à Tauls par Ma- 
riette et qu'il avait vus pendant sou séjour en Egypte (Robiou, Sésos- 
tris daprès les nouveaux documents^ p. 363). L'ouvrage sur les pre- 
mières dynasties a été publié dans les Mémoires de V Académie des 
InscriptionSt 1864-1865, t. XXV, 2o partie, avec tirage à part chez 
Vieweg. 

(2) C'est le quatrième fascicule de la Chrestomalhie égyp tienne. Le 
texte avait été étudié en 1870 et en 1872. 

(3) Cours de 1865 et de 1866 (Extraits d'un mémoire sur les atta- 
ques dirigées contre VÈgypte, p. 5, note 2) surtout cours de 1867- 
1868. Le texte critique du poème de Pentaour a été publié après 
la mort de l'auteur par J. de Rougé dans la Revue Égyptologique de 
1881 à 1904. 

(4) Cours de 1865 dans le Journal de l'Instruction publique^ jan- 
vier et février 1866 ; cours de 1867-1668 dans la Revue Contemporaine^ 
1868, 2« série, t. LXV, p. 461*493, sous le titre Sésostris d'après les 
fîouveaux documents; cours de 1863 dans les Af^/a/i^e^ d'archéologie ^ 
1. 1, p. 264-291. 

(5) Cours de 1872 publié sous le titre Étude des monuments du 
massif de Karnak, dans les Mélanges d'archéologie égyptienne et 

assyrienne^ t. I, p. 35-73, 101-105, 128-138. 
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hivers de 1868-1869 et de 1869-1870 ; à partir de 1871, les 
exigences de la vie ne me permirent plus que de rares ap- 
paritions lorsqu'un accident heureux me rendait libre au 
jour et à l'heure voulue. J'ai conservé pourtant le souvenir 
très présent des heures passées dans cette salle n^ 8 où M. de 
Rougé s'était établi à la suite de Letronne et de Lenormant. 
Il montait en chaire à la minute exacte, et, sans préambule» 
il entrait du coup dans le cœur même du sujet. Si la leçon 
était d'explication, il dessinait lentement au tableau la phrase 
qui lui servait de thème, il la transcrivait en caractères ro- 
mains signe pour signe, puis il la traduisait, s'arrètant sur 
chaque mot et en définissant le sens par des citations nom- 
breuses. Si la leçon était d'histoire ou de grammaire, il pre- 
nait la démonstration au point juste où il l'avait laissée, et il 
la poursuivait avec une clarté rare à travers l'abondance de 
documents et de comparaisons dont il se plaisait à illustrer 
chaque détail de eon sujet. La voix n'était pas forte, mais elle 
était nette et elle sonnait bien; la parole venait simple, aisée, 
précise sans abus de termes techniques. C'était le discours 
moins d'un professeur que d'un homme d'action, et Ton con- 
cevait aisément à l'entendre qu'il ne pouvait pas être au 
Conseil d'État différent de ce qu'il était au Collège de France. 
Les émotions de la guerre plus que le poids des années 
avaient éprouvé sa santé naturellement très bonne, et j'avais 
cru deviner chez lui une certaine lassitude pendant les 
quelques leçons auxquelles j'eus la bonne fortune d'assister 
en 1871-1872. Il avait pris le dessus pourtanLet tout sem- 
blait indiquer pour les années qui suivrait un renouveau de 
force et d'activité : une imprudence le perdit. En vrai 
gentilhomme de province qu'il était, il avait toujours ma- 
nifesté pour la chasse une passion qu'il ne négligeait aucune 
occasion de satisfaire. Vers la fin de décembre 1872, déjà 
souffrant d'un gros rhume, il alla chasser le canard à Bois- 
Dauphin, dans ses propriétés d'Anjou, et il ne se ménagea 
pas autant qu'on le lui conseillait : atteint le 19 décembre. 
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d*une paralysie du côté gauche^ il s'éteignit en huit purs à 
peine. Il mourut le vendredi 27 décembre et le lendemain, 
son (ils Jacques annonça à l'Académie le grand malheur qui 
venait de le frapper (1). Sa perte fut ressentie en France et 
en Europe aussi douloureusement que celle de Champollioa 
Tavail été dans son temps, et ce ne fut que justice. Cham- 
pollion avait déchiûré l'écriture et retrouvé la langue, mais 
son œuvre était demeurée suspendue pendant de longues 
années. S'il avait montré comment on épelait les textes, le 
tedips lui avait manqué pour enseigner comment on les 
comprenait jusque dans leurs moindres détails. Ses premiers 
successeurs avaient deviné plus qu'ils n'avaient traduit, et 
leur imagination erra à l'aventure au milieu des ruines, 
distraite en tous sens par les nouveautés qu'elle y croyait 
sentir à chaque pai» et qu'elle ne pouvait pas discerner en 
toute assurance. E. de Rougé reprit Tœuvre de Champollion 
dans l'esprit du maître. Il donna à la science la méthode 
qu'elle ne possédât pas et il lui enseigna à connaître par 
des opérations certaines ce qu'elle avait seulement conjec- 
turé jusqu'alors. Il n'y avait plus d'égyptolagues en Italie 
vers le temps qu'il monta dans sa chaire; en Angleterre, 
Uincks, Birch, Goodvvin, travaillaient chacun de leur côté et 
pour soi sans former d'élèves directs ; Leemans demeurait 
isolé en Hollande, et Lepsius à Berlin était trop sceptique 
pour mener bien loin les jeunes gens qui s'adressaient à 
lui. E. de Rougé sut saisir et dominer ses auditeurs assez 
fortement pour en faire ses disciples : il les imprégna de 
son esprit, il les arma méthodiquement pour la lutte contre 
les textes, il leur légua une doctrine complète. Si la France, 
la première entre les nations européennes, eut la fortune 
de posséder une école égyptologique, c'est à sa persévérance 
qu'elle le doit. 

(i) La lettre a été insérée aox Comptes rendus de VAcadénde dês 
Inscriptions et Belles-Lettres, séance du 3 jaavier 1873, Nouvelle Sé- 
rie, t. II, p. 1. 
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L'assemblée des professeurs décida le maintien de la 
chaire le dimanche, 16 mars 1873, et elle attendit les 
candidatures. Deux des contemporains de M. de Rougé 
étaient désignés par l'opinion pnbUqne comme capables à 
des titres divers de recueillir son héritage, Mariette, le 
directeur des fouilles de TÉgypte, et Cbabas de Chalon-sur- 
Saône. Mariette fut' tenté un instant de le faire, c Enfin, 
dit-il un jour au vicomte de Vogué, qui était alors de passage 
en Egypte, je vais partir, je vais les quitter ; voilà ma place 
marquée en France, c'est une affaire finie ». Nous l'écou- 
tions en souriant et nous lui disions à Tenvi : c Non, 
« maître, vous ne partirez pas, vous ne partirez pas, vous 
« ne quitlercs pas vos enfants de Boulak, vous le savez 
c bien! •. Mariette se fâcha, jura que nous voulions son 
malheur, qu'il ne ferait que sa tète... Et il ne partit 
pas (1) >. La tentation avait duré quelques jours seulement. 
Dès qu'elle fut dissipée, il écrivit à plusieurs de ses amis et il 
leur annonça son parti bien arrêté de décliner toute can- 
didature, mais ses lettres et ses télégrammes furent mal in- 
terprétés, parfois même défigurés. Pour en finir le bureau 
de r Académie pria Adrien de Longpérier de le consulter à ce 
sujet. Courrier par courrier il répondit, et sa réponse con- 
firma, non sans une pointe d'impatience, le langage qu'il 
avait tenu dans ses premières lettres : son devoir le retenait 
en Egypte, et il estimait que Chabas ou Maspero étaient 
{dus qualifiés que lui pour « enseigner devant une demi- 
douzaine d'auditeurs », dans cette chaire où, < quoi qu'il 
fit il n'efiacerait jamais le souvenir de M. de Rougé (2) ». 
Longpérier invita immédiatement Chabas, à solliciter le vole 
des professeurs (3) en même temps que Mariette l'informait 

(1) E. de Vogué, Histoires Orientales, 

f2) Lettre on Caire à Ernest DeBjardins, en date da 23 février 1873, 
dtée par Wallon, Notice sur la vie et les travaux de Mariette Pa- 
cha, p. 61-63. 

(3) Lettre de LoDgpérfer en date da 29 Janvier 1873, citée par 
Virey, François-Joseph Chabas, p. cxxvin-cixix. 
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de son désistement : c On parle, lui disait-il, du drapeau de 
la science française. Je trouve que vous êtes plus que moi 
capable de le tenir en France, pendant que de mon côté je 
le tiendrai de mon mieux en Egypte (1) ». Chabas aurait ac- 
cepté volontiers d*être conservateur en chef au Musée 
égyptien du Louvre (2), mais le professorat lui répugnait : 
après quelques jours d*hésitation^ il se décida à refuser, 
tout en déclarant comme Mariette, que Maspero lui parais- 
sait en état de remplir la place (3). La grosse objection contre 
celui*ci était son âge : on hésitait à croire qu'à vingt-six 
ans il fût prêt à recueillir la succession de M. de Rougé. Le 
témoignage de Mariette, de Chabas et de Renan en France, 
de Birch et de Lepsius à l'étranger triompha de ces scru- 
pules, et l'assemblée des professeurs dans sa réunion du 
11 mai 1873^ le présenta par 21 voix seul candidat à Tap- 
probation du Ministre (4). Ce n*est pas ici le lieu de raconter 
comment, pobr des motifs étrangers à la science, le mi- 
nistre le refusa d'abord et saisit le prétexte de la présenta- 
tion d'un candidat unique pour faire des remontrances aux 
professeurs; comment ceux-ci défendirent si vigoureusement 
leur candidat que M. Balbie dépouilla à demi ses préjugés 
et se résigna à nommer Maspero chargé de cours par un 
arrêté en date du 14 juillet. Il vint même au Collège de 
France le dimanche 20 juillet, pour donner à ce sujet, hors 
séance de l'Assemblée, des explications qui ne la convain- 
quirent pas (5). Quelques mois plus tard, le 4 février 1874, 
sur la réclamation de l'Assemblée et de l'administrateur, 

(1) Lettre à Ghabns, en date du 23 février 1813| citée par Yirey, 
François-Joseph Chabas, p. cxxix. 

(2) Virey, François-Joseph Chabas^ p. cxxx, note 1. 

(3) Lettre de Chabas à Maspero, eo date du il août i873, citée 
en partie par Virey, François- Joseph Chabas, p. cxxx-cxxxi. 

(4) Le aeul candidat qui se présenta avec M. Maspero fut M. Ma- 
thieu d'Annecy, auteur de quelques ouvrages de vulgarisation sur 
l'Êgyptologie. 

(5) Le détail de cette affaire est consigné aux procès-verbaux des 
séances des 16 mars, 11 mai et 20 juillet 1873. 
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un ministre noaveau, moins accessible aux influences mises 
en jeu précédemment, M. de Fourlou, reconnut officielle- 
ment à M. Maspero la qualité de professeur en titre pour la- 
quelle il avait été proposé (1). 

Il Ta conservée jusqu'à ce jour, et les deux longs séjours 
qu'il a été forcé de faire en Egypte comme directeur gé- 
néral du Service des Antiquités lui ont fourni l'occasion 
d^appeler à Ty remplacer plusieurs des égyptologues fran- 
çais, ses amis ou ses disciples, Grébaut de 1880 à 1884, Le- 
fébure de 1884 à 1885, Guieysse de 1885 à 1886, Georges 
Bénédite depuis 1899 jusqu'au jour présent. La création suc- 
cessive de deux conférences d'égyptien à TÉcole pratique 
des Hautes Études a sensiblement allégé les conditions de 
l'enseignement au Collège de France. Le professeur n'est 
plus contraint, ainsi que M. de Rougé le fut pendant de 
longues années, à initier péniblement ses élèves aux rudi- 
ments de la lecture et de la langue : comme il les reçoit dé- 
grossis au moins et quelquefois très avancés de rÉcoIe des 
Hautes Études, il peut aborder devant eux les matières les 
plus neuves et les sujets les plus ardus sans craindre de 
leur être inintelligible. Le professeur d Ëgyptologie n'a 
plus aujourd'hui, comme tous les autres professeurs de 
notre Collège, qu'à songer au progrès de la science : c'est 
toujours un sujet nouveau ou renouvelé par ses découvertes 
personnelles qu'il traite devant ses auditeurs et il compte 
souvent parmi eux autant de savants déjà formés que de 
commençants. 

G. Maspero. 

(1) l'arrêté fat notifié à l'Assemblée dans si séauce du 15 mars 
1814, à laquelle M. Maspero assista. 



COLLÈGE DE FRANCE 

PLAGE DU GOLLËSB DE FRANCE (Rne dei Éooles), A PARIS 



NOTICE 



Le Collège de France a été fondé en 1530 par François I'^*. 
Ses professeurs avaient le titre de lecteurs ou professeurs 
royaux. 11 compte ainsi plus de trois siècles et demi d'exis- 
tence ininterrompue et de développement continu. Cette 
création doit être considérée comme Tun des épisodes les 
plus mémorables de la Renaissance dans notre pays. Le 
caractère particulier en a été, dès le début, de constituer, à 
côté et en dehors des universités, un établissement indé< 
pendant, régi par ses lois propres. Aujourd hui encore, le 
Collège de France forme une institution à part, ne rentrant 
dans aucun des cadres généraux de l'enseignement et 
n'ayant, par exemple, aucun lien administratif avec 1 Uni- 
versité de Paris. Il se rattache directement au Ministère de 
l'Instruction publique. 

Les cours sont tous publics et gratuits. Aucune formalité 
préalable n'est donc nécessaire pour y être admis. L'en- 
seignemetit ne comporte, d'autre part, aucun examen. Le 
Collège de France est par excellence un établissement de 
science pure, libre et désintéressée. Son but est uniquement 
de contribuer & l'avancement des sciences et des lettres, en 
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dehors de toute préoccupation scolaire ou professionnelle. 
« Â côté des établissements où se garde le dépôt des con- 
naissances acquises, a dit un de ses plus illustres maîtres, 
Ernest Renan, il est nécessaire qu*il y ait des chaires indé- 
pendantes où s'enseignent, non les branches de la science 
qni sont faites, mais celles qui sont en voie de se faire. » 

Nulle formule ne saurait définir plus exactement le ca- 
ractère gardé par le Collège de France depuis les premiers 
temps de son existence jusqu'à notre époque, à travers 
quatre siècles d'un aspect très différent. Ses professeurs, 
dans chacune des branches des connaissances humaines, 
représentées par ses 44 chaires, s'efforcent de faire avancer 
la science. C'est une sorte de vaste laboratoire toujours ou- 
vert, où le public est admis à voir comment on travaille, 
comment on découvre, comment on contrôle et vérifie ce 
qui est découvert 

Les cours du Collège de France sont divisés en deux se- 
mestres et annoncés au public par des programmes détaillés 
qui sont imprimés et affichés avec l'approbation du Ministre. 

Les cours du premier semestre commencent le premier 
lundi de décembre; ceux du second semestre commencent 
le lundi qui suit la semaine de Pâques. 

Il y a vacancd aux jours de fête reconnus par l'État et 
depuis la fin du second semestre jusqu'à la rentrée. 

Chaque professeur fait deux leçons par semaine et qua- 
rante leçons au moins dans Tannée. 

Les professeurs du Collège de France sont choisis et 
nommés à la suite des formalités suivantes : 

Lorsqu'il survient une vacance, le Ministre, dans le mois 
qui suit, invite l'assemblée à lui faire connaître les consi- 
dérations scientifiques qui peuvent justifier le maintien du 
titre de la chaire ou en motiver la transformation. 

Celte première question résolue, l'annonce de la vacance 
est insérée au Journal officiel \ la discussion des titres 
des candidats est ouverte un mois après la publicité donnée 
à cet avis. La discussion peut être continuée pendant plu- 
sieurs .séances. Quand l'assemblée se juge suffisamment 
éclairée, elle fixe le jour où devra avoir lieu l'élection, et 
les professeurs sont convoqués de nouveau. ^ - 
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Au jour fixé, rélection se fait par voie de scrutin. Le 
scrutin est réitéré jusqu'à ce que Tun des candidats ait 
obtenu la majorité absolue parmi les membres présents à 
la délibération; mais il n'est valable qu'autant que la moi- 
tié des professeurs y a pris part. Un second vote a lieu 
pour la présentation d'un second candidat. 

Les résultats du vote sont aussitôt transmis au Ministre. 
La section compétente de i'Institul est alors saisie par lui 
et appelée à faire également une double présentation. Le 
Ministre choisit Tun des candidats portés sur la double 
liste. La nomination du nouveau titulaire est faite par 
décret présidentiel. 

Les suppléants sont nommés par le Ministre, après avis 
de TÂssemblée. Leur institution n'est valable que pour une 
année (ou pour deux annéeâ consécutives quand ils ne font 
qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Les remplaçants sont proposés par l'Assemblée et nom- 
més par le .Ministre. Leur institution n'est valable que 
pour un semestre (ou pour deux semestres consécutif quand 
ils ne font qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Le Collège de France est régi par un règlement fixé par 
décret du 1®' février 1873. Le budget actuel de rétablisse- 
ment est de 546.500 francs. Daus ce total ne sont compris 
ni le laboratoire de Concarneau, ni celui de Meudon, ni 
les laboratoires de l'École des Hautes Études, ni les subven- 
tions allouées par la Ville de Paris à certains laboratoires^ 
ni l'entretien des bâtiments. Ces derniers sont la propriété 
de l'État et sont entretenus par lui. 

L'accès des laboratoires n'est accordé qu'aux personnes 
autorisées par les Professeurs-Directeurs et justifiant de 
titres scientiûques suffisants. 

L'établissement est représenté au Conseil supérieur de 
l'Instruction publique par deux délégués élus par l'Assem- 
blée des professeurs (1). 

(1) M. Abel LefraDC, ancien secrétaire et profeBseur de l'établis- 
semeut, a publié une Histoire du Collège de France depuis ses ori" 
gines Jusqu'au premier Empire (Paris, Hachette, 1893, 8»). Cet ou- 
vrage comprend une liste des professeurs depuis la fondation 
jusqu'en 1892. 



NOTICE 



Fondation Glande- Antoine Peecot. 

M^'* Peecot et M»« V^ Vimont, née Lafont, ont fait donation au 
Collège de France, depuis 1885, de sommes Importantes destinées 
à être employées, sous forme de bourses annuelles, à l'encourage- 
ment des bantes études mathématiques. L'attribution de ces bourses 
est fiaite chaque année, sur le rapport de la commission compé- 
tente. 

En vertu d*an décret en date du 12 août 1902, le Collège ayant 
été autorisé à accepter le legs universel qui lui a été fait par M ii« Ju- 
lie Anne- Antoinette Peecot, rétablissement aura prochainement à 
sa disposition de nouTclles ressources qui augmenteront les fonds 
disponibles de la Fondation Peecot. 

Une partie de cette fondation peut être affectée, suivant les cir- 
constances, à la création temporaire de cours complémentaires 
confiés à des savants &gés de moins de trente ans. Un cours de ce 
genre a été fait au Collège de France dans les quatre dernières 
années. On en trouvera le résumé plus loin, à la suite de celui des 
professeurs de rétablissement. 



Fondation Saintonr. 

M. Saintour a légué au Collège de France une rente de 3.000 fr. 
pour la fondation d*un prix annuel. Ce prix est décerné au mois de 
janvier par TAssemblée des professeurs, sur la présentation qui 
lui est faite, alternativement et d'après un roulement spécial, par 
Tune des trois commissions instituées à cet effet par T Assemblée 
eUe*méme et correspondant à peu près aux trois ordres d'enseigne- 
ment du Collège (Sciences, — Sciences historiques et philologiques, 
— Scienees morales et politiques). Ces trois commissions com- 
prennent ensemble la totalité des professeurs. Le prix Saintonr a 
été décerné pour la première fois en Janvier 1893. L'attribution en 
revient en 1906 à la Commission des Sciences morales et poli- 
tiques. 



Fondation Lonbat. 

Rn vertu de deux décrets en date dn 16 avril 1902 et du 28 juil- 
let 1903, le Collège de France a été autorisé à accepter la donation 
faite par M. le doc de Loubat, correspondant étranger de l'Institut 
de France, de 9.000 fr. de rente en vue de la fondation, dans l'éta- 
blissement, d'on cours complémentaire d^Antiquilés américaines. 
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Fondation de la Gazette des Beaux-Aris. 

En Tertu d'un décret en date du 12 août 1902, le Collège de France 
a été autorisé à accepter la donation faite à rétablissement par 
M. Cbarles Ephrussi, au nom et comme représentant de la Gazette 
des Beaux-Arls, en Tue de la fondation d*un cours complémentaire 
de Numismatique et Glyptique pendant uue période de cinq an- 
nées. 



Donation de M. M. Alicot. 

M. M. Alicot, ancien député, a fait don au Collège de France» 
pour être mise à la disposition du titulaire de la chaire de numis- 
matique et de glyptique, d'une collection d'environ 1.200 em- 
preintes en plâtre de pierres gravées antiques et modernes. 

Ces empreiiites, d'une exécution admirable, renfermées et clas- 
sées dans vingt boites, constituent par leur ensemble un échantil- 
lon à peu près complet de la célèbre collection d*empreinte8 de 
pierres gravées formée, dans un but commercial, vers le milieu 
du xix« siècle, par un artiste romain appelé Tommaso Gadès. Les 
moDuments originaux dont elles sont la reproduction se trouvent 
dispersés dans les musées publics et les collections privées de 
l'Europe. 

Le catalogue sommaire de ces empreiotes, très utiles pour les 
archéologues, a été publié par Eduard Gerhard, puis par E. Braun 
par centuries, dans le Bullettino de l'Institut archéologique de 
Rome, an cours des années 1831, 1834, 1839, et après un long in- 
tervalle, en 1868, avec un supplément comprenant une centurie 
formée par le graveur Odelli qui a^ait pris la suite de T. Gadès. 

Le nombre considérable de ces reproductions, la variété et le 
choix de*i iotailles moulées qui représeutent toutes les époques de 
rbistoire de l'art, donnent un intérêt particulier à cette collection. 
La donation de H. Alicot est une annexe des plus utiles de là 
fondation du cours de numismatique et de glyptique par la Gazette 
des BeauX'Arts. 



Fondation G. Michonis. 

M. G. Michonis a légué au Collège de France une somme importante 
dont les revenus doivent servir à « faire faire toutes les fois que 
ce sera possible par un savant ou penseur étranger déslgué par les 
professeurs ou l'administrateur du Collège de France et qui sera, 
autant que les circonstances le permettront au moins une fois sur 
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trois, nn philosophe on un historien des sciences religieuses, une 
série de conférences ». M. Edouard Naville, de Genève, désigné par 
rAssemblée des professeurs, fera, dans la première quinzaine de 
noTembre 1905, six conférences sur la religion de l'ancienne 
Egypte; M. Cumont, de rUniversité de Gaod, fera, dans la seconde 
qniosaine de novembre 1905, un nombre égal de conférences sur 
les coUes orientaux dans le paganisme romain. 



FondatioD Mors. 

(▲ttribnée an Collège de France par M. le SCiniatre de l'Instraotion 
pnbliqae et des Beaux -Arts.) 

M. Hors a consacré une somme de 30.0C0 francs à la création, 
pour cinq ans, d'un cours d'histoire de Tart musical. M. le Ministre 
de rinstruction publique a attribué cette fondation au Collège de 
France et a chargé dn cours M. J. Combarieu. 



FondatiOQ Arconati-Visconti. 

Par décret du 17 août 1905, rAdmiolalrataur a été autorisée à 
accepter, au nom du Collège de France, la donation de 50.000 francs 
faite par M»* la marquise Arcooati-Viscooti, néd Peyrat, et des- 
tinée À subvenir, pendant cinq années, k raison de 10.000 francs par 
an, aux frais d'un cours supplémentaire d'histoire générale et de 
méthode historique. 



A dmî ois t ration du Collègue de France. 

Administrateur : M. E. Levassenr. 
Secrétaire • H. François Picavei. 

L'Administratear du CoUège de France est choiei parmi les pro- 
fesseurs de rétablissement, il est Dommê par décret, pour trois 
ans, sur la proposition du Ministre de Tlnstruction publique et 
d'après une liste de trois candidats présentés par l'Assemblée des 
professeurs. 



Assemblée des professeurs. 

Président : M. E. Levassenr. 
Vice-Président : M. E. Mascart. 
Secrétaire : M Louis Léger. 



Architecte du Collège de France. 
M. Gerhardt. 



; 



' CHRONIQUE DE L'ANNÉE SCOLAIHË 

i 1904-1905 

Cummençant le i^^ octobre fl904 



1004. 22 octobre. Arrêté ministCriel déclaraiit vacante la 
chaire d'histoire naturelle des corps in:rganiques. 

— 7 novembre. Attribution au Collège de France du 

cours d'Histoire de Fart musical^ fondé à titre 
d essai et pour une durée de 5 ans, par la dona- 
tion de M. Mors, et nomination de M. Jules Corn- 
barieu, comme chargé de cet enseignement, par 
M. le Ministre de llnstruction publique. 

— 10 novembre. Arrêté ministériel nommant M. Blanc 

préparateur de la chaire de physique générale et 
expérimentale. 

— 13 novembre. Vote par l'Assemblée des professeurs 

du maintien de la chaire de Philosophie mo- 
derne et du transfert de M. Bergson à la chaire 
de Philosophie moderne. 

— 13 novembre. Vote par l'Assemblée des profe^-seurs 

du maintien de la chaire d'Histoire naturelle des 
corps organisés. 

— 13 novembre. Nomination par l'Assemblée des pro- 

fesseurs des membres du Conseil d'administra- 
tion de la Station physiologique du Parc aux 
Princes. 

— 13 novembre. Nomination, par l'Assemblée des pro- 
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fesseurs, de M Lebesgue, maître de conférences 
à la Faculté des Sciences de Rennes, comme 
chargé du cours do la fondation Claude-Antoine 
Peccot (Mathématiques). 

1004. 19 novembre. Décret nommant M. Bergson, pro- 

fesseur de Philosophie grecque et latine, profes- 
fesseur de la chaire de Philosophie moderne au 
Collège de France, en remplacement de M. Tarde, 
décédé. 

— ^novembre. Pose d'un médaillon de- M. Gaston 

Paris, œuvre de M. Chaplain et don de M""' Gas- 
ton Paris dans la salle n' 4. 

— 27 novembre. Présentation par TAssemblée des 

professeurs de deux candidats à la chaire vacante 
d'Histoire naturelle des corps inorganiques : 
M. Michel Lévy est présenté en première ligne, 
M. Cayeux en seconde ligne. 

— 5 décembre. Arrêté ministériel déclarant vacante 

la chaire d'Histoire naturelle des corps organisés. 

— 5 décembre. Lettre ministérielle approuvant la dé- 

signation de M. Manouvrier, par l'Assemblée des 
professeurs, comme sous-directeur de la Station 
physiologique du Parc aux Princes. 

1005. iO janvier. Décret nommant M. Michel Lévy pro- 

fesseur de la chaire d'Histoire naturelle des corps 
inorganiques. 

— 10 janvier. Visite du Collège de France par M. le 

directeur de l'Enseignement supérieur. 

— ib janvier. Présentation, par l'Assemblée des pro- 

fesseurs, de deux candidats à la chaire vacante 
d'Histoire naturelle des corps organisés. M. Fran- 
çois-Franck est présenté en première ligne, 
M. Tissot, en seconde ligne. 

— ib janvier. Vote par l'Assemblée des professeurs de 

la transformation de la chaire de Philosophie 



f 
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' grecque et latine en chaire d'Histoire et antiqui- 

r tés nationales. 

iOOS. iG janvier. Décret transformant la chaire de Philo- 
sophie grecque et latine en chaire d'Histoire et 
ï antiquités nationales. 

— il janvier. Arrêté déclarant vacante la chaire 

d'Histoire et antiquités nationales. 

— 9 février. Décret nommant M. François-Franck 

professeur de la chaire d'Histoire naturelle des 
corps organisés. 
; — !•' mars. Décès, à Rome, de M. Eugène Guillaume, 

professeur d'Esthétique et Histoire de Tart au 
Collège de France. 

— 2 avril. Vote par l'Assemblée des professeurs du 

maintien de la chaire d'Esthétique et Histoire de 
l'art. 

— 2 avril. Présentation par l'Assemblée des profes- 

seurs de deux candidats à la chaire d'Histoire et 
r Antiquités nationales : M. JuUian est présenté 

^ en première ligne, M. Toutain> en seconde ligne. 

— 2 avril. Acceptation par l'Assemblée du legs Marey. 

— 2 avril. Acceptation par TAssembléede l'offre faite 

par M"^* la marquise Arconati-Visconti, d'une 
somme de 50.0C0 francs destinée à la création, 
pour cinq ans, d'un cours complémentaire d'His- 
y toire générale et de Méthode historique. 

— 2 aotùL Désignation par l'Assemblée de M. Cu- 

mont, professeur à l'Université de Gand, pour 
feire, après M. Edouard Naville, les conférences 
du legs G. Michonis. 
i — 5 avril. Arrêté ministériel déclarant vacante la 

chaire d'Esthétique et d'Histoire de Tart. 

— 6 avril. Arrêté ministériel nommant M. le D' Louis 

Hallion préparateur de la chaire d'Histoire na- 
turelle des corps organisés. 
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1005. 15 avril. Décret admettant M. Michel Bréal, sur sa 
demande, pour ancienneté d*âge et de services, à 
taire valoir ses droits à une pension de retraite 
et nommant M. Bréal professeur honoraire. 

— 18 avril. Décret nommant M. JuUian professeur de 

la chaire d'Histoire et Antiquités nationales. 

— 21 mai. Élection de M. Michel Lévy comme délégué 

du Collège de France à la Commission technique 
de la Caisse des recherches scientifiques, en rem- 
placement de M. Fouqué, décédé. 

— 21 mai. Présentation par l'Assemblée des profes- 

seurs de deux candidats à la chaire d'Esthétique 
et Histoire deTart. M. Lafenestre est présenté en 
première ligne, M. Pottier en seconde ligne. / 

— 15 juin. Décret nommant M . Georges 1 afene&tre pro 

fesseur de la chaire d'Esthétique et Histoire de 
rart. 

— 17 août. Décret autorisant le Collège de France à ac- 

cepter la donation de 50.000 fr., faite par M"* la 
Marquise Arconati Visconti, née Peyrat, pour la 
création pendant 5 ans d'un cours complémen- 
taire d'Histoire générale et de Méthode historique. 

— 20 août. Décès de M. Jules Oppert, professeur de 

philologie et archéologie assyriennes au Collège de 
France. 

— 2 septembre. Arrêté nommant M. Dunoyer (Louis 

Dominique Joseph Armand), préparateur de la 
Chaire de Physique générale et expérimentale du 
Collège de France, en remplacement de M. Blanc, 
nommé maître de conférences à la Faculté des 
sciences de l'Université de Rennes. 
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OBSËQUES DE M. EUGÈNE GUILLAUME 

(8 mars 1905). 



Dlsfsoars prononcé par M. E. Levassear 

Administrateur du Collège de France. 



Messieurs, 

Eagène Guillaume appartenait au Collège de France et le 
Collège est fier d'inscrire sur ses tablettes le nom de ce mattre 
exquis de TArl à côté du nom des professeurs qui ont illustré 
fton enseignement dans les lettres et dans les sciences. 

Guillaume était déjà en pleine possession de son talent et de 
sa renommée quand il est venu à nous. Il était membre de 
TAcadémie des Beaux-Arts depuis vingt ans, et il y avait près 
d'une trentaine d'années que le succès obtenu au Salon en 1853 
et en 1855 par le groupe des Gracques, œuvre d'une pureté et 
d'une dignité vraiment antiques, et par le Faucheur, remar- 
quable dans un autre genre par le naturel et la franchise alliés 
à la correction, l'avaient classé dans Télite des sculpteurs fran- 
çais. 

Depuis ce temps, chaque année, pour ainsi dire, de nouvelles 
productions avaient ajouté des titres à la haute estime que 
professait pour lui l'Ecole classique et que ne pouvaient lui 
refuser les autres écoles; entre autres, le Mariage romain, 
digne pendant des Gracques, et nombre de bustes, genre dans 
lequel il a excellé. Tout le monde a admiré au Salon et dans 
les Expositions universelles ces bustes; il me suffit d'en citer 
quelques-uns qui m'ont particulièrement frappé : celui du doyen 
de la Faculté des Lettres, Victor Le Clerc (1867), qui orne la 
bibliothèque de la Sorbonne, celui d'Eugène Burnouf que le 
Ck>llège de France possède et celui de M^' Darboy, qui figure à 
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côté des Gracque.i, au musée du Luxembourg, pour que vous 
vous rappeliez aussitôt, comme moi, la profoadeur d'observa- 
tion avec laquelle il pénétrait à travers les traits du visage dans 
rame de son modèle et la conscience avec laquelle il en expri- 
mait le sentiment caractéristique. 

C'est qu1l avait le respect de son art dans la p!us haute ac- 
ception du mot. Il ne cherchait pas à étonner, pas même à 
séduire. Il ne se bornait pas à rendre la forme matérielle des 
corps, qqoique ayant grand souci de la pui^elé harmonique 
des lignes, ni le mouvement, dont l'exubérance était antipa- 
thique à sa nature et lui eût paru une contradiction avec la 
placidt*. rigidité du marbre. Qu'il traitât un groupe, une statue, 
un buste, il concevait un idéal» et, passant ensuite de la pensée 
à l'acte, il s'efforçait de traduire avec Tébauchoir ou le ciseau 
le concept de son esprit, proportionnant Texécntion aux conve- 
nances de la matière qu'il maniait, et se gardant de la fausser 
en la torturant; l'idéaliste cédait la place au réaliste, le philo- 
sophe au sculpteur. 

Des voix plus autorisées que la mienne viennsnt de rappeler 
les mérites du serviteur de l'État, au nom du gouvernement, 
ceux de l'écrivain au nom de l'Académie française, et ceux du 
sculpteur au nom de l'Académie des Beaux- Arts. C'est au pro- 
fesseur que je dois rendre hommage devant cette tombe, au 
nom du Collège de France. 

Le Collège de France était, jusqu'en 1878, sans enseignement 
esthétique. Lacune regrettable; car les Lettres, Sciences et 
Arts sont les trois grands modes par lesquels se produisent les 
créations du génie huqiaini et aucun ne doit rester étranger à 
l'établissement dont le rôle est d'être k l*avant-garde des 
hautes études et des découvertes. La chaire d'Esthétique et his- 
toire de l'art, portée au budget de 1878, a comblé celte lacune. 
Charles Blanc, qui en a été le premier titulaire, nous a été en- 
levé après quatre années de professorat. 

A l'unanimité, l'assemblée des professeurs demanda au mi- 
nistre le maintien de la chaire. Plusieurs artistes ou critiques 
d'art se disposaient à poser leur candidature; ils s'effacèrent 
modestement au second rang quand ils surent que Guillaume, 
qui avait tardé à prendre une résolution, se mettait sur les 
rangs, et M. Eugène Guillaume, présenté en première ligne par 
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le Collège et par 1* Académie, fut nommé, le 6 juin 1882, pro- 
fesseur d'Esthétique et histoire de l*art. 

1i n'était pas novice dans le professorat, avant enseigné pen- 
dtnt plus de dix ans à l'École des Beaux-Arts, dont il a été 
quinze ans le directeur, et ayant fait des conférences sur l'en- 
seignement du dessin. 

Cet enseignement, qu'il regardait comme presque aussi né- 
cessaire que celui de récriture, le préoccupait beaucoup. Il 
afait créé une méthode qui, partant de ce principe que Tari 
est un, procédait d'abord uniformément, quelle que fut la des- 
tination ultérieure des écoliers, par le dessin géométrique, de 
la ligne au solide, qui recommandait d'employer pour modèles 
des objets réels, proscrivant la photographie dont les contours 
sont indécis, et qui n'autorisait l'élève à aborder la figure hu- 
maine que lorsque son œil et sa main étaient sufûsamment 
habitués à la rectitude de la forme; méthode, a-ton dit, de 
sculpteur plus que de peintre; rationnelle pourtant, dirai je, et 
propre à donner de bons résultats quand elle est suivie par un 
maître assez intelligent pour ne pas immobiliser sa classe dans 
les préliminaires. On sait quelle controverse animée cette ques- 
tion de méthode a soulevée entre deux confrères de l'Institut, 
le sculpteur philosophe et un philosophe doublé d'un artiste. 

Au Collège de France, Guillaume avait le champ libre pour 
développer ses idées philosophiques sur l'esthétique dans l'en- 
seignement de Tart. C'est le premier sujet qu'il a choisi ; il l'a 
traité pendant deux années consécutives. Les années suivantes, 
il a appliqué ces mêmes idées d'abord à l'examen spécial de 
quelques chefs-d'œuvre, puis à la peinture italienne au com- 
mencement du xvi« siècle. S'il avait la parole très mesurée, il 
avait, d*autre part, l'esprit trop haut placé pour s'enfermer 
dans nn rituel classique; on peut en -juger par ses comptes 
rendus du Salon où, par exemple, on le voit rendre justice à la 
puissance de vie exprimée par Carpeaux dans le bas-relief de 
la Danse^ et dans les pages qu'il a écrites sur Michel-Ange 
sculpteur où il ne ménage pas son admiration « Le Penseur et 
le Moïse, dit-il, représentent l'art de la sculpture porté à son 
plus haut point de passion, d'énergie et de grandeur. » 

Il préparait longuement ses leçons, passant souvent des nuits 
à les composer. H les écrivait ; nous regrettons qu'il ne les ait 
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pas publiées. Guillaume, par défiance de lui-même et par un 
désir du mieux toujours inassouvi, retouchait ses manuscrits 
comme ses marbres et remettait indéfiniment l'instant de s'en 
séparer pour les livrer à la publicité. Il a donné cependant k la 
Gazette des Beauœ-Arts, bien tardivement il est vrai, sa première 
leçon d'ouverture. Dans cette leçon il s'efforce de définir le 
rôle de l'esthétique qui s'élance vers la conception du beau 
idéal sans entraves sur les ailes do la pensée, et celui de l'art 
qui, pour réaliser la conception, doit se soumettre aux condi- 
tions de maniement de chaque matière, et qui obtient ainsi 
des œuvres nécessairement diverses par la nature de l'objet 
non moins que par le génie de l'artiste et par l'influence du 
milieu social. L'histoire de l'art, qui s'inspire de l'esthétique, 
doit tenir compte de ces causes de différence et avoir une en- 
vergure assez large pour comprendre la diversité et pour faire 
comprendre que, si la caractéristique d'un style est contin- 
gente, la réalisation du beau est la suprême fin de toutes les 
formes de l'art. 

Cette doctrine élevée illuminait son enseignement, nourri 
d'une vaste érudition artistique et guidé par une critique fine 
et réservée. Quoique la voix du professeur fût faible, sa diction 
lente et claire rendait sa parole assez pénétrante pour captiver 
un auditoire nombreux et fidèle qui sentait en lui un maître. 
Cependant la défaillance de l'organe l'obligea, après sept an- 
nées de cours, à demander un suppléant avant le temps de pro- 
fessorat fixé par le règlement, et il désigna un critique d'art 
dont il avait éprouvé la valeur et l'indépendance et qui devait 
devenir trois ans après son confrère à l'Institut. 

Depuis 1889, Guillaume n'est pas remonté dans sa chaire. Il 
quitta Paris pour Rome. Mais, malgré les affinités intellec- 
tuelles qui l'attachaient à la Ville éternelle, il revenait souvent 
parmi nous et il était, autant qu'il le pouvait, assidu à nos as- 
semblées où nous goûtions le charme de sa conversation à la 
fois discrète et pénétrante. 

Pendant l'administration de Renan, il avait été chargé de 
consacrer par le marbre la légende de Marguerite de Navarre 
faisant signer à François I*<- la charte de fondation du Collège 
de France; légende sans doute, mais l'influence de Marguerite 
sur la nomination des premiers lecteurs royaux n'est pas doa- 
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tease. Gaiilaume a trayaiilé plus de douze ans à ce groupe, sa 
dernière œairre. Le roi est assis, la plume à la main; la reine 
de Navarre, penchée sur son fauteuil, lui présente le parchemin 
à signer; les deux visages, distincts par le sexe» ont une res- 
semblance qui fait reconnaître un frère et une sœur. Combien 
de fois, l'œuvre étant presque achevée après un laborieux en- 
fantement, Guillaume n'a-t-il pas repris le ciseau pour modifier 
un trait, adoucir une courbe? Il n'avait jamais le sentiment 
d'avoir atteint son idéal. Il désirait pourtant que le groupe 
prit enfin sa place au Collège de France ; la direction des Beaux- 
Arts Tavait mis à notre disposition et j'avais vu à ce sujet Guil- 
laume peu de jours avant son dernier départ pour Rome. Néan- 
moins il ne s'en est pas dessaisi et il reste encore aujourd'hui 
an praticien des coups de ciseau à donner. 

Le Collège de France conserve dans ses laboratoires des 
inslraments et des collections qui ont servi aux découvertes 
des savants : ce sont des parchemins de noblesse. Il conservera 
la mémoire d'Eugène Guillaume par deux de ses œuvres, la 
statue de Claude Bernard et le groupe des fondateurs du Col- 
lège royal. Les successeurs de Guillaume dans la chaire d'Es- 
thétique et histoire de l'art pourront dire en les montrant à 
leurs auditeurs : « Ce maître a été un modèle de conscience, 
un philosophe dont la pensée a été une aspiration constante et 
réfléchie vers Tidéal, un artiste qui a professé à la fois Tamour 
et le respect de TÂrt. La postérité a consacré son œuvre et sa 
vie est un enseignement pour la jeunesse. » 
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(23 août 1905) 



DIscoors prononoé par M. Rabens Daval 

FrofesMur au Collège do France. 

Au nom du Collège de France, j'adresse un dernier adieu au 
collègue et à l'ami que la mort vient d'enlever à la science. 
Tous ici, nous nous associons aux justes éloges que son con- 
frère de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres vient de 
lui décerner devant sa tombe enlr'ouverte. M. Collîgnon nous a 
tracé un tableau vivant de la carrière scientifique de Jules Op- 
pert. Il a mis dans un relief saisissant les traits originaux de 
cette nature d'élite : son esprit curieux et perspicace, sa cri- 
tique pondérée, ses connaissances encyclopédiques, fruit 
d'études approfondies dans les diverses branches de la science, 
sa mémoire extraordinaire, sa verve pétillante qui l'appelait 
dans les salons littéraires les plus recherchés. 

Juriste et mathématicien distingué, Jules Oppert se sentit 
bientôt attiré vers les langues et les littératures orientales qui» 
sous l'impulsion d'éminents maîtres de l'EuropOi étaient au com- 
mencement du siècle dernier en plein essor. Les inscriptions 
cunéiformes, encore si mystérieuses, devaient tenter un génie 
si bien doué pour les déchiffrer. Le sanscrit, le zcnd et le perse 
qui lui étaient familiers le portèrent d*abord vers les inscrip- 
tions perses de l'époque des Achéménides. Mais la direction 
donnée ensuite à ses travaux semble s'être formée chez lui 
après son expédition en Mésopotamie, 1851-1854, qui marque 
répoque brillante de sa vie scientifique. Le rapport qu'il rédigea 
de cette mission est un monument qui marque la date de la no- 
toriété européenne de son auteur. Dès lors Jules Oppert se con- 
sacre plus particulièrement aux langues et aux littératures de 
Tancienne Babylonie. Sous Tinfluence do ses travaux considé- 
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rables eç assyriologîe s*est produit le mouvement si rapide et 
si étendu vers ce domaine non seulement en Europe mais aus 
en Amérique. Le nom d'Oppert devient familier à tous les éru- 
dits en dehors des orientalistes. 

Cet esprit génial fut vraiment le créateur de Tassyriologie qui 
avant lui n'avait produit que des ébauches informes. Ses re- 
cherches débrouillèrent le chaos et firent entrevoir tout un 
monde historique et littéraire, encore inconnu. Les nombreux 
travailleurs que son initiative appela de ce côté trouvèrent la 
voie jalonnée. Jules Oppert avait le sentiment d'avoir le premier 
tracé le bon chemin ; il disait plaisamment : « Les assyriologues 
c'est moi. v II eut de nombreux admirateurs ; mais il rencontra 
aussi des adversaires quil poursuivit de ses sarcasmes. 

La nomination de Jules Oppert au Collège de France en 1874, 
comme professeur d'assyrioiogie, réalisa un de ses plus beaux 
rêves. Ce fut pour lui le couronnement de ses travaux ; ce fut 
pour le Collège de France non seulement un honneur, mais 
une précieuse recrue. L'assyriologie qu'il avait rénovée et à la- 
quelle il avait imprimé une si vive impulsion n*y était pas en- 
core représentée. Le prpresseur eut dès le principe un profond 
sentiment «le la mission qu'il avait acceptée. Ce sentiment ne 
faiblit jamais chez lui et jusqu'à ses derniers jours, déjà grave- 
ment atteint de la maladie qui devait remporter, il continua 
sans interruption un enseignement qui était devenu sa propre 
TÎe. Jules Oppert était Thommc du devoir; il fut aussi assidu 
anx assemblées des professeurs du Collège de France qu'aux 
séances de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres. Son 
esprit universel, toujours en éveil, ne le laissait indifférent à au- 
cune question ; ses liées souvent originales étaient assaison- 
nées d'un sel attique qui agrémentait des discussions parfois 
arides. 

L'assyrîologie est une branche hérissée d'épines qui n'est pas 
abordable au public amateur des choses de Tesprit. Les disciples 
qu'elle groupe autour de la chaire du mattre sont peu nom- 
breux, mais Jules Oppert a créé au Collège de France une 
chaire indispensable qui survivra à son fondateur, dont le nom 
sera immortel dans le monde entier. 

En adressant au collègue regretté ces quelques paroles 
d'adieu, au nom du Collège de France, je dois exprimer le re- 
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gret d'avoir été appelé à cette triste cérémonie pendant la s&i» 
son du repos, au moment où les collègues et Jes amis de ni- 
lustre savant sont disséminés de côté et d'autre. Tous auraient 
voulu apporter ici l'hommage de leurs profonds regrets. L'Ad- 
ministrateur du Collège de France est loin de Paris et j'ai dû 
le remplacer ici. Le Président de la Société asiatique, qui est 
en voyage, regrettera vivement, de son côté, de ne pouvoir 
ajouter le tribut de reconnaissance de la Société asiatique à 
laquelle Jules Oppert témoigna un si vif intérêt pendant le 
cours de sa vie laborieuse, il était Tun des membres les plus 
anciens de cette Société qu'il enrichit de ses précieuses public^** 
tions ; peu d'années s'écoulèrent sans qu'il n'apportât d'impor- 
tants articles au Journal asiatique au bon renom scientiflque 
duquel il contribua dans une large mesure. Depuis longtemps, 
il était membre du Conseil de la Société, et, en reconnaissance 
de ses services, l'honorariat lui avait été décerné récemment, 
distinction à laquelle il s'était montré très sensible. Un article 
nécrologique du Journal asiatique rappellera bientôt les nom* 
breux et importants travaux du regretté savant que nous ve-^ 
nous de perdre. 



RÉSUMÉ DES COURS 

DE L'ANNÉE SCOLAIRE 1904-190S 



BC^OAnienxe Azial3rticrue et m^oanlciva céleste. 

M. Mâ-uaicB LÉYY^ membre de rinstitut. Académie des 
Sciences, professeur. 

M. HADAMARD, sappléant. 

Le coars de 1904-05 a porté, comme celui de Tannée précé- 
dente, sur les Equations de VElasticité et d*une manière géné- 
rale, sur les équations linéaires aux dérivées partielles du 
second ordre. 

La méthode de M. Yolterra, avait l'année précédente, reçu 
une première extension relative à Féquation générale à trois 
variables indépendantes. Cette fois, elle a été étendue : 

1* A un nombre impair quelconque n de variables, à l'aide 
de la notion, précédemment employée, de partie finie d*une 
intégrale infinie^ notion qui joue dans le cas général un rôle 
plus essentiel encore que pour /i = 3 ; 

2* A un nombre de variables |7air. Dans ce cas, les résultats 
obtenus changent entièrement de forme. Les quantités infinies 
en disparaissent complètement et il ne reste, sous le signe in- 
tégral (outre les données même de la question) que les fonc- 
tions régulières qui figurent comme coefficients dans la solution 
fondamentale. 

Programme pour i905-1806. 

M. HADAMARD, suppléant, traitera des Équations aux déri^ 
vées pariielles de la Mécanique des milieux continus. 
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Matliéxxiaticiues. 

M. JORDAN, membre de Tlnstitut, Académie des Sciences, 
professeur. 

M.HUMBERT, membre deTInstitut, Académie des Sciences, 
suppléant. 

Résumé des leçons faites en 1904-1905. 

Tout le cours a été consacré à la théorie et aux applications 
des fonctions abéliennes de deux variables. 

L*étude des intégrales byperelliptiques de genre deux a 
servi de point de départ; après avoir rappelé les propriétés des 
intégrales de première espèce, on a établi la relation fonda- 
mentale entre les périodes de deux d'entre elles, et fait une 
théorie sommaire des courbes du second genre. On a posé en- 
suite, d'après Jacobi, le problènàe de Tlnversion, et montré 
qu*il conduit à des fonctions méromorphes de deux variables, 
à quatre paires de périodes. Les séries thêta, qui conduisent 
aussi à de telles fonctions, ont été étudiées longuement ; ponr 
celles du premier ordre, une notation nouvelle a été exposée; 
la solution du problème de Tinvcrsion, enfin, a été donnée 
d'une manière explicite. Quelques généralités sur les surfaces 
hyperelliptiques ont permis de faire connaître les théorèmes 
de M. Poincaré sur les zéros communs à deux fonctions thêta, 
et d'établir que, sur une surface hyperelliptique non singulière, 
Utae fonction thêta s^annule le long de toute courbe algébrique; 
on a rattaché aussi à ces résultats une théorie générale des 
fonctions abéliennes de deux variables. 

De nombreuses leçons ont porté sur la remarquable surface 
à laquelle est attaché le nom de Kummer ; la configuration des 
points et des plans singuliers, la classification des courbes 
algébriques de la surface, les propriétés des coniques, des 
biquadratiques, des sections par les plans tangents, des 
courbes d'ordres six et huit, des courbes univoques, ont été 
l'objet d^études détaillées, qui ont permis de compléter sur 
certains points les formules analytiques relatives aux fonctions 
thêta. 

La surface de Kummer a été considérée ensuite comme sur- 
face focale de congrucnces rectilignes et comme surface des 
singularités de complexes quadratiques ; mais ces théories 
géométriques ont toujours été rattachées à la représentation 
paramétrique abélienne, qui a dominé l'exposition. 

On a également insisté sur l'application à la surface des 
transformations de Lie et de Duporcq, et montré qu'un théorème 
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célèbre de M. Darboux, extension aux quadriques de celui de 
Poncelety devient ainsi un corollaire de certaines propriétés 
simples de la surface de Kummer. 

Enfin, dans le second semestre, on a fait connaître plusieurs 
sarfaces hyperelliptiqnes remarquables du quatrième ordre, 
esquissé une théorie des fonctions abéliennes de trois variables 
et indiqué quelques-unes de ses applications géométriques. 



Le sujet du cours de 1905-1906 sera La transformation des 
fonctions elliptiques et abéliennes. 



Pbysiq[ue générale et xxiatliézziatiç[ue. 
M. BRILLOUIN, professeur. 

Résuma du ooors de l'ann6e 1804-1906. 

I. — Théorie de la conductibilité des électrolytes. — Trans- 
port des ions. — Equations gcucrales du mouvement des ions 
dans le liquide. — Force électro-motrice d'hétérogénéité. Dif- 
fusion pure d*une dissolution non dissociée ; — d'une disso- 
Intion complètement dissociée. — Courants sans diffusion. 

Dissolution contennnt trois ions. — Propagation de la dis- 
continuité de composition ; condition de conservation de la dis- 
continuité ou de production d*une couche de transition crois- 
sante. — Courants alternatifs. — Expériences qui déterminent 
la vitesse des ions. 

II. — Essai de théorie du pouvoir ionisant des liquides à 
grand pouvoir inducteur spécifique. — Action sur une molé- 
cule. — Force dissociante. — Cette force n'est pas, comme 
on le dit, proportionnelle au pouvoir inducteur spécifique. — 
Influence de la concentration. — Variations du pouvoir induc- 
teur avec le réseau. — Limites de dissociation, etc. — Cette 
partie du cours sera le sujet d'un mémoire étendu. 

III. •— Actions mutuelles des électrons ^ en mouvement lent, 

— Etude particulière des conséquences de la loi de Clausius. 

— Les charges compensatrices de Budde. — Electrons en 
mouvement quelconque. — Travaux de Loreivtz, Larmor, Hea- 
viside, Liénard, Wiecherl, Abraham, Schwarzchild, Som- 
me rfeld, Langevin. — L'inertie de translation quasi station- 
naire pour un corps de forme quelconque, comporte cinq 
masses différentes, trois longitudinales, trois transversales^; 
le champ dû au mouvement produit une force normale au 
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plan osculateur à la trajectoire, laquelle ne disparaît que 
sous certaines conditions de symétrie des corps par rapport a 
ce plan (C. R. 1905). C'est seulement pour la symétrie sphé* 
rique, que l'inertie est représentée par les deux masses intro- 
duites par Abraham. 

ÏV. — Vinfluence du mouvement de la terre sur les phéno» 
mènes électro^optiques, — Hypothèses de Lorentz qui assurent 
la compensation jusqu'au second ordre. — Théorie de Cohn. 
— Expériences. — Discussions (C. R. Juin 1905). 

Cours de 1905-1906. 

Les théories moléculaires de la matière, et particulièrement 
la théorie dynamique des gaz, en tenant compte des échanges 
d*énergie entre Véther et la matière. 



PliyAiQixe crénérale et ezpérixxiezitsile. 

M. MASCART, membre de l'Institut, Académie des sciences, 
professeur. 

M. LANGE VIN, suppléant. 

application de la théorie des ions à Texplication des 
phénomànee de décharge dieruptive et de radio-activité. 

Le début de ce cours a été consacré à l'examen des faits 
expérimentaux qui établissent la structure granulaire dea 
charges électriques et conduisent à la notion d'ion, de centre 
électrisé mobile : l*' caractères de la conductibilité des gaz 
issus d'une flamme, des gaz rendus conducteurs par les rayons 
de Rôntgen, les corps radio-actifs, Taigrette ou la lumière 
ultra-violette, des gaz nouTellement préparés, etc. ; 2^ action des 
gaz conducteurs pour faciliter la condensation de la vapeur 
d'eau en fournissant des germes pour la formation des gouttes; 
3o identification de ces germes avec les centres électrisés aux- 
quels est due la conductibilité ; 4° emploi des phénomènes de 
condensation pour mesurer la charge absolue de ces centres 
électrisés. 

L'existence des ions se trouvant ainsi établie, leurs pro- 
priétés ont été étudiées en détail : mobilités dans un champ 
électrique par diverses méthodes, diffusion des ions, recombinai- 
son. La comparaison des mobilités et des coefficients de dif- 
fusion permet de démontrer l'identité de la charge des ions et 
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de la charge atomique dans Télectrolyse, d'où le dénombrement 
poaaîble des molécules contenues dans un corps quelconque. 

L'application des méthodes de la théorie cinétique au cas de 
centres électrisés mobiles dans un gaz permet enGn d'attein- 
dre à partir des mobilités expérimentales la grosseur des ions 
par rapport aux molécules du gaz, et de montrer que si, dans 
les conditions ordinaires, les ions sont constitués par un grou- 
pement de molécules autour d*un centre électrisé, ces groupe- 
ments disparaissent à la température élevée des flammes et 
l'on peut démontrer que les ions négatifs dans ce cas ont une 
masse beaucoup plus petite que celle de l'atome d'hydrogène, 
première indication vers la notion de corpuscule cathodique. 

Un examen rapide des principaux phénomènes de décharge 
disniptive et de leurs lois actuellement connues a conduit à 
leur appliquer les notions précédemment acquises et à y étudier 
les émissions d*ions, principalement les rayons cathodiques et 
leurs multiples circonstances de production, puis à repro« 
duire les mesures de vitesse et de rapport de la charge k la 
masse dans ces diverses catégories pour aboutir à la notion du 
corpuscule. Les résultats de M. Kaufmann sur la variation 
de masse des corpuscules cathodiques constituant les rayons 3 
du radium ont amené à reprendre au point de vue purement 
électromagnétique la théorie du mouvement des électrons, ou 
centres électrisés, dans Téther et du rayonnement qu'ils 
émettent. 

Des applications ont été faites de ces résultats aux diver- 
ses radiations, ondes hertziennes, lumière, rayons de Rôotgen. 
Ces mêmes conséquences permettent d'atteindre et d'étudier 
les centres électrisés présents dans la matière par l'intermé- 
diaire des phénomènes de rayonnement sans avoir à les faire 
sortir des atomes ou molécules qui les contiennent, et on 
aboutit ainsi à préciser et à généraliser la notion de structure 
corpusculaire des atomes matériels en appliquant la théorie 
des électrons aux phénomènes magnéto-optiques (phénomènes 
de Zeeman, polarisation rotatoire magnétique) à la dispersion 
de la lumière, aux lois du rayonnement noir (Lorentz). 

Les indications concordantes qu'on tire de tous ces faits ont 
permis d'aborder une représentation simple des phénomènes 
de radioactivité comme résultant d'une instabilité des édifices 
atomiques constitués d'électrons en mouvement sous leurs 
actions mutuelles. 

Enfin la théorie des phénomènes fondamentaux de la décharge 
disruptive a été donnée comme résultant de la propriété 
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reconnue précédemment aux centres électrisés en mouvement, 
tant positifs que négatifs, de provoquer au moment de leurs 
chocs contre les molécules la dissociation de celles-ci en centres 
électrisés. 

Premier ssmestre 1905-1906. 
Étude expérimentale des diverses radiations. — Application 
de la théorie des électrons. 



OliiiTLie xxiixiâra.le. 

M. H. LE CHATELIER, professeur. 

M. G. CHESNEAU, remplaçant pendant le premier semes- 
tre. 

Sujet : Principes théoriques de V Analyse minérale. Nombre 
de leçons : 28. 

La lr« leçon du cours a été consacrée à une étude historique 
sur l'évolution de l'analyse minérale, faisant ressortir le rôle, 
aux différentes époques, des science» et des arts qui ont le plus 
contribué à former le corps de doctrine actuel de Tanalyse mi- 
nérale, et montrant que celle-ci ne peut plus progresser qu'à la 
condition de s'appuyer sur les lois récemment édifiées de la 
physico-chimie. 

Le cours a été divisé en quatre parlies. • 

Dans la i'^ (6 leçons), ont été exposés les Principes ihéo^ 
riques en jeu dans les méthodes de séparation des corps par 
les procédés physiques^ principalement par filtration, et à cette 
occasion, les travauxrécentsconcernant l'influence de la finesse 
du grain sur la solubilité ainsi que les phénomènes d'absorption 
produits par les corps colloïdaux ont été exposés en détail. 

Dans la 2* partie, la plus impor'aDte (15 leçons) le profes- 
seur a étudié les Principes théoriques de la séparation des 
corps par réactions chimiques ; réactions complètes irréver- 
sibles par oxydation, réduction, etc... et réactions réversibles 
dites par double décomposition saline. Cette étude a été 
faite successivement à deux points de vue différents : 1* à un 
point de vue n'envisageant que les phénomènes calorifiques et 
les masses en jeu dans chaque réaction, et utilisant exclusive- 
ment les lois de la thermodynamique et les données du calo- 
rimètre ; 2o au point de vue purement électrolytique adopté par 
l'école allemande, attribuant avec Arrhénius et Ostwald aux 
solutions salines une constitution hypothétique en éléments ou 
groupes d*éléments appelés ions, qui sont, dans cette hypo- 
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thèse, les seuls agents actifs des doubles décompositions sa- 
lines. 

Après avoir comparé les deux méthodes sur de nombreux 
exemples et montré les contradictions auxquelles aboutit la 
théorie électrolytique, notamment avec les solutions aqueuses 
concentrées ou avec les solvants non électrolytes, le professeur 
a adopté définitivement la méthode purement calorimétrique 
qu'il a été le premier à préconiser en analyse minérale dans spn 
enseignement à l'Ecole des Mines, et il a présenté, à Taide de 
cette méthode, la théorie des procédés généraux utilisés en ana- 
lyse, d'une part pour rendre les précipités aussi complets que 
possible dans les réactions réversibles et, réciproquement, pour 
mettre en solution les composés insolubles dans les réactifs or- 
dinaires. 

La 3« partie (2 leçons) a été consacrée à l'étude théorique 
de la séparation des corps par voie électrolytique et notam- 
ment à l'examen des méthodes récemment proposées pour la 
séparation des corps à tensions de polarisation très voisines. 

Enfin dans la 4« partie (4 leçons), Tappiication des principes 
théoriques établis précédemment a été faite à un certain 
nombre de méthodes particulières d'analyse choisies parmi les 
plus importantes; et dans cette étude, le professeur s'est atta- 
ché à montrer comment les principes théoriques permettent 
déjà de mieux préciser la marche à suivre dans chaque cas, et 
quel parti on pourra tirer en analyse minérale de la loi des 
phases de Gibbs. 

Deuxième semestre. 

M. H. LE CHâTELIER, professeur, a étudié la silice, 
La silice est généralement laissée de côté dans les traités et 
cours de Chimie minérale. Cette lacune, justifiée autrefois par 
rinsuffisauce de nos connaissances, ne l'est plus aujourd'hui à 
la suite des nombreux travaux des minéralogistes et des physi- 
ciens. Ce corps présente un intérêt pratique considérable, car 
Il est le constituant le plus abondant de l'écorce terrestre et 
ses composés ont reçu de nombreuses applications industrielles 
en verrerie, en céramique, dans la construction, etc. 

Son intérêt scientifique est peut-être plus grand encore. 11 
possède un polymorphisme extraordinaire ; on n'en connaît pas 
moins de six variétés nettement distinctes et peut-être leur 
nombre est-il plus considérable. Ce sont la silice amorphe 
de densité 2,2 ; les tr.ois variétés cristallisées de densité 2,3, 
la tridymite, .la christobalite et un corps blanc opaque obtenu 
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par la calcinatioD de la calcédoine ; enfui lea deux variétés de 
densité 2,6, la calcédoine et le qnartz. 

Parnai les propriétés physiques les plus intéressantes, on 
peut signaler la polarisation rotatoire du quartz qu'auoua 
autre corps ne possède au même degré et sa dilataiion; \e% di- 
verses variétés de la silice présentent sous Faction de la cba» 
leur des anomalies de dilatation toutes spéciales. Le quartz à 
6OO0 subit un allongement brusque de 0^5 0/0 et aux tempé<- 
ratures plus élevées, sa dilatation devient négative, il se ooa* 
tracte. L*: silex calciné prend à 200o a un alloQgement brusquai 
de 1 0/0. La tridymite donne lieu à des anomalies an»lagu«i. 

Les propriétés chimiques de la silice ne sont pas moins ro«- 
marquables que ses propriétés physiques. £Ile donne une série 
indéfinie de silicates multiples dont pn ne retrouve les analogues 
dans aucune autre série de sels métalliques, et surtout ces dif- 
férents silicates se mêlent en proportions variables pour don- 
ner des corps bien cristallisés. Les solutions solides cristalli- 
sées qui étaient considérées autrefois comme une exception sont 
plutôt la règle dans la famille des silicates. Llnsolubilité de 
ces sels et leur faible fusibilité en rendent la préparation an 
laboratoire très difficile. Un grand nombre d'entre eux existent 
dans la nature avec des dimensions exceptionnelles qui en ont 
grandement favorisé l'étude. 

Ces différentes propriétés de la silice ont été systématiqoaw 
ment passées en revue de façon à résumer aussi complètement 
que possible l'état actuel de nos connaissances sur ce sujet. 



Programme du premier semestre lOOS-1806. 
M. U. LE CHATELIRR, professeur, traitera des silicates 
métalliques. 



Qlxlxxiie organiqrue 

M. BERTHELOT, membre de Hnstitut, Académie française 
et Académie des Sciences, professeur. 

M. MATIGNON, suppléant. 

A côlc de l*étude systématique des carbures d'hydrogène, 
on a beaucoup développé au point de vue des applications, 
Tétudc des mélanges gazeux industriels tant au point de vue 
de leur production que de leur élude thermique. 

Les carbures terpéniques qui ont été Tobjet de nombreux 
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travaux daAâ ces dernières années,, ont été étudiés également 
d'une façon très approfondie. 



Programme pour 1906-1006. 

Les réactions catalytiques. 



Médecine. 



M. D'ARSONYAL, membre de Tlnstitut, Académie dep 
Sciences, professeur. 

M. d'Arsonval a fait 28 leçons pendant le semestre d'hiver 
1904-05 sur les propriétés physiques et physiologiques des 
corps radio-actifs. 

Ce cours a été entièrement expérimental. 

Des résultats nouveaux ont été obtenus et feront l'objet 
d'une publication d'ensemble se rattachant à l'étude des divers 
phénomènes biologiques provoqués par les radiations de divers 
ordres dont le professeur a commencé l'exposé depuis deux 
uis. 

M. le Docteur Jean«Félix GUYON, directeur adjoint du labo- 
ratoire de physique biologique rattaché à la chaire de médecine 
du Collège de France a fait également, durant le semestre 
d'hiver, plusieurs conférences très intéressantes ayant pour 
objet l'étude du sympathique abdominal. — Dans ces confé- 
rences M. Guyon a exposé surtout les recherches qu*il pour- 
suit sur ce sujet depuis plusieurs années et qui l'ont amené à 
découvrir une série de faits nouveaux et inédits. 

Deuxième semestre. 

M. BORDAS, remplaçant. 

Durant le deuxième semestre M. Bordas a étudié les pous- 
sières de l'atmosphère. 

11 s'est attaché h mettre en lumière le rôle des poussières 
de Pair au double point de vue des phénomènes physiques, 
et de la transmissibilité des maladies microbiennes 

Le Professeur a examiné les différentes conditions qui 
peuvent favoriser ou détruire les germes vivants dans l'atmo- 
sphère, il a analysé les principaux procédés pour recueillir les 
poussières minérales d'une part et les poussières organisées 
de Tair, et a démontré expérimentalement les inconvénients 
des métbodes actuelles. 
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M. Bordas a dans une série d'expériences démontré comment 
on pouvait résoudre I2 problème de la numération exacte des 
microorganismes de Tair et fait voir les résultats qui en sont 
la conséquence au point de vue de la salubrité de Thabitatioa 
et de rhygiëne générale de l'bomme. 

Programme pour 1905-1906. 
Dans le cours du 1*^ semestre 1905-06 M. D'ARSONYAL 
continuera cet exposé en étudiant Faction physiologique des 
ondes sonores et calorifiques. 



Pa.tliolO0ie 9en.era.le et cozxipa.rée. 

M. CUARRIN, professeur. 

M. Charrin, poursuivant, avec M. Le Play, ses recherches re- 
latives aux poisons de Torganisme, a montré que la genèse de 
ces poisons ne se poursuit pas uniformément sur toute la lon- 
gueur du tube digestif; il a nettement établi que ces substances 
toxiques ont un principal foyer d'élaboration, foyer qui se trouve 
dans le cœcum, vers la fin de Tiléon et la première partie du gros 
intestin. Jusqu'à ce niveau les aliments conservent plus ou moins 
quelques-unes des propriétés qui, sousTinfluence de leur cons- 
titution ou des transformations imposées par les sécrétions 
glandulaires, les métamorphosent en éléments pour ainsi dire 
physiologiques. A partir de la valvule de Bauhin, ils ne sont 
plus i!ue matière morte, et, sans attendre la complète expulsion 
hors de l'économie de pareils produits, les ferments putrides 
commencent à accomplir la tâche qui leur incombe : faire rentrer 
dans le grand circulus les principes constitutifs de ces ma- 
tériaux. 

Des recherches entreprises avec MM. Le Play et Goupil ont 
aussi permis de mettre en lumière la déshydratation qui se réa- 
lise dans le colon. Entre l'intestin grêle et le rectum le contenu 
perd 25 à 40 0/0 d eau ; si on pratique un anus artiGciel au ni- 
veau de la terminaison de Tiléon^la diarrhée est permanente. *- 
En dehors de certaines actions physiologiques supplémentaires, 
en dehors également de ses propriétés soit d'absorptioo dans le 
cas d'alimentation ou de médication par voie rectale, soit d'éli- 
mination, par exemple, au cours de l'intoxication par des sels de 
mercure, ce grob intestin est, pour les fèces, un organe de con- 
centration. — Une partie de l'eau est reprise et, comme elle est 
assez toxique, les auteurs se sont demandés si son passage au 
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travers de la mtiqaeuse ne modifie pas ses attributs nuisibles. 
De fait, ils ont découvert que deux groupes d'éléments, les épi- 
théliums et les leucocytes, atténuent les poisons intestinaux. 

Les dispositions des cellules épithéliales, l'abondance de ces 
leucocytes^ l'épaisseur du tissu lymphoîde varient suivant les 
hauteurs et sont en rapport avec cette fonction anti-toxique. 

Aussi, qu'on envisage les propriétés de sécrétion ou d'absorp- 
tion, qu'on prenne en considération Tentérokinase ou la sécré- 
tine, qu'on porte son attention sur la flore microbienne, la nature 
des processus intra-cavitaires, la teneur en composés nocifs, la 
structure des parois, etc. à tous les points de vue et de plus en 
plus, l'intestin parait formé d'une série d'organes distincts 
juxtaposés. 

M. Charrin a reconnu que fréquemment des principes toxi- 
ques se fixent sur des cellules ; grâce à ce mécanisme, l'orga- 
nisme se trouve protégé contre des intoxications massives, 
brutales; d'autre part, le professeur a vu qu'en changeant la 
minéralisation des plasmas ambiants, il est possible d'obliger 
quelques-uns de ces principes, surtout des diastases, à quitter 
ces cellules. — De tels résultats sont de nature à éclairer une 
série de phénomènes, par exemple, à faire comprendre com- 
ment le fibrin ferment est susceptible de quitter les globules 
blancs. Aussi la portée de ces constatations, propres à expli- 
quer pourquoi des toxines disparaissent promptement de la cir- 
culation générale et adhèrent à certains tissus, pourquoi le foie 
arrête quelques poisons, etc. a-t elle conduit M. Charrin et ses 
élèves à examiner de près ces processus. — Ils ont, avec succès, 
tenté de souder, à des bacilles subtils, de la papaïne et même 
de la strychnine ou encore ces deux corps ; des lavages répétés 
ne parviennent pas à opérer de complètes dissociations. Alors 
que Teau de ces lavages n'cntraîoe plus de diastase ou de stry- 
chnine, les cadavres bactériens en contiennent encore et 
donnent les réactions caractéristiques. 

Dans ces conditions, ces expérimentateurs ont inoculé à un 
premier groupe de lapins le subtil pur, à un second la papaïne 
isolée, à un troisième le bacille chargé de papaïne, à un qua- 
trième le bacille pourvu de papaïne et de strychnine. 

Ce sont les animaux du quatrième et du troisième groupe qui 
tout d*abord succombent ; chez eux, les lésions sont infiniment 
plus marquées, surtout dans le foie et le rein, dont les cellules 
irrégulières, dégénérées, offrent, par zones, une sorte de diges- 
tion du protoplasma, indice d'une intervention diastasique. 

Grâce à ces recherches, on dissèque, pour ainsi dire, la 
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maladie infectieuse. En choisissant, chose aisée, un bacille 
subtil médiocrement virulent, inhabile à fabriquer des principes 
diastasiques, on met en évidence Taction de ce germe isolé, 
puis successivement l'influence de ce parasite artificiellement 
pourvu de toxines, parfois même de toxines variées et mul- 
tiples, répondant par leur constitution aux qualités chimiques 
habituellement attribuées aux produits des principaux microbes 
pathogènes. Or, il est facile de constater que cette bactérie ne 
détermine des désordres considérables que dans le cas où on 
a soudé à son tissu ces éléments nocifs. A elle seule, la papaïne 
esta peu près inactive; sans doute les attributs anti-diastasiques 
des humeurs l'atténuent. Par contre, fixée sur le bacille, fai- 
sant corps avec une cellule, elle parait échapper à Faction de ces 
humeurs, montrant une fois de plus que, pour se réaliser à 
Taise, les réactions chimiqaes souvent demandent à se passer 
hors des éléments anatomiques. D'autre part, le fait d'avoir pour 
support un être vivant paraît donner à cette papaïne, à cette 
diastase, matière demi vivante, une activité spéciale, d'ordre 
qualitatif ou quantitatif. 

En continuant l'examen des conditions capables de faire varier 
les poisons de l'organisme ou de faciliter la soudure de ces 
poisons aux tissus, M. Charrin et ses collaborateurs ont re- 
connu que le placenta arrête une foule de corps se rendant au 
fœtus ; avec le sucre ce placenta peut fabriquer de l'alcool ; en 
outre, son action sur le glucose, sur les alcaloïdes, sur des al- 
bumines, etc., son aptitude à fixer ces matériaux, divers autres 
résultats ont amené à envisager sous un jour tout nouveau la 
physiologie de cet organe. 

D'autres recherches, entreprises avec MM. Moussu et Le 
Play, ont révélé la part que prend la Rate à la genèse de la bile, 
par suite ont enfin éclairé la n»ture des fonctions de ce viscère 
splénique. 

De même, à la suite de diverses expériences, la physiologÎ2 
des membranes séreuses, s'est singulièrement étendue ; d'après 
ces expériences, ces membranes exercent sur la nutrition des 
organes enveloppés une indéniable influence. 

De même encore, après avoir établi le rôle des poisons mi- 
crobiens et digestifs dans l'apparition du nanisme ou de 
simples arrêts de développement, M. Charrin et ses élèves ont 
tenté de mettre en lumière In part à réserver aux rétrécisse- 
ments vasculaircs. 

En dehors des travaux consacrés aux poisons de l'économie 
ou à la soudure aux cellules de certaines substances, ces 



RÉSUMÉ DES COURS ^^ 

auteurs, en préseace des auditeurs, |ont souvent exécuté des 
expériences relatives à différents sujets ; en indiquant l'étude 
des poisons volatils dégagés par les tuberculeux, en rappelant 
des essais concernant le rôle de Tacide lactique ou celui des 
matières minérales dans l'organisme, etc., il serait aisé d'étendre 
la liste de ces expériences. 

Programms pour 1905-1906. 
Le professeur étudiera certaines modifications humorales 
survenues au cours des maladies et examinera les rapports des 
cellules et des principes solubles. 



EUBtoix^e ziAtuvelle des oorps ixiorganicrues. 

M. MrcHXL LÉYY, membre de l'Institut, Académie des 
Sciences, professeur. 

M. Michel Lévy a fait, en 1905, un cours sur le volcanisme, 
avec spéciale application aux travaux de son prédécesseur 
M. Fonqué sur les fumerolles et sur Santorin. 

Les douze premières leçons ont été consacrées à la tectonique 
des sorties volcaniques, généralement rangées suivant les 
grandes lignes de fractures du globe terrestre, qui servent 
aussi de jalons aux plissements de Técorce et aux effondre- 
ments consécutifs. 

Le mécanisme de sortie des produits gazeux, fondus et ciné- 
ritiqnes a été examiné à la lumière des plus récents travaux 
sur les mouvements eustatiques, sur les géosynclinaux et sur 
la variation de Fintensité de la pesanteur. 

Les mémorables travaux de Ch. Deville et de Fouqué sur la 
répartition et la composition des fumerolles dans le temps et 
dans l'espace ont ensuite été étudiés en détail. 

Les dernières leçons du cours ont porté sur Teflondrement 
«n ovale méditerranéen de Santorin, sur les cumulo-volcans 
qa'U comporte et sur la comparaison instructive qu'on peut 
établir entre ces cumulo-volcans et celui de la Montagne Pelée, 
tel que les derniers travaux de M. Lacroix nous l'ont fait con- 
naître. 

Comme sujet de cours pour 1905-1906, M. Michel Lévy 
compte développer VÉtude des transformations métamorphi- 
ques endomorphes et exomorphes dues au contact des roches 
de profondeur, et les relations de ces phénomènes avec la chi- 
mie du globe. 
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Klfltolre naturelle âes oorp0 oirg-axiis^s. 

M. FRANÇOIS-FRANCK, Professeur, a résumé pendant le 
««cond semestre (1) Toeuvre de son prédécesseur le Profes- 
seur Marey. 

Il a exposé les principes et les perfectionnements des mé' 
thodes graphique et chronophotographique que Marey a em- 
ployées pour ses études sur le mouvement dans les fonctions de 
la vie. 

Il s'est surtout attaché à montrer la direction suiWe par 
Marey dans ses travaux sur la mécanique animale, et l'esprit 
philosophique de cette œuvre magistrale. 

Un exposé de ce genre ne se prête pas à l'analyse : il sera 
reproduit, avec tous les documents bibliographiques, dans un 
volume actuellement en préparation, que M. François-Franck 
espère publier au commencement de l'année 1906, sons le titre 
de rOËuvre de E.-J, Marey, professeur au Collège de France, 

Sa]et du cours 190S-1906. 
Physiologie comparée de la Fonction respiratoire (Méca- 
nique et Innervation). 



Exnbx^yog-éxiie comparée. 

M. HENNEGUY, prolesseur. 

M. Henneguy a traiié, dans les leçons du mardi, du Dévelop' 
pement des Sauropsides [Reptiles et OUeaiuc). 

Maturation et fécondation de l'œuf.— Segmentation. — • For- 
mation des feuillets ; gastrulatioo : travaux récents de Ballo- 
witz sur les Reptiles et de Schauinsland sur les Oiseaux, rela- 
tifs à la formation du canal cordai et de la ligne prinûlive, — 
Mode de croissance de l'embryon ; recherches expérimentales 
de Kopsch et de Peebles, montrant que toute la ligne primitive 
prend part à la formation de l'embryon. — Étude de la forma- 
tion des enveloppes embryonnaires, proamnios, amnios (canal 
amniotique postérieur et appendice amniotique antérieur), 
séreuse, allantoïde. — Formation du système vasculaire, 
cœur, sang et vaisseaux. — Sac vitellin, résorption du vi- 
tellus. 

Dans les leçons du samedi, M. Henneguy a traité du Déve^ 

(() Lo coure n'a pas eu liCa pearfant la premier Mmcstre, la nomiDation de 
M. François-Franck n'ayant été faite que le 9 février 1905. 
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loppemeni, de la structure et du fonctionnement des organes 
excréteurs et sécréteurs. 

Ne pouyant passer en revue tous les organes (Texcrëtion et 
de sécrétion dans la série animale, le professeur a cboist 
quelques types parmi les mieux étudiés : organes segmen- 
Uires du Lombric, rein des Gastéropodes pulmonés, glande 
▼erte de VEcrevisse, rein des Vertébrés, principalement celui 
des Opbîdiens, pancréas des Vertébrés, cellules muqueuses, 
capsules surrénales. Pour chacun de ces organes, après avoir 
expose leur mode de développement et leur structure, M. Hen- 
negny a insisté spécialement sur les transformations que pré- 
sentent les éléments ceîlulaîres pendant leur fonctionnement : 
formations ergastoplasmiques, modifications du noyau dans 
les cellules en activité, origine des grains de ségrégation et de 
zymogéne, sécrétions internes ; discussion des diverses opi- 
lûons sur le rôle du noyau dans les phénomènes de sécré- 
tion. 

Comme les années précédentes, de nombreuses préparations 
originales, relatives aux divers sujets du cours, ont été mon- 
trées aux auditeurs. 



Programme pour 1905-1806. 

M. HENNEGU Y traitera de V Histogenèse ^\e mardi à cinq 
heures et le samedi à trois heures. 



Axiatoxxiie gôxiôreile. 

M. BANVIER, membre de l'Institut^ Académie des Sciences, 
professeur. 

AL SUCHABD, suppléant. 

M. Siicbard a étudié, pendant les deux semestres de Tannée 
190^-1905, le système lymphatique, et, plus particulièrement 
les vaisseaux lymphatiques des Amphibiens et des Reptiles. 
Après avoir analysé les travaux de Panizza, de Rusconi, de J. 
Meyer et de Langer, il a coaiinué, en les étendant, certaines 
observations faites par M, Ranvier sur la disposition des 
chylifères de Pintestin moyen de la Grenouille et il a montré 
que le sinus longitudinal de cet intestin, ainsi que les gaines 
de ses mésentères, contiennent en plusieurs points des bou- 
quets de vaisseaux capillaires sanguins comparables à ceux 
des follicules clos des Mammifères. Il y a donc dans Tintestin 
moyen de la Grenouille et dans son mésentère deux disposi- 
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lions rappelant les ganglions lymphatiques : la première étant 
constituée, ainsi que Ta montré M. Ranvier, par du tissu con- 
nectif réticulé occupant le sinus longitudinal. 

D*autres observations exposées dans ces leçons et ayant 
porté sur les vaisseaux des cloisons qui séparent les uns des 
autres certains sacs lymphatiques sous-cutanés de Rana escu- 
lenta oot montré que les glomeruli de Langer ne sont pas autre 
chose que des réseaux capillaires destinés à la nutrition du 
panicule adipeux de ces cloisons. Ces réseaux s'accroissent 
encore dans la Grenouille adulte et, dans leur voisinage, se dé- 
veloppent constamment des cellules adipeuses. 

M. Suchard, à l'aide d*expériences et de préparations anato- 
miques est de plus arrivé à expliquer comment la lymphe des 
sacs fémoraux sous-cutanés de la Grenouille peut passer dans 
les cœurs lymphatiques postérieurs : ce liquide se collecte 
dans un sac unique en passant par des canaux qui ne sont pas 
comme le dit Jourdain, de simples pertuis- à bords valvuli- 
formes, mais bien des canaux véritables largement ouverts sur 
une face déterminée de la cloison qui les contient et fermés par 
une disposition particulière sur la face opposée de cette cloi- 
son. La lymphe ayant pénétré dans le sac collecteur ne peut 
plus s'en échapper; elle est poussée par la contraction de 
certains muscles dans un sinus s'ouvrant dans le cœur lympha- 
tique postérieur. 

Enfin, l'origine des vaisseaux lymphatiques du poumon de 
Lacerta viridis a été indiquée et décrite pour la première fois 
dans ces leçons ; elle consiste en un réseau placé dans les 
cloisons de ce poumon, au voisinage du bord libre de ces 
cloisons, au dessous des capillaires sanguins et aboutissant 
à des troncs accompagnant les artères et les veines. 

Ces différentes observations anatomiques et physiologiques 
seront publiées in extenso avec des figures explicatives dans 
les Archives d'Ânatomie microscopique. 



Programme pour 1006-1006. 

En 1905-1906, M. Suchard, suppléant continuera Texposé 
de ses recherches sur le système lymphatique. 
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^^•yoUologle ezpêrizxxexitale et coixiparée. 

M. PrsRBB JANfiT, professeur. 

r.e cours de cette année a porté sur les Conditions psycho^ 
logi€fu.es des mouvements des membres : c'est-à-dire que nous 
aTons recherché quels sont les phénomènes psychologiques qui 
accompagnent le mouYement des membres et de quelle manière 
les divers groupes de phénomènes mentaux et physiologiques 
se modifient les ans par rapport aux autres. Le mouvement des 
corps vivants est-il uniquement le résultat de leur activité in- 
térieure ou est-il rigoureusement déterminé par des circons- 
tances extérieures ? C'est là le problème de l'activité automa- 
tique ou de l'activité réflexe. La vérité est intermédiaire entre 
ces deux théories le mouvement est réflexe sans doute, mais il 
est constamment influencé par Tétat interne du sujet. De là le 
rôle des phénomènes psychologiques dans le mouvement qu'il 
faut étudier suivant leur ordre de complication graduelle. 

Les phénomènes psychologiques les plus simples qui inter- 
viennent sont des sensations de déplacement partiel ou sensa- 
tions kinesthésiques et des sensations de déplacement total ou 
sensations fournies surtout par les canaux semi-circulaires. On 
retrouve Tinfluence de ces sensations dans l'étude de certaines 
paralysies névropathiques en particulier de celles qui sont con- 
Dues sous le nom de c syndrome de Lasègue », dans l'étude 
des attitudes cataleptiques et des vertiges. 

En second lieu les images du mouvement sous diverses 
formes se manifestent dans les illusions des amputés, elles 
jouent un grand rôle dans les paralysies hystériques et dans 
les mouvements involontaires. 

A un degré un peu plus élevé la systématisation se manifeste 
à* la fois dans les mouvements et dans les phénomènes psycho- 
logiques qui les accompagnent. Nous avons étudié à ce propos 
trois groupes de faits : 1* la localisation qui peut être consi- 
dérée à deux points de vue, la localisation du mouvement sur 
le corps même du sujet, et en particulier la localisation laté- 
rale qui donne lieu à la distinction importante du côté droit et 
du côté gauche, et aux troubles allochiriques, puis la localisa- 
tion à l'extérieur do corps qui a été Toccasion des études sur 
la précision des mouvements, sur les incoordinations du tabès 
et de la chorée ; 2o la localisation des mouvements dans le temps, 
à propos de laquelle nous avons étudié le début du mouvement, 
les temps de réaction, la vitesse du mouvement, les rythmes, 
la terminaison du mouvement et les troubles de diverses ma- 
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ladiev, en particwlîeT >€» coBftr»ctiire» ; 80 la régnïatroii de la 
force du mouyement, la dynamogénie, Teffort, la latigue. 

Un degré plus élevé de systématisation à la fois des mouve* 
ments et des phénomènes psychologiques qui les accompagnent 
se manifeste dans les tendances qui ont été étudiées au moyen 
des expériences sur la suggestion et ses diverses variétés. On 
retrouve ces mêmes lois dans les instincts, les habitudes, les- 
inclinations, les passions. 

Les dernières leçons ont été consacrées & Tindica-tion som- 
maire des formes supérieures du mouvement telles qu'elles se 
manifestent dans Les actions volontaires^ auxquelles correspon- 
dent des phénomènes psychologiques supérieurs comme l'atten- 
tion et la croyance. 

Le cours de Tannée prochaine portera sur les Modifications 
du champ de la conscience dans les névroses hystériques. 



Histoire ^ôn^rmla de» «ci 

M. G. WTROÙBOFF, professeur. 

Les premières leçons ont été consacrées à résumer le cours 
inachevé de l'année passée. Le professeur a montré ensuite com- 
ment la physique et la chimie s'hélaient constituées et comment 
confondues d'abord, elles s'étaient séparées pour former deux 
branches distinctes du savoir. Dès le milieu du xix* siècle le 
développement des théories thermodynamiques tend à réunir 
les deux sciences en une dtscipFine unique sous le nom de phy- 
sico-chimie. Il a fait l'histoire critique de ces théories nouvelles 
et des multiples hypothèses qui leur servent de base, faisant 
voir qu'elles sont pour la plupart en contradiction formelle 
avec le véritable esprit scientifique. Il a montré que forîgîoe et 
la raison d*étre de toc tes ces théories est dans une connaissance 
insuffisante et inexacte de la structure de la matière et a exposé 
dans la seconde partie du cours les idées anciennes et modernes 
sur cette structure, insistant surtout sur ceïfes qui nous per- 
mettent de distinguer nettement et d'interpréter convenable- 
ment les phénomènes chimiques et les phénomènes physiqnes. 

Le cûttrs de 1904-190S aura pour objet V Histoire de la gior- 
logie et de la minéralogie. 
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^istoiz*e <Xe« Ié0lslatioa0 oomparéesv 

M. Jacques FLACH, professeur. 

L'objet principal de la leçon du samedi, pendant les deux 
semestres de l'année 1904-1905, était de déterminer le degré de 
ci-vilisation que le peuple japonais a atteint et de rechercher 
en <{Doi cette civilisation diffère^de la civilisation occidentale. 
L*^étst mental et Tétat moral ont été en conséquence étudiés et 
décrits tels qulls se révèlent dans l^istoire, la littérature, l'es 
institutions familiales, les usages <ïe la vie privée» les pratiques 
religieuses. Le Japon est apparu ainsi avec ses conceptions 
propres, ses idées maîtresses, ses sentiments dominants, et il 
a paru possible d'entrevoir et de caractériser le rôle prépon- 
dérant qn'ilpeut être appelé à jouer dans les destinées^futufes 
de l'Extrême-Orient. 

Dans le cours du mercredi, le professeur s*est attaché à re- 
coastiUier Tes institutions oHgiaaires de la Cl&alcfée, à faide 
des monuments antérieurs à HammouraBi, puis il a abôtd'é, i 
la lumière des résultats obtenus, et eu se plaçant sur le ferrafn 
strictement juridique, l'interprétation du code de ce roi'. (Pa- 
rallèlement et en appliquant la méthode comparative, il s*'e^ 
efforcé de dégager des livres mosaïques les tracHtions juridiques 
les plus ancieAnes du peuple d'Israël, et de montrer ce qu'elles 
ont soit de distînctif ou d'original, soit de commun avec les 
institutions primitives ou archaïques d'autres populations du 
globe, et spécialement des Chaldéens. 



Programaie pour 1906-1906. 
M. Jacques Flash étudiera les samedis- à S beures le r61e 
soeial de la religioB' et de l'art au Japon, et décrira la vie pu» 
blique du peuple j^pmiai». Les mercredis à 2 k. 3/4 il inter- 
prétera et commentera le Code d'âammourahi, et recherchera 
les rapports primitifs du droit chaldéen-et du droit d'Israël. 



ateonoanle* j^oUtlqrcM^ 

M. Paul LEROY-BEAULIEU, Rfimbrt de KïoHîfut, Aew- 
demie des sciencev morales et poiftiquetf, proA^setir. 

M, Paul Leroy-Heauli^eu, d^ûs ses lettons dn vendredi, conmh* 
crées au budget et aux dettes pubttques, emprunts, eûnversitms^^ 
amortissement f s'est proposé, non pas d^épuiser une matl^ilre 
aussi ample et aassi variée, mais simplement dû postr dM 
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principes généraux, clairs et précis, et de fournir une méthode 
qui pût faciliter aux auditeurs celte nature d*études. En débrous- 
saillant le sujet et en le dégageant de tontes les choses accès ^ 
soires.il pense avoir, en une vingtaine de leçons, atteint ce but» 

Il n*a pu, toutefois, faute de temps, traiter du papier-mon- 
naie ; il abordera cette matière une autre année à l'occasion du 
Crédit. 

Dans ses leçons du mardi où il étudie et commente le Traité 
d'économie politique de Stuart Mill, en sa première édition 
parue en I848, M. Leroy-Beaulieu ne s'est nullement proposé 
de prendre ce livre célèbre comme text-book ou manuel fonda- 
mental. Tout autre était le but du professeur, car M. Leroy- 
Beaulieu s'écarte notablement de Mill sur un très grand nombre 
de points, notamment sur la théorie de la population, sur celle 
de la rente du sol et celle aussi du fonds des salaires, et il a, 
sur le développement et l'avenir des sociétés, des idées qui 
diffèrent sensiblement de celles du célèbre économiste anglais. 

L'objet précis du cours de M. Leroy-Beaulieu sur le Traité 
d'économie de Stuart Mill était de montrer en quoi les faits 
économiques, depuis 18'i8, avaient confirmé ou ébranlé ou 
ruiné les théories et les thèses de Stuart Mill. C'est une sorte 
de confrontation des doctrines économiques du milieu du siècle 
dernier avec la situation économique présente des peuples ci- 
vilisés, une démonstration par les faits de ce qu*il y avait soit 
d'éternellement vrai, soit d'exagéré, soit même de faux dans les 
conceptions de Mill et de l'école alors régnante. 

Programme pour 1905-1906. 
Le professeur poursuivra , le mnrdi, l'étude de la conception 
économique au milieu du XIX^ siècle, d'après Stuart Mill, et 
des confirmations ou des démentis ou des rectifications qu'elle 
a reçus des faits pendant le demi-siècle écoulé depuis lors. Le 
vendredi, il traitera du Crédit, 



C3^0£rz*apl:ile» ]:ilstoire et statistique 
ô ooxioxxiicfue s 

M. E. LEYâSSEUR, membre de l'Institut, Académie des 
sciences morales et politiques. 

Le sujet du cours de l'année 1904-1905 était ; Le développe- 
ment de Vindustrie et les questions ouvrières sous le règne de 
Louis^Philippe et sous la troisième République. 

Ce sujet faisait suite à l'étude historique que le professeur 
poursuit depuis plusieurs années. Plus cette étude se rappro» 
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che de la période contemporaine, plus les questions histori- 
ques prennent un caractère d'actualité et plus il est nécessaire 
de les exposer en détail et d*en chercher la portée au point de 
▼ae de la science économique et des résultats pratiques. C'est 
pourquoi le professeur a pris pour sujeft de sa première leçon 
les rapports de la science économique et de l'histoire écono- 
mique. Afin de renouer la chaîne des événements, il a dans 
les leçons suivantes remis sous les yeux de l'auditoire les traits 
essentiels de cette histoire sous la Révolution, sous l'Empire, 
sous la Restauration. Il a rappelé quelques questions, telles 
que celle de l'enseignement primaire du règne de Louis -Phi- 
lippe, qu'il avait déjà traitées Tannée précédente. 

L'histoire de la Banque de France, du crédit et des crises de 
1830 à 1847 est la première question entièrement nouvelle dans 
• son plan qu'il a abordée. Il n'a pas consacré moins de huit le- 
çons à Tétudc des transformations et des progrès de l'industrie 
durant cette période où la mécanique et la grande manufacture 
ont commencé à prendre un ample développement. Cette pé- 
riode est aussi celle où le gouvernement a commencé à publier, 
plus ou moins régulièrement, des statistiques industrielles et 
autres : par exemple, sur l'instruction primaire et sur les caisses 
d'épargne depuis la loi de 1835. Les coalitions et les grèves, 
le salaire, le coût de la vie dans la classe ouvrière, la condi- 
tion matérielle et morale des personnes, les débuts des asso- 
ciations professionnelles ont été l'objet de plusieurs leçons. 

La dernière partie du Cours a été consacrée à la seconde 
République. C'est, avec le suffrage universel, le commencement 
d'une ère nouvelle. Les questions ouvrières, laissées jusque là 
à Tarrière-plan de la politique, apparaissent sur le devant de 
la scène. C'est pourquoi le professeur a insisté sur les mouve- 
ments populaires dont l'Hôtel de ville et la place de Grève ont 
été le théâtre, sur la Commission de gouvernement des travail- 
leurs siégeant au Luxembourg et sur le système d'organisation 
du travail prôné par Louis Blanc, sur la crise et les ateliers 
nationaux. 11 a fait Thistorique des débats et des votes de 
l'Assemblée nationale constituante sur les questions d'ordre 
économique, principalement sur le droit au travail, sur l'exposé 
des doctrines socialistes, sur la limitation de la durée de la 
journée de travail, sur les conseils de prud'hommes et les as- 
sociations de production. 

Le temps n'a pas permis d*aborder l'étude des lois discutées 
et votées par l'Assemblée législative. Ce sujet sera traité au 
commencement du cours de l'année 1905-1906. 
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Ce cours portera sur les questions oayrîères, industrielles 
et commerciales sous la seconde République et sous le second 
Empire. 



Gôo9rapliie liistox-ique de la Fz^cmoa 

M. Avoura LONGNON, membre de riMtitat, iàcadémie dts 
LiseriptioaiB et B«lle»-Letlre&, pvofesACor. 

L« professeur, continuant cette année la descviptimi historW 
qn« et géographique de TAquitaiiie k Tépoqu»: franqne, a coa«> 
sacré la leçon bebtfoatadaire dn mercredi k Tétade des pmgi 
formés an diébitt dn moyen âge par lea cités romaines d*Angau- 
léme, de Périgneux, de Lim^ges^ de Cnfcora et d'Auvergne» 

Ces pagi soak an nendbre de onie : 

L^Angonmois, identi<i|iie à Im cimkAm SeMnntauium ; 

Le Périgord, répondant à la dmims Pet^ocêmtwum ; 

Le Limousin proiHPem«nt, le pagus df^eomoniemim, l'Uzcv** 
chèff et le Temès, démemibrév de In ewiUts Ltmumcmm ; 

Le Quercy, éqniicalani à 1» civitas C^dumvrum ; 

L*Auiyergne pmprement dite, De TaUendais, le T<itornais tt 
le Bridais, formée dm démembrement de 1« cwkas An'emorum'^ 

Mais la topog^phie particulsère de chacnn deetrois dernier» 
pagr nommés n*a pu ètreat»ordée va couva- des dernières leçon», 
et le professeur a dû Tafonmer k la- proefaaae' année seodatre. 

La leçon dn jeodi a en peur objet les noms de lien entran- 
tes a«p règne minéral. Le proéessenr-sy est evelnei^emen* «e*» 
ci^>é des T^oeables topographe» insptvé» par les roches p»o* 
pvement dites, réserrant la prochaine année scolaire à eevz qui 
doivent leur origine* auit roehe» molles^ a«ar méIttHix et au« 
combunstibies. 

En. 11905-1906, le: pvofesssnr pouvmirwa^ le londt,.!» éssevip* 
tîon. de l'Aquitaine à L'époque firanque^ et oontinmera, W Bie»^. 
crsdi, l'étude des nomn de lieu empruntés an règne minéral. 



Bistoire de» Religion». 

M. Albbat ré ville, professeur. 

Les leçons, pendant cet exer^iice, om au pour sujet eeniral 
rhisfcoire de. la Béfocme du avi« siècle ans Pay^-Ba». C'eai 
une histoire serrée et tauf&ie,, où,, aiw un espace retineint» 
s'accumulent des événen\ents et des luttes d'une grandeur tra« 
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gtqrie et dont Ftssae aura de graves conséquences intéressant 
TEnrope entière, son ayenir et celui de Tesprit moderne en 
général. 

Il s^agît d*Qne guerre de plus de 80 ans entre deux principes» 
gtt«rre mêlée à un conflit politique des plus aigus entre les 
prétentions absolutistes des souverains espagnols et les 
rcrrendications des Néerlandais fondées sur les constitutions 
et franclrises provinciales, jurées par ces souverains eux- 
mêmes. De là, deux faces longtemps mélangées de la lutte 
engagée d* abord d'un commun accord entre les partisans 
catholiques de Ilndépendance et les partisans de la Réforme 
contre le despotisme espagnol dont les tendances bien connues 
ea matière religieuse ôtent à ces derniers tout espoir de 
tolénuKe. De là aussi le mélange inextricable de la question 
politique et de la question religieuse dans cette lutte acharnée 
et M prolongée. 

11 fallait d'abord expliquer la genèse de cet esprit particu- 
lier avx Pays-Bas du moyen âge qui se distingue de bonne 
faemre par de rares qualités de labeur opiniâtre pour la con- 
quête du sol sur la mer et les fleuves, de continuité dans la 
IsHe contre les éléments et de persévérance dans l'œuvre 
quasT-pénodique de réparation nécessitée par les retours 
offensifs de ces éléments que Ton croyait avoir conjurés. De 
U ce qui caractérise l'indomptable et confiante énergie avec 
laquelle les Néerlandais revinrent toujours à la charge, après 
des défaites et des désastres terribles, contre la première 
puissance militaire de TEurope du xvi* siècle. Celle-ci put 
croire & plusieurs reprises qu'elle avait écrasé toute résis- 
tanee sérieuse & son absolutisme politique et religieux. 

Ce grand conftit commence sous Charles Quint dans les 
dernières années de son règne, s'aggrave sous Philippe II, 
sons fe gouvernement de Marguerite de Parme, atteint son plus 
haut degré d*acuité sons celui du duc d^Alhe poussant jusqu'à 
la frénésie le régime de la terrorisation religieuse et politique, 
devient un peu moins sanglant sous Bequesens^ don Juan 
dTAntricfae^ Alexandre Farnèse, sans toutefois subir de modifi- 
cation en principe et reparaissant de temps à autre de la 
manière la plus menaçante. Il est facile de voir que c'est la 
question religieuse qui est au fond de la lutte politique et 
qu'elle en explique seule l'animosité et la prolongation. 

Les Pays-Bas n'eurent pas de réformateur personnellement 
reconnu et recherché en qualité de guide préféré, comme la 
B,éfonne allemande en eut un dans Luther, la Réforme suisse 
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daos Zwingli, la Réforme française dans Calvin. Les diverse» 
nuances delà Réforme du xvi* siècle y pénétrèrent par infiltra- 
tion. Chacune y fit dans les premiers temps de nombreuses 
recrues. On a tâché d'ejipHquer pour quoi ce fut le type fran- 
çais-calviniste qui devint prépondérant dans le protestantisme 
néerlandais. 

Même genre d*explication pour rendre compte de l'ascen- 
dant politique-religieux acquis depuis le gouvernement du duc 
d'Âlbe par Guillaume de Nassau, prince d'Orange, qiii dVbord 
dévoué à la résistance purement politique , puis rallié au cal- 
vinisme, mais toujours partisan de la tolérance, devint de plus 
en plus Fâme et comme la personnification de la résistance 
quand même à l'oppression espagnole et qui, lorsqu'il fut 
assassiné en 1584, laissa derrière lui une œuvre incomplète, 
mais définitive dans sa réduction même (Fédération des 7 pro- 
vinces Unies du Nord), la République ultérieure des sept Pro- 
vinces Unies des Pays-Bas. 

Il s'agissait enfin d'expliquer la scission définitive entre le 
Midi (Belgique) des anciens Pays-Bas et le Nord. Le Midi, 
après un temps d'exaltation réformatrice et d'épreuves épou- 
vantables, revint à la fois au catholicisme et à la domination 
espagnole; le Nord, où le protestantisme avait conquis la 
grande majorité, demeura indépendant. L'œuvre du Taciturne 
fut consolidée par son fils Maurice de Nassau, et reçut un 
commencement de consécration internationale lors de la con- 
clusion de la trêve de 12 ans (1609) conclue sous les auspices 
d'Henri IV. 

Ceux qui connaissent les détails de cette histoire n'ont pas 
besoin qu'on leur rappelle les épisodes éminemment drama- 
tiques qui rompent l'uniformité de cette longue série de suc- 
cès et de revers (supplices d'Ëgmont, de Horn, de Montigny, 
pour raisons politiques ; innombrables et féroces mesures 
contre les hérétiques; prise de La Brille parles Gueux de mer; 
siège de Leyde ; la Hollande se plongeant dans l'eau etc., etc.). 

La constitution de la République des Provinces Unie eut les 
plus importantes conséquences sur Tétat intellectuel, politique 
et moral dvi xvii« siècle. Ce fut un foyer de pensée libre, et de 
là partit le mouvement qui mit un terme à la réaction en tous 
sens qui, à côté de son éclat littéraire, marqua la plus grande 
partie du siècle de Louis XIY. 



Programme pour 1005-1906, 
M. Albert RÉVILLE professeur étudiera l'histoire de la 
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Réforme en Angleterre et en Ecosse au xyi* siècle, jusqu'à 
la mort d'Elisabeth (1603), les lundis et jeudis à 3 heures; 



Pli.llo80pli.le sooiale. 

M. Jbàii IZOULET, professeur. 

Les mardis, à 3 heures, M. Jean Izoulet a étudie le Système 
de la Nature du baron d*Holbach (exposé et critique de Ta- 
thcisme absolu). 

P* partie. 
La Nature, matière et mouvement. 

L*homme (physique et moral) ; critique de la spiritualité, de 
la liberté, de Timmortalité. 

Le Bonheur fondé sur la Vertu. 

II* partie. 

L'idée de Dieu, dans ses rapports arec la Morale et la 
Politique. 

Apologie de l'Athéisme. 

Le Code de la Nature. 

Les jeudis, à 1 h. 1/2, M. Jean Izoulet a étudié la concur- 
rence des races et VEmpire des mers, d'après l'écrivain 
américain Alfred T. Mahan. 

I. Les perspectives du xx« siècle. 

II. Projet de réunion Anglo-Américaioe. 

III. Les Etats-Unis « regardant au dehors «». 



Programme pour 1005 1006. 

lo Turgot, son christianisme et sa monarchie^ les mardis 
à trois heures; 2o Mahan, La philosophie de la guerre en 
Amérique, les jeudis à une heure et demie. 



Scoiolo^e xxiusulxxiaxie. 

M. Alfred LE CHATELIER, professeur. 

Dans le cours du premier semestre, consacré à la structure 
sociale des peuples musulmans, le professeur s'est attaché 
tout d'abord à montrer le culte, la justice et l'enseignement 
détenus par la même caste, dans tout le domaine de l'Islam, où 
la mosquée, avec ses dépendances, prétoires et écoles, est le 
centre normal de la vie publique. 
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Le rôle du triple organisme religieux, précisé par Texamen 
détaiTlé de ses maoifestatioos d'activité, les caractères essentiels 
du statut de l'individu, de la famille et de l'État, ont été déter- 
minés par comparaison continue des différents codes, ortho- 
doxes ou schismatiques, et du droit coutumier de quelques 
pays, Berbérie, Asie centrale, Afghanistan, etc. Cette méthode 
conduit à des résultats positifs. £Ue donne par exemple à Tins- 
tittttion du mariage musulman, un aspect évolutif, qui permet 
de mieux se rendre campte comment la famille polygame est en 
train de devenir légalement monogame dans quelques miiieux, 
par l'intervention des « conditions accessoires » dans le con- 
trat matrimonial. 

La conclusion de l'exposé analytique, poursuivi dans cette 
forme, pour Tensemble des institutions sociales, a été que, 
malgré les efforts du parti qui personnifie le droit et la science 
d'origine religieuse, la civilisation musulmane n'exclut pas plus 
que la civilisation européenne le progrès de l'individu, de la 
famille ou de l'État. 

Afin de mieux préciser celte donnée, le professeur a pris 
comme sujet du cours du second semestre, l'histoire de la 
presse musulmane, dans les pays de langue arabe, es Turquie, 
en Perse, aux Indes, en Malaisic. Il a mis ainsi es évidence le 
fait qui domine l'évolution contemporaine de l'Islam : le déve- 
loppement rapide d'un esprit do nationalité qui deviest la né- 
gation de l'ancienne conception de l'État musulman. 



Programme pour 1905-1006. 

Les Berbères, 



Bsthéticiue et Histoire de l'Art» 

M. EuGENx GUILLAUME, membre de l'Académie des Beaux- 
Arts, professeur. 

M. Gbokoks LAFENESTRE, membre de l'Académie des 
Beaux-Arts, suppléant. 

Premier semostre. 

Les Variations de Vimagination et du goût dans la Peinture 
du Moyen Age, 

M. Georges Lafcnestre a d'abord énuméré, dans ses pre- 
mières leçons, les causes diverses des variations fatales de 
l'imagination chez les peintres et de la technique dans leurs 
œuvres, aux différentes époques de l'art et dans les différentes 
civilisations. 
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Abordant ensuite les préliminaires de son sujet, il a com.- 
Koencé d'étudier les transformations opérées dans Timagination 
populaire, en Occident, par la décadence du polythéisme gréco- 
romain et la propagation de la foi chrétienne. Par une étude 
analytique et comparative des peintures, païennes et chré- 
tiennes, et des sculptures funéraires, en usage dans les deux 
cnltes, durant les quatre premiers siècles de la nouvelle ère, 
il a essayé de démontrer comment, aux iv« et v« siècles, avant 
les invasions barbares, se trouvait déjà forme, par un lent et 
naturel travail de transition spontanée, un art nouveau, fondé 
sur les mêmes principes que l'art gréco-romain, mais déjà ca- 
pable d'exprimer des sentiments et des pensées nouveaux. Il 
avait commencé Tétude des sources littéraires où ce nouvel art 
allait puiser ses inspirations, soit dans le monde occidental, 
soit dans le monde oriental, les Evangiles authentiques ou 
apocryphes , le Pasteur d'Hermas, TÂpocalypse de saint 
Jean, etc., etc., lorsque le cours a été interrompu, le U'^ mars, 
par le décès de M. Eugène Guillaume, titulaire de la chaire. 

Deuxième aemestre. 
L'Assemblée des Professeurs du Collège, s'étant réunie le 
21 mai et VAcadémie des Beaux-Arts, le 3 juin, pour dresser 
une liste de deux candidats à la chaire vacante, et ayant pré- 
senté, en première ligne, M. Georges Lafenestre et, en se- 
conde ligne» M. Eugène Pottier, M. Georges Lafenestre a été 
nommé professeur par décret du Président de la République 
en date du 15 juin. 

Programme pour 1905-1906. 
M. Georchs LAFENESTRE, professeur, étudiera VHistoire 
de la Beauté et de la Vérité dans les Arts du Moyen-Age et de 
la Renaissance sous l'influence des relations internationales et 
des protections ecclésiastiques et laïques. 



lBipi0TGLplad.B et euitlciiiités roxxia.izies. 

M. GAGNAT, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

Cours du mardi. Le professeur s'est donné pour tache de faire 
connaître à ses auditeurs le résultat des principales fouilles pour- 
snivies depuis quelques années dans les dliférenles parties du 
monde romain. 11 a entretenu son auditoire, pour commencer, 
des fouilles de Rome. Les trouvailles du Forum (nécropole an- 
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tëhistorique, tombeau dit de Romulus, pierre noire, temple et 
maison des Vestales, Regia^ ^^c*)» ^^^ occupé le plus grand 
nombre des leçons ; les autres ont été consacrées aux décou- 
vertes relatives à l'histoire du christianisme à Rome (cimetière 
de Saint-Adrien, Santa Maria Ântiqua, chapelle des quarante 
martyrs de Sebaste), etc. Cette exposition sera continuée Tan 
prochain. 

Cours du vendredi. Le professeur a expliqué un certain nom- 
bre d'inscriptions romaines récemment découvertes de fagon à 
présenter des types de tous les genres d'inscriptions connues. 
Cet enseignement a, dans sa pensée, un double but : mettre tous 
les auditeurs au courant des trouvailles les plus importantes 
survenues Tannée précédente et permettre à ceux qui ne sont 
pas encore formés aux méthodes de Tépigrapbie de s'initier aux 
principes de cette science. Des exercices pratiques (lecture 
d'estampages, déchiffrement d'originaux) ont complété rensei- 
gnement didactique. 

Programme pour 1905-1906. 
En 11)04-1905, le Professeur s'occupera des Principales 
fouilles opérées au cours des dernières années en Italie dans 
les différentes provinces du monde romain^ et expliquera des 
Inscriptions latines récemment découvertes. 



Spigi^aplile. et axitiquités crfeociixes 

M. FOUCART, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

Dans les premières leçons du mercredi, le professeur a expli- 
qué des papyrus grecs de Magdola et d'Oxyrrinchos, publiés 
en 1904. Le reste des leçons a été consacré à l'étude d'un im- 
portant papyruti de Berlin, qui contient les fragments d'un 
commentaire du grammairien alexandrin Didymos sur les Phi' 
lippiques de Démosthènes. On a examiné en détail les nom- 
breux fragments inédits d'auteurs anciens qui sont cités dans 
ce commentaire, les faits nouveaux qu*ils apportent pour l'his- 
toire et les arguments qu'on en peut tirer pour ou contre l'au- 
thenticité de la quatrième Philippique. Plusieurs des passages 
défectueux ont été corrigés ou restitués. — Le vendredi, le pro- 
fesseur a expliqué le traité d'Aristote sur la Constitution d'A- 
thènes et il l'a commenté par le rapprochement avec les auteurs 
et les inscriptions attiques. 
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Pendant Tannée 1905-6, M. Foucart achèvera Tétude dn 
commentaire de Didymos (discours en réponse à la Lettre de 
Philippe et icep\ ovvtdÇscoc). Le vendredi, il terminera le com- 
mentaire historique et épigraphiqne de la IloXcrela 'AOvjvaUv, à 
partir du chapitre 55. 

J3pi0x*apliie et antlqru.itô0 séxxiitiqtues 

M. CLERMONT-GANNEAU, membre de l'Institut, Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Principaux sujets traités : 

Coup d*œil général sur les découvertes et publications rela- 
tives à Fépigraphie sémitique depuis le 1*' avril 1904. 

PBiificncii. — Sceau de jaspe conoïde inédit, au nom de ^2Df 
écrit en caractères archaïques. — Inscription de Khan el-Khaldé ; 
cachet an nom de Phar*och ; discussion d'un passage de l'épi- 
Uphe d'Echmounazar II (C, L 5., I, n^ 3, II. 4 et 20) ; le sens du 
mot phénicien ^irn (!)• — Les nouvelles dédicaces phéniciennes 
du roi Bodachtoret dans le sanctuaire du dieu Eehmoun, à 
Stdon (2). — Autres fragments phéniciens et égyptiens décou- 
verts dans le même sanctuaire : discussion des lectures et con- 
clusions proposées par M. von Landau dans les Mitteil, der 
Vorderasiatisehen (re««/^c A., 1904, fasc. 5. ^ Lecture rectifiée 
da n« 293 du C, 7. <S., I (restituer le nom de p[Di:i] au lieu du 
prétendu "t 3]*1. — ■ Nouvelles inscriptions puniques de Carthage 
{Comptes-rendus de l'Acad., 1902, p. 82, et séance du 14 avril 
i905) ; étymologie des noms abrégés KJnO, ^an, pi, nJH ; 
Texpression ^DDW niHO ; l^lp = IHD» et une loi phonétique 
dn punique et du néo-punique survivant dans l'arabe vulgaire 
d'Afrique. — Nouveaux graffiti phéniciens et araméens du tem- 
ple de Seti I«' à Abydos (3) . 

Nio-puniQus. — Morphologie et dérivation de Talphabet néo- 
panique ; action de présence exercée sur la forme de certains 
caractères néo-puniques par l'alphabet latin, ainsi que sur les 
alphabets des Sémites méridionaux par l'alphabet grec. •— 
Inscription bilingue inédite, latine et néo-punique de Djebel 
Mansour (ciWtof Galensis) (4). — Dédicace néo-punique inédite 
de Tripolitaine, datée du proconsulat de L. Aelius Lamia, gou- 
verneur de la province d'Afrique en 15-17 J.-G. (5). — Lectures 

(1) Rteueil <tArthéologie Orientale, t. VI, pp. 373 et suiv. 
(I) Id,, tfr., pp. 337 et saiT. 
(i) Id„ ib.^ pp. 301 et loiv. 
(4)/(l., i6.,pp. 377 tt suiT. 
(5) M, t. VII, § «. 
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et explications rectifiées des nëo -puniques de l'ancienne série : 
n«» 1, 8, 51, 52, 61-63, 66-69, et des néo-puniques du Répert. 
d'épigr. sémit ; n" 161-180. 

NABÂTi&Bif . — Etude critique des inscriptions nabatéennes do 
temple de Sî*a d'après les relevés de M. Littmann {American 
archxoL exped,, part ÎY^Semitic inscriptions, pp. 85-95) et du 
P. Savignac (Bévue Bibl. 1904, pp. 580-584 (1). 



Programme pour 1905-1906. 
Explication d* Inscriptions araméennes de Syrie et d'Arabie^ 
en particulier d* Inscriptions nabatéennes ; étude de divers mo- 
numents sémitiques récemment découverte. 



JPl:illologle et aroliôolo^ie ôcryptiennes 

M. MASPERO, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles -Lettres, professeur. 

M. Georgss BÉNÉDITE, suppléant. 

Cours du mercredi. Etude des représentations figurées dans 
I es mastabas de l'Ancien Empire. 

Prenant comme point de départ le mastaba du Louvre, on a 
passé en revue, d*après les Denkmàler de Lepsius, et la publi- 
cation anglaise de V Archaeological Survey, les scènes relatives 
aux funérailles, au culte rendu à la statue du mort, à la mise 
en état de la tombe pour en faire la « Maison d'Eternité ». 
Une digression d^une certaine étendue a été consacrée à Tétude 
des termes formant la nomenclature des personnages et des 
objets figurés dans ces scènes. 

Cours du vendredi. Inscription de la statue Tyskiewicz da 
Louvre . 

Cette inscription qui est de la même famille que la longue 
inscription de la stèle Metternich et le papyrus magique Harris 
est un talisman contre le venin du serpent et du scor- 
pion et principalement contre les attaques du crocodile, au 
passage du Nil et des canaux. Sa protection doit s*étendre à 
toute la maison, y compris les animaux domestiques. Comme 
dans les stèles dites d'Uorus sur les crocodiles , qui n'en sont 
qu'un abrégé, les allusions mythologiques au mythe osirien 
tiennent dans notre document, une très grande place. De ces 
textes on ne peut disjoindre toute une série de représentations 

(1) DiiCDSsioD reprise et développée dans les Conférences d'Archéologie Orien- 
tale & TEcole des Hautes-Études. 
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mythiques et de dlTlnités spéciales, amalgames de figures et 
d'attribats très divers et rentrant dans la catégorie des images 
panthées. L'étude de la statue Tyskiewicz nous a fourni Tocca- 
sion d'analyser et de classer tous ces types. 



Programme pour 1905-1906. 
M. BÉNÉDITE, suppléant, étudiera les représentations flgU' 
rées des mastabas de V Ancien Empire et principalement les 
scènes delà %'ie agricole, il traitera concurremment avec V étude 
des textes^ diverses questions d'archéologie et d'histoire, les 
mercredis et vendredis à 5 heures. 



Pliiilolosie et az^oliéologle assyrienxies 

M. JuLBs OPPERT, membre de Tlnstitut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

Dans l'année qui vient de finir, M. Oppert a continué Texpli- 
cation du grand texte -écrit en langue sumérienne. Dans l'intro- 
duction aux lois, lia interprété le texte de Hammourabi désigné 
sous le nom de Code de Hammourabi, qui en réalité n'est 
qu^une collection de sentences rendues par des tribunaux divers. 



X.azi£ru.es et littératures hébraïques, 
olialdalques et s3rx*iaqn:ies 

M. Philippb berger, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Maurice VERNES, suppléant. 

Pendant le semestre d'hiver, le vendredi à 10 heures, M. Phi- 
lippe Berger, professeur, a expliqué les textes relatifs à l'his- 
toire de Salomon et à la séparation des dix tribus. Il s'est 
efforcé de distinguer les éléments provenant de chroniques an- 
ciennes, de ceux qui appartiennent à la légende prophétique. 

L'histoire des débuts de Jéroboam lui a permis de distinguer 
deux récits, qui racontaient d*une façon différente les mêmes 
événements, tout en s'appayant sur une donnée générale com- 
mune. 

Le samedi à 4 heures, M, Maurice Vernes, suppléant, a con- 
sacré une première leçon à l'appréciation de VCEuvre exégéti- 
que d'Edouard Reuss et d'Ernest Renan; cette leçon a paru 
dans la Revue Internationale de l'Enseignement, n« du 15 mai 
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1905. M. Yernes a exposé ensuite le Cadre historique de l'Hexa" 
teuque en s^attachant particulièrement à dégager le document 
dit élohiste^ sacerdotal f dont le système Graf-Reuss attribue la 
composition aux temps du second Temple. 

Le suppléant a fait ressortir le caractère de cette composi- 
tion, où Télément narratif est subordonné à Télément législatif. 
L'histoire patriarcale est singulièrement réduite, tandis que les 
origines de Thumanité (Genèse, i-xi) donnent lieu à des déve- 
loppements de la plus haute portée. L'auteur dounç visiblement 
le pas aux institutions, ce qui s'accorde aux préoccupations du 
judaïsme post-exilien. La distribution des morceaux à répartir 
entre les documents d'origine devient sujette à caution à par- 
tir du chap. VI de TExode, où l'auteur sacerdotal renonce à 
l'emploi du nom divin Elokim, Néanmoins les grandes lignes 
peuvent être reconnues et marquées dans l'Exode^ les Nombres 
et Josué. 

Quelques leçons ont été consacrées à l'explication sur texte 
du récit dit de la Chute (Genèse, ir, 4 à iir, 24). 



Programme pour 1905-1906 

M.Maurice VERNES, suppléant, étudiera les ZiVre* A is/ort- 
ques et prophétiques de la Bible dans leurs rapports avec la 
loi de Moïse, 

M. Philippe BERGER, professeur, continuera à expliquer, 
le vendredi de 10 à 11, les textes historiques relatifs aux pro- 
phètes. 

i^axiffue et littératiiro araldes. 

M. BARBIER DE MEYNARD, membre de l'Institut, Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le professeur a recherché, cette année, dans les documents 
historiques et littéraires du premier siècle de l'hégire, les 
traces de la poésie héroïque des Arabes que le temps et la 
réaction politique qui suivit l'avènement des Omeyyades ont 
fait presque totalement disparaître. Les Annales de Tabari et 
l'histoire des premières expéditions militaires par Béladori ont 
servi de contrôle aux fragments épars dans le Hamasa et la 
Chronique de Ibn Hicham. Quelques leçons du lundi ont été 
consacrées aussi à l'étude du genre particulier de poésie 
populaire connu sous le nom de redjez, dont El ^Addjadj est le 
plus ancien représentant. 

Le vendredi a été presque exclusivement consacré à la lec- 
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tare et au commentaire du Livre des Contrastes, Il y a dans 
ces étranges récits faussement attribués à £1-Djahèz, mais qui 
se rattachent certainement aux meilleures époques de la litté- 
rature arabe, une mine inépuisable de renseignements qui, 
rapprochés des passages parallèles du Livre des Chansons^ 
jettent une vire lumière sur la civilisation et la vie intime du 
monde musulman, aux trois premiers siècles de Thégire. 

En 1905-1906 M. BARBIER DE MEYNARD poursuivra, le 
lundi, l'étude des mêmes sources. Il expliquera, le' vendredi, les 
Séances de Hamadani dont il cherchera à fixer le texte défini- 
tif, en comparant plusieurs copies d'ancienne date. 



X^cuicrues et littéx*situres araxxiéezixies. 

M. RuBSRs DUYAL, professeur. 

Les deux semestres de Tannée 1904-1905 ont été consacrés 
à la littérature syriaque et à la littérature judéo-araméenne. 

Le lundi, le professeur a continué l'explication, qu'il avait 
commencée Tannée précédente, des lettres du patriarche nés- 
torien Jésuyab III. Il a choisi parmi ces lettres celles qui ap- 
partiennent à Tépoque où Jésuyab était évèque de Mossoul. 
Elles offrent un texte bien conservé, mais parfois difficile à 
comprendre parce qu'il y est fait allusion à des événements 
qui nous sont inconnus. Leur valeur est surtout littéraire ; elles 
constituent le modèle du genre épistolaire chez les Syriens. 

Pour Tétude du judéo-araméeo, le professeur a utilisé la 
chrestomathie publiée par M. Dalman sous le titre de Ara» 
mâische Dialektproben. Il a expliqué les morceaux tirés des 
Targonm, des Midrasch, du Talmud de Jérusalem et du Tal- 
mnd de Babylone. L'explication du texte a été accompagnée de 
remarques suivies sur la grammaire et la lexicographie des 
deux principales branches de cette langue : Taraméen occiden- 
tal ou palestinien et Taraméen oriental ou babylonien. Le pro- 
fesseur a fait ressortir le caractère distinctif de Taraméen lit- 
téraire qui s'est formé de la combinaison de ces deux branches ; 
il a signalé, d'un autre côté, les particularités linguistiques 
des dialectes vulgaires que les Midrasch et les Talmud nous 
font connaître d'une manière suffisante. 



Eu 1905-1906, M. Rubesvs DUVAL se propose de continuer 
Tétude de ces deux littératures en choisissant d'autres textes. 
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X^ancn^es et littératures oliixioises 
et tartares-zxiazicLolxo\ieflr« 

M. Ed. CHAYANNES, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Dans le cours du vendredi, M. Chavannes a traité de 
Tauthenticité du Tchou chou ki nien ou Annales écrites sur 
bambou. Cet ourrage fut enterré dans une tombe en 299 av. 
J.-C. et ne fut exhumé qu*en 281 ap. J.-C. ; des textes nombreux 
de rhistoire des Tsin relatent dans quelles conditions se fit 
cette découverte et attestent Timportance que les contemporains 
y attachèrent. Les Annales écrites sur bambou devaient être, 
comme tous les anciens livres chinois, constituées par des 
fiches de bambou longues et étroites dont chacune ne contenait 
qu^une seule ligne verticale d'écriture tracée avec un style en 
bois qu'on trempait dans l'encre ou dans le vernis ; un livre 
était formé de plusieurs liasses de ces fiches réunies par un 
lien en cuir ou en soie (1) ; lorsque ces liens venaient à se rompre 
de vétusté, les fiches risquaient de se trouver dans le plus grand 
désordre, et, si elles se mêlaient avec les fiches d*autres ou- 
vrages, il devenait fort difficile de les trier et de les classer ; 
c'est ce qui explique pourquoi les Annales qui furent remises 
au jour après avoir passé près de six siècles sous la terre et 
qui étaient mélangées avec plusieurs autres livres enfouis dans 
la même sépulture, furent l'objet de recensions qui, suivant 
Topinion des éditeurs, varièrent quant aux fiches qu'on admit 
comme faisant partie de cet ouvrage et quant à la place qu'on 
assigna à ces fiches ; de là les divergences qui se manifestent 
dans les nombreuses citations des Annales faites à diverses 
époques par des érudits, divergences qui ont pu suggérer à 
des critiques non avertis Topinion que le texte que nous pos- 
sédons des Annales n'est pas authentique. D'autre part cepen- 
dant, il est manifeste que le texte primitif des Annales a subi 
des corrections: c'est ainsi que, vers le vi* siècle de notre ère, 
on y introduisit les caractères cycliques dont Tusage pour la 
notation des années était inconnu à l'époque où furent rédigées 
les Annales; en outre, tonte la seconde partie de ce livre qui 
était, sous sa forme originelle une chronique particulière des 
princes de 75m, puis de fPet, où les événements étaient dispo- 

(I) Les leçons dam lesquelles on a étudié sons quelle furme se présentaÎMt les 
anciens liTres chinois écrits sur des fiches de bambou ont fourni la matière d'un 
mémoire intitulé « Les livres chinois avant rinrention du papier v {Journal aiia- 
tique, Jant.-lér. 1905, p. 5-7o). 
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séfl chronologiquement suiyant les règnes de ces princes, fut 
reoiaiiiée pour être transformée en une histoire générale dis- 
posée d'après les règnes des rois de la dynastie Tcheou, 
Quoique ces modifications aient altéré la physionomie de 
TœuTre, elles sont cependant purement formelles et n'atteignent 
point la matière des Annales. Passant à Tezamen du contenu 
des Annales, M. Charannes a montré par divers exemples com- 
ment leur témoignage s'accorde avec ce que nous savons par 
ailleurs sur l'histoire des temps les plus reculés en Chine; 
e*est ainsi qu'il a étudié : les théories successÎTement émises 
sur les trois souverains et les cinq empereurs de la haute an- 
tiquité, le cycle littéraire des vieux calendriers ruraux, les 
harangues du Chou king, le texte des prières adressées à la di- 
vinité par le duc de Tcheou et par Tang le vainqueur, la légende 
de la visite du roi Mou à la mère Reine d'Occident, Tinscrip- 
lion du trépied de WoU'tchouan, Au cours de ces discussions, 
M. Chavannes a cherché à montrer quelles étaient les sources 
les plus anciennes de l'histoire de Chine et quels éléments 
constituaient cette histoire. 

Dans les leçons du samedi, M. Chavannes a expliqué les 
chapitres CXIII-CXYI de Sseu-ma TsHen qui permettent de 
suivre l'extension territoriale de la Chine au sud du Yang-tseu 
et en Corée sous le règne de Fempeur Wou^ de la dynastie 
Han. 

Programma pour 1905-1906. 
M. CHAVANNES traitera, les jeudis à 11 heures, de Con- 
fucius et de ses disciples ; les vendredis à 9 heures, il expli- 
quera le chapitre CXYIII du Heou Han chou (l'Asie centrale au 
deuxième siècle de notre ère). 



XrfSixig'ue et littérature saxiscrltes. 

M. Sylvain LÉYI, professeur. 

Le professeur a étudié pendant toute Tannée l'histoire de la 
littérature grammaticale dans l'Inde ; le cours s'est ainsi trouvé 
réparti naturellement en deux séries parallèles de leçons. 
L'une d'elles avait pour objet la naissance et le développement 
des systèmes grammaticaux ; dans l'autre, les textes caracté- 
ristiques étaient traduits et commentés. La question essentielle 
qui dominait ces recherches se posait ainsi : Dans quelles con- 
ditions de temps, de lieu, de société, de civilisation, le sanscrit 
des grammairiens s'est-il constitué comme langue littéraire ? 
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Les solutions obtenues seront publiées dans un traTail d'en- 
semble. 

Pour le premier semestre de 1905-1906, M. Sylvain LËYI se 
propose d'étudier parallèlement une des œuvres classiques du 
brahmanisme et une du bouddhisme. 



r^axig'viLe et littératui^e Grt^eoques. 

M. Mauricb CROISET, membre de Tlnstitut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Maurice Croiseta étudié, pendant l'année 1904-1905, Les 
sources et la formation de V Odyssée, Il s*est attaché seulement 
aux récits d'Ulysse chez Alkinoos, qui contiennent probable- 
ment les éléments les plus anciens du poème. Suivant ces récits 
pas à pas, il a recherché ce qu'on peut savoir de l'origine de 
chaque épisode raconté et comment ces épisodes, de provenance 
diverse, paraissent s'être groupés peu à peu en un cycle, dont 
le poème actuel nous offre la dernière rédaction. A Tétude cri- 
tique, qui constituait le fond nécessaire de ces recherches, il a 
eu soin d'associer Tétude littéraire, qui en était le complément 
indispensable. Il a montré' aussi que l'enchaîuement de ces di- 
vers récits ne résulte pas de raisons extrinsèques, qu'il n'a 
pas, par exemple, pour fondement un périple auquel le poète 
aurait voulu se conformer, mais qu'il tient à la nature même 
des événements et des scènes. 

Dans les leçons du lundi, le professeur a expliqué VHymne 
homérique à Démèter, 

Ctours de 1905-6. 
Pendant l'année 1905-1906, M. MAUfiicB CROISET continuera 
l'étude des Eléments et de la formation de V Odyssée, Il expli- 
quera une partie du livre YII de Thucydide. 



PlixUolOGrie latine, 

M. Louis HAYET, membre de l'Institut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. L. Havet a traité, le mardi, des principes de la méthode 
pour rétablissement critique des textes latins. 

Le mercredi, M. Havet a traité de la méthode pour l'établis- 
sement d'une édition critique de Minucius Félix, Octavius. 
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Programme pour 1905-1906. 
Le mardi, M. HAVET traitera des principes de la méthode 
ponr l'établissement critique des textes latins. Le mercredi, il 
traitera de la critique du texte dans les Adelphes de Térence. 



Histoire de la littérature latine. 

M. Gabtou BOISSIER, membre de l'Institut, Académie fran- 
çaise et Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, profes* 
sear. 
Le professeur devait étudier cette année le théâtre de Plante. 
Après avoir exposé, diaprés Tite-Lire, comment se fit l'intro- 
duction des jeux scéniques à Rome, il a réuni tous les renseigne- 
ments qne les auteurs anciens nous donnent sur la vie de 
Plante, et les a complétés, par ceux qu'on trouve ou qu'on de- 
vine dans ses œuvres. Avant d'aborder l'analyse et la critique 
de ses pièces les plus importantes, il s'est demandé si certaines 
particularités, qu'on y rencontre et qui surprennent, ne pou- 
vaient pas s'expliquer par la manière dont elles étaient repré- 
sentées ; il a cherché notamment à préciser les conséquences 
que pouvait avoir pour elles la construction des théâtres an- 
tiques. Ce sujet, qui Ta retenu longtemps, ne lui a pas permis 
d'épuiser l'étude détaillée qu'il voulait faire des principaux 
personnages des «omédies de Plaute. Mais le théâtre de Té- 
rence, qu'il se propose d'examiner Tan prochain, lui permettra 
de revenir sur ce qu'il n'a pas pu achever cette année. 

Le mardi matin, le professeur a expliqué le quatrième livre 
des Odes d'Horace, et surtout le Chant séculaire, dont il a 
donné un commentaire développé, à l'aide des inscriptions dé- 
couvertes il y a quelques années et étudiées par Mommsen. 



En 1905-1096, M. BOISSIER traitera, le lundi à 1 h. 1/2, du 
théâtre de Térence, le mardi à 9 heures, du 6«/iVre de VEnéide 
de Virgile, 

Bistoiz^ et Axiticiuités xiatioziales. 
M. Camille JULLIAN, professeur. 
Nommé à la date du 1" mai 1905. 



Programme pour 1905-1906. 
Conditions géographiques de l'histoire de la Gaule. — Exa- 
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men des monuments gallo-romains trouvés sur le territoire 
des anciens diocèses de Paris et de Meaux. 



Pliilosopliiie xnodeme. 

M. BERGSON, membre de l'Institut, Académie des Sciences 
morales et politiques, professeur. 

La leçon du vendredi a été consacrée à une étude de révolu- 
tion du problème de la liberté. Le professeur a montré com- 
ment les systèmes qui font une place à la liberté (entendue 
comme une faculté de choisir entre plusieurs actions possibles) 
sont exceptionnels dans Thistoire de la philosophie ; comment 
la négation de cette liberté est plutôt la règle. Cependant, 
chaque fois qu'une doctrine du premier genre s'est produite, 
elle a déterminé des changements profonds et durables dans 
les doctrines du second genre qui l'ont suivie ; et, en somme, 
la philosophie a surtout vécu de ce que lui ont apporté les pre- 
mières. Approfondissant les causes de ce fait, le professeur a 
été amené à faire la part, en philosophie, de la méthode d'in- 
tuition et de la méthode de construction, et à rechercher com- 
ment ces deux méthodes ont constamment agi et réagi l'une 
sur l'autre. 

Dans son cours du samedi, M. Bergson a commenté quel- 
ques-uns des passages les plus importants des Premiers prin» 
cipes de Herbert Spencer. Il a fait porter son examen sur la 
seconde partie surtout du livre, en particulier sur les deux 
chapitres essentiels intitulés Persistance de la force, Transfor^ 
mation et équivalence des forces, 11 a essayé d'établir que, si 
Ton attribue ici au mot u force » le sens que ]e savant donne 
au mot « énergie », il faut restreindre énormément les conclu- 
sions de Spencer; que si, d'autre part, on prend le mot au sens 
plus large où Spencer parait assez souvent l'employer, les 
conclusions de ce philosophe perdent le point d'appui qu'il a 
cru leur trouver dans la science positive. 



r^ancrue et littérature françaises du 
moyen Ag^e. 

M. JosspB BÉDIER, professeur. 

M. Joseph Bédier a étudié, les mercredis, les épopées du 
cycle d^Aymeri de Narbonne. I. Objet du cours : qu'il s*agit 
surtout de traiter le problème de la formation du cycle et de 
rechercher si les chansons de geste du xii* et du xiii« siècle 
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remontent à des chants épiques du ix« et du x» siècle, fondés 
sar des événements historiques. — II-III. Les récits. Analyse 
et classement des poèmes de la geste ; bibliographie du sujet. 
— lY. Guillaume^ comte de Toulouse, Qu'il n'y a nulle appa- 
rence que ce personnage ait été célébré par Tépopée de son 
liTanty ni à une époque voisine de sa mort : les témoignages 
dnSrmoldus Nigellus et du Fragment de La Haye réduits à 
leur juste valeur. — V-VII. Le couronnement de Louis. Examen 
des théories qui distribuent les poèmes relatifs à Guillaume 
d'Orange en deux groupes : un groupe de légendes qui concer- 
naient primitivement un ou plusieurs Guillaume historiques du 
Midi, un autre groupe concernant un ou plusieurs Guillaume 
historiques du Nord : entre la « légende méridionale » et la 
«X légende septentrionale 9 (celle-ci représentée par le Couron- 
nement de Louis), le poème du Charroi de Nîmes aurait été 
« jeté comme un pont », en sorte que les deux légendes, 
d'abord étrangères l'une à l'autre, se seraient amalgamées. 
Arbitraire et vanité de ces théories : que le Couronnement de 
Louis n'est pas, comme on l'a souvent soutenu, un agrégat de 
cinq (ou quatre) poèmes jadis indépendants, et profondément 
historiques; mais un pur roman, un et homogène, dont les hé- 
ros, Guillaume et Louis, furent de tout temps les mêmes per- 
sonnages qui paraissent dans les autres chansons du cycle. — 
VIII-IX. Les treize Guillaume, Qu'il n*e8t pas vrai que divers per- 
sonnages historiques du nom de Guillaume se soient « fondus » 
avec Guillaume de Toulouse pour composer la figure du Guil- 
laume épique. — X-XI. Les autres identifications historiques. De 
même, la figure du roi Louis de l'épopée ne se compose pas de 
traits empruntés a divers rois de ce nom. De même, Aymeri de 
Narbonne n*est pas un personnage réel, non plus qu'aucun des 
autres héros de la geste (sauf, peut-être, ces personnages épi- 
Bodiques : Aimer, Tedbald). ~ lLl\,Saint Guillaume de Gellone, 
Tontes les recherches et discussions précédentes conduisent 
à cette conclusion qu'il n'y a rien d'historique dans les poèmes 
du cycle, hormis certains traits qui se réfèrent à Guillaume, 
comte de Toulouse, mort en odeur de sainteté dans le monas- 
tère de Gellone ; mais ces traits n'ont pas été, semble-t-il, 
transmis aux jongleurs du xii» siècle par une longue tradition 
poétique ; ils ont pu les recueillir, à une époque récente, dans 
le monastère où saint Guillaume était vénéré. — XIII. Aniane 
et Gellone, La composition de la Vitasancti Wilhelmi vers 1122: 
des indices nombreux (texte de la Yita^ texte du Codex Com- 
postellanus, le nom de Guiborc que les poètes tenaient nécessai- 
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rement des moines de Gellone, le bras droit de Guillaume 
Fierebrace enchâssé dans un reliquaire de vermeil, etc.) con« 
courent à montrer que, dès le début du xti^ siècle, les moines 
de Gellone ont collaboré avec des jongleurs professionnels 
pour exploiter la mémoire et les reliques de saint Guillaume. 
— XIV-XV. La Via Tolosana, Qu'il suffît de repérer sur la carte 
les indications géographiques fournies par nos chansons de 
geste pour constater qu^un grand nombre d*entre elles se 
placent sur l'une des routes qui conduisaient du Nord de la 
France vers les sanctuaires de Saint-Gilles et de Saint- Jacques 
de Galice. Détermination de cet itinéraire à Faide du Codex 
Compostellanus et par le relevé des anciens hospices de 
Saint-Jacques ; et observation de concordances remarquables 
entre nos légendes et les étapes des pèlerins : 1. La tombe 
Isoré^ rencontrée sur la voie romaine par les pèlerins à leur 
départ de Paris. 2. La voie Regordaney décrite dans le Charroi 
et parcourue par Guillaume, considéré ici comme un pèlerin 
armé. 3. L'étape de Brioude : on y montrait aux pèlerins, dans 
l'église Saint- Julien, Técu de Guillaume (selon la Vita) et en 
outre (selon les textes épiques) la targe de Bertran et le fine/ 
de Rainoart : le Moniage Rainoart localisé à Brioude ; traces 
à Brioude du culte de saint Guillaume ; rôle de saint Julien 
dans la légende de Rainoart. 4. L'étape du Puy : influence de 
ce sanctuaire sur la poésie du moyen âge. 5. Nîmes : le culte 
de saint Guillaume s'y est développé de bonne heure, et la lé- 
gende du Charroi s'y est fixée. 6. Arles : la bataille de Lar- 
champ localisée (tardivement'pcut-étre) aux Aliscamps d'Arles ; 
saint Honoré, saint Trophime ; comment s'explique la singulière 
composition intitulée le Roman d'Arles. 7. Saint-Guilhem du 
Désert : descriptions topographiques exactes dans les chansons 
de geste; le Moniage Guillaume, 8. Ënsérune (d'où Garin 
d'Anseune tire son nom), sur la route que suivent les pèlerins 
près do Béziers. 9. Narbonne, ville d'Aymeri (Porte Aiguière, 
église Saint-Pol, etc.). 10. La route de Narbonne à Toulouse 
(Lézignan et la terre de Buriene, le château de Termes en Ter- 
menès, visible de la route ; voisinage de l'abbaye de La Grasse). 
11. Martres-Tolosane : où a été anciennement exploitée la lé- 
gende de Vivien. Que ces concordances ne sont ni fortuites ni 
accessoires : et comment elles expliquent la formatipn même 
du cycle d'Aymeri. — XVI, Influence des lieux de pèlerinage 
des sanctuaires^ des foires sur le développement de la poésie 
épique. Qu'il s'agisse de Roland, ou d'Ami et Amile, ou de 
Fierabras, ou de Gormond, ou d'Ogier, ou d'Aiquin ou de 
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Girart de Roassillon» ou de tant d'autres héros, c'est une foire 
ou c^est un sanctuaire, c'est l'affluence des pèlerins et des mar- 
chands, ce sont les intérêts combinés des moines et des jon-x 
gleurs qui ont le plus sourent provoqué la formation des lé- 
gendes. — XYIl-XVIII. En quelle mesure est-il possible de 
reconstituer des formes plus archaïques de nos chansons de 
geste ? Epreuves tentées sur la Prise d'Orange et sur Aliscans ; 
indications sur les règles de prudence que Ton néglige trop 
souvent en pareille matière 

JLes jeudis, M. Joseph Bédier a consacré dix leçons à expli- 
quer la Chanson de Guillaume ; douze autres à établir le texte 
critique de la Prise d'Orange, 

Programme pour 1906-1806. 
En 1905-1906, M. Josxpb BÉDIER, étudiera /a formation des 
légendes épiques^ le mercredi, à 5 heures. Il expliquera des 
textes tirés des chansonniers du xiii* siècle, lé jeudi, à 4 h. 1/2. 



X^azicrue et littérature ft^cuiçaises xnoderzies. 

M. Absl LEFRANC, professeur. 

Dans sa leçon d'ouverture, le professeur a exposé d*abord 
quel fut le rôle du Collège de France dans renseignement et 
dans la défense de notre langue, depuis la Renaissance jusqu'à 
la fondation de la chaire de Littérature française en 1773. Il a 
retracé ensuite l'histoire de cette chaire, en essayant de dire 
ce que fut la glorieuse carrière de M. Emile Deschanel, son 
éminent prédécesseur. En terminant, il a fait connaître à grands 
traits l'esprit et la méthode qui inspireront son cours. (Cette 
leçon a été publiée dans la Revue Bleue (24 et 31 décembre 
1904) et dans la Revue des Cours et Conférences (19 janvier 1905); 
elle a été tirée à part par les soins de la Revue bleue. L'éloge 
de M. Deschanel a paru également dans V Annuaire de VAssO" 
dation des anciens élèves de l'École normale supérieure de 
1905). 

M, Abel Lefranc a étudié, les mercredis, V Histoire du roman 
français au xvîi« siècle depuis « L'Astrée » jusqu^au « Grand 
Cyrus ». 

I. Place du roman dans la littérature française. Le genre ro- 
manesque peut être considéré comme celui qui représente le 
mieux et le plus complètement notre civilisation à ses différents 
âges, depuis le xii* jusqu'au xx* siècle. Esquisse d'une histoire 
du roman français avant la période moderne. Expansion pro- 
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digieuse des productioas romanesques de notre pays pendant le 
moven âge. L*évolutîon du genre pendant les xv* etxvr siècles. 
h^ Histoire du petit Jehan de Saintré annonce le roman mo- 
derne. L'enchaînement logique et rationnel des faits substitué 
à la fantaisie pure et aux charmes magiques. Les Illustra^ 
tions de Gaule^ prototype de VAstrée à certains égards : sens 
descriptif de Jean le Maire de Belges. Le Gargantua ei\e Pan^ 
tagrueL La querelle des femmes. VUeptaméron, Attitude de la 
Pléiade à Tégard du Roman. Rôle de VAmadis : des sentiments 
nouveaux dans les anciens cadres. — Le genre pastoral fran- 
çais : ses sources antiques, médiériales et étrangères (italiennes, 
espagnoles et anglaises). Retour à la nature. Le genre buco- 
lique et la paix publique. Le roman pastoral supplante le ro- 
man de chcTalerie. 

II. Histoire de la publication de VAstrée. Description biblio- 
graphique des éditions. Les dédicaces. Le véritable texte du 
roman. Les deux continuations. Forme de VAstrée, Particula- 
rités du style. La prose rythmée dans la littérature française. 
La poésie dans VAstrée. La préface de Sylvanire. 

III. Biographie d'Honoré d'Urfé (1567-1625). Les origines de 
sa famille. Claude d^Urfé et la Renaissance française. L'éduca- 
tion d'Honoré à La Bastie et à Tournon. Ses frères : leurs 
œuvres littéraires. Diane de Châteaumorand et Anne d*Urfé. 
Annulation de leur mariage. Rôle d'Honoré dans la Ligue. Les 
Epttres morales, 11 épouse Diane. Erreurs des historiens au 
sujet de cette union. Nécessité de les rectifier pour découvrir le 
vrai sens de VAstrée, Honoré aux cours de France et de Savoie. 
Ses voyages et ses campagnes. Le Sirène, Sylvanire et les con- 
ceptions théâtrales de d'Urfé. Un poème épique : la Savoysiade, 
Sa mort en Piémont. 

IV. Etude des cinq parties de VAstrée, Importance du cadre 
topographique. D'Urfé et le Forez. Carte et description des 
bords du Lignon. Mise on œuvre des souvenirs de jeunesse du 
romancier. La trame principale. Les trente-huit épisodes. Ré- 
sumé de l'histoire de Céladon et d'Astrée. Les principaux types 
et caractères du roman : leur variété. Résumé des épisodes les 
plus importants. — \j*Astrée code de l'Amour. Casuistique 
sentimentale. Charme des conversations. La vie de Cour. L'ifs- 
tréé roman historique et psychologique. Eléments empruntés à 
l'histoire nationale : le cadre druidique et romain. La trame pas- 
torale. Les épisodes chevaleresques. La trame moderne et l'ob* 
servation personnelle. L'histoire amoureuse d'Henri IV forme 
toute une partie du roman. Curieuses révélations fournies par 



RÉSUMÉ DES COURS 96 

ce fait considérable méconnu jusqu'à présent. Le type de Beli- 
sard n'est autre que celui de l'Ami des femmes de Dumas fils, 
etc. — Valeur littéraire du roman. Son style; nuances, des- 
criptions. 

y. La clef de VAstrée, Contrairement aux conclusions des 
historiens et des critiques modernes, le professeur démontre 
l'existence de cette clef. Il fournit toute une série d'identifica* 
lions nouvelles et prouve que Tauteur a mis dans son œuvre de 
nombreux éléments empruntés tant à sa vie qu'à celles de ses 
amis et des grands personnages contemporains. — Les sources 
du roman. 

YI. UAstrée fonde le roman français moderne. Son influence 
immense sur la Société des Précieuses et sur le xvii* siècle en 
général. Sa vogue en Allemagne et en Italie. La fortune de 
l'œuvre au xviti" et au xrxe siècle. 

yil. L'opposition à l'Astrée : le courant réaliste et gaulois : 
Charles Sorel ; différents aspects de sa vie. Le berger extra- 
vagant ; Francion ; ÏOrphyse ; Polyandre : tableaux de la civi- 
lisation au temps de Louis XIII. — U Endymion de Gombauld. 
— Le roman géographique : Polexandre de Gomberrille. — Le 
Roman satyrique de Lannel. U Ariane de Desmarets. La Chry- 
solite de Mareschal, etc. — Le roman autobiographique : Le 
Page disgracié de Tristan. — Les romans de La Calprenède. 
Débuts de Ml>« de Scudéry. — Conclusion (l). 

Le cours du samedi a eu pour objet l'explication et le com- 
mentaire du Gargantua de Rabelais. I. Histoire de la vie et 
des œuvres de Rabelais. II. Etude générale du Gargantua (ori- 
gines et diffusion de la légende, etc.). III. Explication des cha- 
pitres I à XXXIII. Ce commentaire a eu pour base des données 
nouvelles sur les rapports du roman rabelaisien avec la vie de 
son auteur, avec sa famille et avec les personnages etlesévéne* 
ments contemporains. 

Le résumé des deux premières leçons et plusieurs des ré- 
sultats obtenus ont été publiés dans la Revue des Éludes rahe^ 
laisiennes ^1905). 

Eu 1905-1906, M. Abel LEFRANC étudiera la Vie et les ou- 
vrages de Molière, les mercredis, à 2 heures 3/4; il continuera 
l'explication du Gargantua de Rabelais, les samedis, à la même 
heure. 

(1) Un résan^é du cours, par M. Roby, parait dans la Revue de» Cours et Con- 
férences de 1905. 
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Z^Axig'ues et littératures d'origine gerxxia.xiiqcue* 

M. A&THU& CHUQUET, membre de Tlnstitut, Académie des 
Sciences morales et politiques, professeur. 

M. A. Chuquet a terminé dans Tannée 1904-1905 son tableau 
de la littérature allemande : Schiller, Jean-Paul, le romantisme, 
les poètes de la délivrance, Técole souabe, Técole autrichienne, 
Heine et la jeune Allemagne, les poètes politiques, les Muni* 
chois, la littérature de 1840 à 1880, poésie, roman, drame, le 
naturalisme, Hauptmann, Sudermann, l'histoire et la science au 
xixo siècle. 

Programme pour 1905-1906. 
Le jeudi : résumé de l'histoire de la littérature allemande 
depuis les origines jusqu'à nos jours ; le Tendredi : exposé de 
rhistoire de la littérature anglaise. 



X^ang'ues et littératures de l'Europe 
xrLéx*idioxiale.^ 

M. Paul MEYER, membre de l'Institut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. MOREL-FATIO, suppléant. 

Le lundi, le professeur suppléant a étudié Lope de Vega^ sa 
vie et ses idiées morales et littéraires. L'ouvrage récent de 
M. H. A. Rennert, professeur à l'Université de Pensylvanie, inti- 
tulé The Life of Lope de Vega (Glasgow, 1904) et où ont été 
mises à profit les recherches de La Barrera dans sa Nueva 
Biografia et les découvertes documentaires de G. Pérez Pastor, 
invitait à retracer la vie du poète telle qu'elle nous est mainte- 
nant connue, mais en insistant plus qu'on ne l'a fait jusqu'ici 
sur le caractère moral de Lope, les tendances de son esprit et 
l'évolution de ses doctrines littéraires. Après avoir consacré à 
la famille du poète deux leçons dont le résumé a été publié dans 
le numéro de janvier 1905 du Bulletin hispanique, sous le titre 
de : Les origines de Lope de Vega, le professeur a conduit 
jusqu'à son terme la biographie de Lope, en même temps qu'il 
examinait dans Tordre chronologique la plupart de ses œuvres 
non dramatiques, depuis VArcadia^ qui est de 1598, jusqu'aux 
Rimas de Burguillos qui parurent en 1634. 

Plusieurs de ces œuvres non dramatiques sont riches en don- 
nées autobiographiques, qu'on avait depuis longtemps reconnues 
mais dont il n'a été possible que depuis peu d'éprouver la va- 
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leur et Fexactitade. Quelques-unes, et notamment les épîtres 
en vers, ont une importance exceptionnelle pour la connais- 
sance des idées de Lope en matière d'art et de littérature ; 
elles nous renseignent sur ses goûts, ses amitiés et ses haines. 
Â cet égard, son théâtre est moins instructif, aussi le professeur 
l'a-t-il à peu près laissé de côté, tout en se servant beaucoup 
des préfaces et des dédicaces de certaines pièces où Lope a, 
comme dans les épîtres, traité de questions de style, défendu 
ses opinions et attaqué celles de ses adversaires. Une leçon a 
été consacrée à la question du cultisme, la maladie qui envahit 
la poésie espagnole dans le premier tiers du xvn® siècle ; le 
professeur a tenté d^élucider la position prise par Lope dans 
la querelle que suscita cette innovation ; il a fait voir que des 
motifs personnels plus encore que des convictions et des prin- 
cipes déterminèrent son attitude à Tégard de Gôngora et des 
adeptes de la cr nouvelle secte ». 

Le vendredi, le professeur suppléant a continué Texplication 
du Purgatoire de Dante jusqu'à la fin du chant XXX. 



Programme pour 1 905-1906. 
En 1905- 1906, M. MOREL-FATIO, suppléant, étudiera la 
fie de Miguel de Cervantes, surtout d'après les travaux publiés 
à Toccasion du troisième centenaire du Don Quichotte, Il expli- 
quera les derniers chants du Purgatoire de Dante et les prnmiers 
chants du Paradis. 



X^axLGTues et littérattxres ooltiqvaos. 

M. H. D'ARBQIS DE JUBAINVILLE, membre de Hnstitut, 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le cours professé le lundi par M. d'Arbois de Jubainville a 
eu pour objet l'histoire des druides. Quand Jules César a fait 
la conquête de la Gallia comata^ il y avait dans ce pays trois 
catégories de prêtres : 1*^ les gutuatri, comparables aux fla- 
mines romains, attachés chacun à un lieu sacré, bois ou 
temple, comme Chrysès au premier chant de riliade; 2© les 
devins, uatis, identiques aux fdthi ou filid, c'est-à-dire *ueletes 
« voyants », d'Irlande, qui ressemblent beaucoup aux augures 
romains, mais parmi lesquels il y avait des femmes, telles que 
la Pythie de Delphes; 3® les druides organisés en collège 
comme les pontifes romains, ayant comme eux un chef dont 
parle Jules César. Ils formaient également un collège en 
Irlande où un texte latin, écrit au vii« siècle, appelle leur chef 

7 
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primus magus. Parmi les druides il n'y avait pas dé femmes, 
c'est par abus que Lampride et Vopiscus ont appelé dryades 
des diseuses de bonne aventure gauloises au nto siècle de notre 
ère; ces diseuses de bonne aventure, en Gaule comme en 
Irlande, appartenaient à la catégorie des uatis (Strabon) ou 
(idivTeic comme s'exprime Biodore de Sicile, han^filid u femmes 
voyantes » pour employer l'expression irlandaise. 

L'installation des druides dans la Gallia eomaia n'était pas 
un fait historique bien ancien quand Jules César fît la conquête 
de cette Gaule. C'était une institution gôidélique trouvée par 
les Gaulois en Grande-Bretagne, quand, vers Tan 200 avant 
notre ère, ils firent sur lesGôidels la conquête de cette île qui 
fut comprise dans les états de Devioiacos, roi de Soissons, à 
une date peu éloignée de l'époque où furent écrits les com- 
mentaires De bello gallieo. 

Ce qui distinguait les druides des pontifes romains, était 
que les druides professaient. Ils enseignaient non seulement 
la théologie, mais aussi l'histoire, la géographie, l'astronomie, 
les sciences naturelles. Une de leurs doctrines était l'immor- 
talité de l'âme : les Ames des morts suivant eux trouvaient un 
corps nouveau dans une partie du monde inaccessible aux mor- 
tels, sauf quelques privilégiés. Ce n'est pas la métempsychose 
pythagoricienne avec laquelle certains auteurs grecs ont à tort 
confondu l'enseignement druidique. 

Les druides, officiellement supprimés par les empereurs 
Tibère et Claude, contraints alors de se cacher dans des ca- 
vernes et au fond des bois, comme les pasteurs au désert 
après la révocation de Tédit de Nantes, furent réduits à vivre 
des produits d'une médecine de charlatans à l'époque où écri- 
vait Pline l'Ancien, vers l'an 77 de notre ère ; ils paraissent 
avoir complètement disparu de la Gaule vers la fin du i'^ siècle 
de notre ère. Les Romains les expulsèrent de la partie méri- 
dionale de la Grande-Bretagne située au sud du vallum AntO' 
nini. Mais les druides étaient encore fort puissants dans le nord 
de la Grande-Bretagne et en Irlande au vi« siècle de notre ère. 

Le cours du vendredi a eu pour objet les dieux celtiques à 
forme d'animaux et le professeur y a commencé l'explication 
d'un des textes irlandais où Ton voit des dieux revêtir des 
formes d*animaux ; dans ce texte deux personnages divins 
prennent successivement sept formes : porchers des dieux, 
corbeaux, phoques ou baleines, champions, fantômes, vers, 
taureaux; cette pièce est intitulée : Do cophur in dd muccado 
« De la génération des deux porchers ». 
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Pendant l'année scolaire 1905-1906, M. D'ARBOIS DE JU- 
BAINVILLE compte traiter de la phonétique celtique, et ache- 
Ter l'explication du Cophur in dà muccado. Ensuite» il étudiera 
les textes relatifs aux métamorphoses de la déesse irlandaise 
Badb dite aussi Morrigan. 



X^cu&0ues et littératures d'orifirine slave 

M. Louis LEGER, membre de Flnstitut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le professeur a exposé dans une de ses leçons du premier 
semestre, qui cette année a été fort long, l'histoire de la 
société et de la littérature russe sous le règne d'Alexandre I*', 
le déTeloppement des idées libérales pendant la première 
période du règne, le monrement de réaction et de mysticisme 
qui a caractérisé la seconde. Il a insisté sur le tort qu'a fait 
à la propagation des idées françaises Tinvasion de Napoléon 
et a cité de curieux fragments de mémoires ou de lettres rela- 
tifs à cet épisode et à l'invasion de la France par les Russes 
en 1814. Comme représentants de la littérature il a particuliè- 
rement étudié Karamzine, Joukovsky et Batiouchkov : Karam- 
zine tout ensemble historien, romancier et publiciste qui a le 
premier révélé dans une œuvre magistrale les annales de 
l'antique Russie, qui s'est montré champion fougueux des 
idées conservatrices et qui a contribué à soustraire la Russie 
aux influences de Técole pseudo-classique pour la faire entrer 
dans les voies du romantisme ; Joukovsky, âme généreuse, 
poète sentimental tout imbu des influences germaniques, une 
sorte de Schiller russe dont Tinfluenee s'est exercée tout 
ensemble sur Pouchkine en Russie, sur Mickiewiez en Pologne ; 
Batiouchkov, poète délicat qu'on pourrait appeler l'André 
Chénier de son pays, qui fit la campagne de France en soldat 
et en poète et qui au milieu de ses travaux guerriers n'oubliait 
ni de visiter le château de Cirey, ni d'assister à une séance de 
l'Académie française (les lettres de Batiouchkov datées de 
Paris ont été en partie traduites par M. Léger dans sa Litté- 
rature russe, p. 317 et suivantes). 

Dans ses leçons du jeudi le professeur a exposé la gram- 
maire de la langue petite-ru ssienne dans ses rapports avec 
les autres langues slaves d'après la grammaire de Mitrofa- 
novicz. Cétait la première fois que cette langue jadis considérée 
comme un simple patois apparaissait dans l'enseignement du 
Collège. Il a interprété le texte de l'Evangile de Saint-Mathieu, 
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d*aprè8 rédition de la Société biblique et Pouvrage de M. Bar- 
vinsky, Coup d'ail sur Vhistoire de la littérature ukrainienne 
(Leinberg,i901). Il compte continuer durant Tannée 1905-1906» 
rinterprétation de cet ourrage et y joindre l'explication des 
œuTres du grand poète ukrainien Taras ScheYstchenko qui est 
pour la littérature de la Petite Russie ce que Mistral a été 
pour la littérature provençale. 

Pendant le second semestre le professeur a continué rin- 
terprétation du mémoire de Niemcewicz sur Le grand-duché 
de Varsovie qu'il avait commencée l'année dernière. 

Pendant Tannée 1905-1906 il compte étudier (pendant le 
premier ou le second semestre) les œuvres de Nicolas Rey de 
Naglovice, Tun des écrivains les plus remarquables de la lit- 
térature polonaise du xvi* siècle, dont la Pologne célèbre cette 
année le cinquième centenaire et à défaut de cet auteur les épo- 
pées serbes du cycle de Marks Kralievitch. 



Orauciixiaire oouciparée 

M. Michel BRÉAL4 membre de TInstitut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le prof^seur, empêché par son état de santé, n'a pu faire 
qu un petit nombre de leçons. Il avait pris pour sujet La langue 
homérique. Il s'est attaché à montrer que le texte d'Homère 
nous présente la. langue d'un genre littéraire, mais non un dia- 
lecte réellement parlé sur un point quelconque de l'Asie Mineure 
ou des îles. On y trouve des formes grammaticales qui ne peu- 
vent appartenir au même temps. A côté d'expressions très an- 
ciennes, on rencontre des mots qui étonnent par leur caractère 
-moderne. Cette langue s'est formée grâce à un long développe- 
ment de la poésie épique dont nous Bravons que les dernières 
productions. 

Ce qui est' dit ici de la langue peut se dire aussi de Tétat 
social et des idées religieuses. Ce sont les croyances d'un âge 
antérieur, Tétat social d*nn pays légendaire, comme dans nos 
romans de chevalerie, les usages d'une période à moitié 
mythique. La vérité peut être entrevue à travers les fictions 
des aèdes, mais c'est à la condition d'y appliquer une critique 
sévère. On ne saurait tirer de l'épopée des renseignements 
pouvant servir immédiatement à Thistoire. 
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Axitlcjultés ^jnérioaiiiofl . 

Fondation Loabat. 

M. LÉON LEJEAL, chargé du cours. 

Lie programme de TaDDée scolaire 1904-1905 comportait deux 
questions distinctes, La première (Le Pérou ancien diaprés les 
historiens espagnols et les travaux de l'exploration contempo' 
raine) a été abordée dans les leçons du mercredi. Le chargé de 
cours n'a, d'ailleurs, voulu donner, dès cette année, que la préface 
de cet important sujet, en dressant, aussi complet que possible, 
riuTentaire monumental du pays péruvien où, depuis le grand 
▼oyage de notre compatriote, M, Charles Wiener, en 1875-77, 
ont eu lieu quelques expéditions fructueuses. C'est à la struc* 
tare du pays et à Titinéraire de la conquête européenne à 
travers les trois régions andines, Costa ^ Sierra y Montana^ que 
M. Lejeal a demandé le plan de son cours. Dans ce cadre his- 
torico-géographique, il a, pour chaque station archéologique 
envisagée, exposé l'histoire des fouilles plus ou moins soi- 
gneuses dont elle a été Tobjet, décrit systématiquement les 
ruines dont elle se compose, essayé de les reconstituer et re- 
cherché leur destination probable, ainsi que la technique de 
leur construction. D'autre part, il a résumé les renseignements 
fournis sur chaque site par la tradition locale et Thistoriogra- 
phie espagnole. Enfin, il s^est efforcé de dégager de son étude 
archéologique quelques notions préparatoires sur les croyances, 
l'histoire et les sociétés anciennes. Du mois de décembre au 
mois de juin, dix-neuf leqouSy composées d'après cette méthode, 
se sont succédé dans l'ordre suivant : 

I-IL Le sol péruvien ; les zones andines et leur aspect. 

III-IV. Les richesses naturelles ; la flore précolombienne, 
d'après le matériel funéraire ; le lama ; le cuivre et les métaux 
précieux. 

Y-YI-YII. Les monuments de la Costa : villes (Gran Chimu) ; 
forteresses (Paramonga) ; nécropoles (Ancon et les usages de la 
sépulture sur le littoral); sanctuaires (Pachacamac) ; l'appareil 
architectural et la décoration. 

VIIL De la mer à l'intérieur : les routes incasiques et les 
ponts ; Cajamarca et la chute du Pérou indépendant. 

IX. Archéologie monumentale de la Sierra (El Coyo^j Vira- 
cochapampa ; Marca-Huamacucho ; palais et villes fortifiées). 

X. Le mont Sipa ; l'hydraulique agricole et le culte de Teau; 
les fontaines de Conncacha. 
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XI. La zoolâtrieetles représentations animales dans la Sierra 
(Le Pasbash ; Chavin de Huàntar ; Huanuco-Yiejo). 

XII-XIII. La sépulture dans le Pérou intérieur. 

XIY. Le Cuzco et les monuments de la région (ChoquequiraOy 
Ollantaïtambo, etc.). — Le Pérou moyen (Tarma et Jazja). 

XY. Le culte solaire. — Le lac sacré et les îles saintes du 
Titicaca. — Copacabana et ses mégalithes. 

XYI-XYII-XYIII. Tiahuanaco; sa découverte et son explora- 
tion (témoignages espagnols ; premiers visiteurs du xtx" siècle ; 
travaux d'Angrand, de Squier, de Wiener et de Th. Ber ; la 
mission allemande et les études du D' Max Uhle ; la mission 
Créqai Montfort et les fouilles de MM. Courty et Adrien de 
Mortillet). Mythes et légendes relatifs à Tiahuanaco. — Le culte 
de Yiracocha. 

XIX. L'Ecuador et la conquête incasique. — Mission de 
M. Geo, Dorsey à l'île de La Plata. — Lacunes de nos connais- 
sances sur le pays ; variété apparente de son archéologie. 

De tous ces exposés se dégageaient quelques idées fonda- 
mentales qui furent reprises et résumées. dans une vingtième 
leçon : impossibilité de réduire toute Thistoire et toute la civi- 
lisation anciennes du Pérou à la seule période incasique ; diver- 
sité des races et dominations qui ont dû précéder l'établisse- 
ment du régime politique et social imposé par les Incas du 
Cuzco. On a, en outre, donné, dans cette dernière causerie, le 
tableau rapide de la « conquista » espagnole. On y a ajouté 
quelques indications sur l'organisation coloniale subséquente. 
Les auditeurs du cours saveut donc déjà que les convertisseurs 
du Pérou, sensiblement inférieurs a ceux du Mexique, n'ont ja- 
mais cherché à pénétrer d'une manière bien sérieuse dans Tâme 
et dans les idées des vaincus. Cette différence explique d^abord 
la relative insuffisance des chroniques et relations castillanes 
concernant le Pérou. Elle montre également pourquoi, mal assi- 
milé, Bgé dans des rancunes trop légitimes et, malgré son catho- 
licisme apparent, dans toutes ses traditions, dans toutes ses 
vieilles mœurs, l'autochtone péruvien s'est peu renouvelé depuis 
Pizarre. Aussi les enquêtes ethnographiques modernes n'en 
offrent-elles que plus d'intérêt pour l'étude des temps préhis- 
toriques et, dans une certaine mesure, compensent-elles la mé- 
diocrité des autres documents. 

Les vingt leçons du samedi ont été consacrées à V Historio- 
graphie monastique de l'ancien Mexique et, en particulier, aux 
auteurs franciscains. A cette catégorie si considérable de 
sources espagnoles du Mexicanisme, le professeur a, du reste 
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p«asé qu'il importait d'appliquer la méthode précédemment 
employée pour les écriTains militaires, et de ne pas séparer 
les ceurres de leur milieu. Toute la première partie de ce 
cours représente donc une histoire de la <c Conversion de los 
Indios ». On chercherait, en Tain^ sur ce sujet des traTaux 
▼raiment critiques et satisfaisants. Les modernes qui Tont traité 
ont tous versé dans l'apologie ou le dénigrement. C'est le cas 
en sens inverse, et de U. Francisco Pimentel (Sobre las cauëaê 
que han originado la situation aotual de la ra%a indigena), bien 
renseigné, mais écho d'un ultramontanisme accentué, et d'un 
historien plus récent, M. G. Garcia (Caracter de la Conquiêta 
espanola en Mexico) ^qu' on croirait contemporain des Encycio* 
pédistes. Beaucoup plus impartial, le tome II de Mexico à 
travée de los Siglos, dû au général Vicente Rivas Palacio, 
n'échappe toutefois pas complètement à l'abus des jugeme&ts 
tendancieux. Une recherche scrupuleusement scientifique était 
donc à entreprendre, qui nous a occupés jusqu'au 25 février et 
qui a porté sur les détails suivants de la « conquête spirituelle » : 
1<> Les premiers missionnaires flamands ; 2» Les «DouEe)» et la 
première Eglise catholique de Nouvelle-Espagne; 3^ Arrivée des 
Dominicains; conflit des Franciscains et de la Première Au- 
dience ; 4^ L'auditeur-évêque Fuenleal ; organisation des mis- 
sions ; doctrineros et misioneroa ; les écoles indiennes et leuri 
procédés ; les « images testériennes » et les autos en langue 
indigène ; 5<^, 6^, 7*", 8**, Les synodes et l'enquête ecclésiastique 
sur l'ethnographie locale ; moyens d'investigation, les « Padres » 
et les monuments mexicains. 

Parmi les résultats nouveaux ou peu connus de cette étude^ 
laite en rapprochant du récit des moines eux-mêmes les docu^ 
ments officiels relatif au clergé colonial » on signalera l'attitude 
adoptée par les Frères Prêcheurs, dès leur installation sur le 
sol mexicain. Ils prolongèrent en Amérique leur vieille querelle 
d'Europe avec l'observance de Saint-François, et sous une lorme 
qui ne leur fit pas toujours honneur. Ils épousèrent, par 
exemple, la cause de Salazar et de Guzman contre les Mineurs 
qui, en cette affaire, avaient pris avec un réel courage la défense 
des indigènes. C'est sous le froc dominicain que Las Casas imâ« 
gina les moyens pratiques d'enrayer la violence de la Conquiata; 
mais ces moyens, au Mexique du moins, ce furent surtout dei 
Franciscains qui les appliquèrent. Ils parvinrent notamment à 
soustraire la population indienne aux inquisiteurs dominicains 
et à la maintenir sous la juridiction spéciale, beaucoup plus mo- 
dérée, du c( Tribunal de la Cruzada )>. Un autre côté, fort original 
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et aussi heureux, de leur action est représenté par leurs efforts 
pour assimiler les nouyeaux convertis à la civilisation euro- 
péenne. Leurs écoles çatéchétiques étaient aussi des écoles d*arts 
et métiers où l'on développa les remarquables aptitudes ma- 
nuelles de la race. Leurs collèges de belles-lettres et leurs 
séminaires donnaient aux jeunes indigènes nobles à peu près 
la même culture qu*aux jeunes Espagnols. Par là s^explique 
la floraison d*historiens nationaux, c'est-à-dire d'origine mexi- 
caine, que produisirent les xvi^ et xvii* siècles. On retrouve évi- 
demment dans cette méthode de conversion l'influence des mis- 
sionnaires flamands de la première heure, Pierre de Gand, Jean 
du Toit et Jean d'Aire, qui, eux-mêmes, devaient sans doute 
interpréter et appliquer les idées très larges de leur compa- 
triote, Charles-Quint, sur la question. 

Quant aux œuvres des franciscains sur l'histoire et les civili- 
sations locales, elles leur furent inspirées à l'origine parle désir 
de bien connaître les croyances et les mœurs de leurs ouailles 
pour les mieux combattre ou y mieux adapter leur prédication. 
Les conciles ecclésiastiques, tenus à Mexico entre 1540 et 1550, 
qui encourageaient la fondation de chaires de langues indigènes, 
imposèrent aussi aux « Padres » le devoir de s'instruire des 
choses mexicaines. Pendant un certain temps, tout missionnaire 
dut à ses supérieurs une ce Relacio » de ce que lui pouvaient 
avoir appris ses rapports avec les Indiens. Ces a Relaciones», 
rédigées souvent sur des questionnaires envoyés tout faits de 
Tlaltelolco, par la maison-mère de Saint-François, étaient mis 
à la disposition des novices. Un peu plus tard, pour encourager 
ceux-ci, en même temps qu'on les instruisait, on prit l'habitude 
de joindre aux « relaciones n des « vidas de los varones de la 
fe », c'est-à-dire les aventures et les pieux exploits des con- 
vertisseurs les plus illustres. Ainsi naquit et se développa cette 
historiographie monastique qui nous livre, sous sa forme la 
plus fréquente, des a Historias Apologeticas ». 

Nous avons essayé d'approfondir d'abord le caractère et 
l'économie des « Relaciones », en prenant pour type l'une des 
pins copieuses {Relacio de Mechoacan)^ dont nous avons re- 
cherché les sources d'information, et condensé les données sur 
l'origine, l'histoire, les croyances, l'état social et politique des 
Tarasques (leçons 9, 10, 11). Nous avons voulu ensuite déter- 
miner les rapports de filiation qui unissent les « Historias » 
aux « Relaciones ». Dans cette pensée, nous avons spécialement 
considéré, parmi les historiens franciscains, le groupe si ho- 
mogène constitué par Motolinia, Mendieta et Torquemada, 
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fixant en deaz leçons (12 et 13) leur biographie et lear biblio- 
graphie, analysant leurs principales œuvres et mettant en 
Inmière les points de contact et les divergences de VHistoria de 
los Indios^àe VHistoria eclesiastica^ delà Monarquia Indiana, 
Ayant ainsi démontré Texistence d'une tradition commune aux 
trois écrivains, nous en retrouvâmes Torigine dans les Mémo- 
riales de Motolinia, prototype on première version de son grand 
ouvrage, et dans la « Relacio » du Codicc lY de TEscurial qui 
est peut-être aussi Pœuvre du « pauvre Frère » (leçon li). 

Les leçons finales (14-19) ont eu pour but d'expliquer par des 
exemples concrets le genre de renseignements qu'une « historia 
apologetica » peut fournir à la science. Dans Motolinia, Men- 
dieta etTorquemada, on a tour à tourét|idic : les origines mexi- 
caines; l'histoire des migrations ; la légende cosmogonique des 
tf Soleils » ; l'histoire d'une institution économique Qespochtecas 
ou marchands aztèques); l'histoire d'un conflit politique (guerre 
de Tlaltelolco et de Mexico Tenochtitlan sous Axayacatl). Sur 
chacune de ces questions, l'exposé était double, voire triple. 
Car, à la version des « Padres », nous opposions toujours la 
version des écrivains hispano-mexicains et, quand il se pouvait, 
le témoignage des peintures. De la sorte, l'auditoire a pu, tout 
en étudiant les sources espagnoles, faire connaissance avec 
quelques sources indigènes notables, Ixtlilxochitl, Tezozomoc , 
le Libro de Oro^ quelques planches du Lienzo de la Peregri- 
nacio azteca, du Vaticanus B, du MendocinOy du Codex Telle- 
rianO'RemensiSf etc. Il a pu aussi se convaincre que, contraire- 
ment à des théories trop rapidement formulées ou accueillies, 
l'historiographie monastique, malgré ses défauts, livre une 
somme d'informations considérables et, en général, de bon 
aloi, à qui prend le soin de toujours comparer la tradition eu- 
ropéenne et l'œuvre des natifs. 

Au résumé, nous sommes arrivés à conclure qu'un inventaire 
total, méthodique et critique des écrits des « Padres » serait 
indispensable. Cette besogne aride n'est point, d'ailleurs, dé- 
nuée de charme et d'imprévu. M. Lejcal en a donné la preuve, 
en exposant la trouvaille récente d'une partie du « Tratado 
des Antigûedades », jusqu'ici perdu, d'André, de Olmos, qui 
subsiste fragmentairement, à l'état de traduction française, dans 
les manuscrits de Thévet. Cette petite découverte a été faite, 
sur les indications du chargé de cours, par un de ses auditeurs, 
M. Ed. de Jonghe, jeune érudit belge, déjà connu pour de sa- 
vants travaux de philologie classique. On a plaisir à l'enregistrer 
ici comme indice de l'intérêt que [notre public porte à ces re- 
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cherches. Après M. de Jônghe, d'autres travailleurs se sont 
proposés pour des recherches du même genre. Ils ont été 
dirigés vers quelques questions délicates que soulève le texte 
de Sahagun. 

De Motolinia à Torquemada» le but apologétique des écrits 
examinés jusqu'ici va s'atténuant, mais sans disparaître. VHis- 
toria de Salfagun, sans cesser d'être un manuel à l'usage des 
missionnaires, supprime toute la partie consacrée par la plu- 
part des historiographes franciscains aux récits d'édification 
et à la vie des missionnaires célèbres. Elle est une œuvre 
d'ethnographie pure. A ce titre, elle occupe une place à part. 
Pendant une partie au moins de Tannée prochaine, nous lui con- 
sacrerons donc, suivant un programme à fixer, l'une de nos 
deux leçons. L'autre reste destinée à établir le bilan des con- 
naissances actuelles sur le Pérou précolombien. L'une et l'autre, 
comme cette année, seront complétées par des conférences pra- 
tiques au Musée du Trocadéro, et illustrées de nombreuses 
projections, pour lesquelles des amis éclairés de T América- 
nisme veulent bien mettre à notre disposition de riches séries 
de clichés. 

Programma pour 1905-1906. 
Pendant le premier semestre de Tannée 1905-1906, M. LE- 
JEAL traiterai le mercredi de Sahagun^ historien de Vanti- 
quiié mexicaine^ et continuera, le samedi, Tétude à^x Pérou an^ 
eierif d'après les historiens espagnols et les travaux de Vexplo' 
ration contemporaine. 



N\uxils]xia.tlc{ue et glyptique. 

(Fondation de la Gazette des Beaux- 4rt8.) 

M. EaifssT BABELON, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles -Lettres, chargé de cours. 

Le professeur a continué, durant le premier semestre de 
Tannée 1904-1905, Tétude des séries monétaires du Pélopon- 
nèse, qu*il avait commencée dans le second semestre de Tannée 
précédente. Après quelques leçons d'ensemble ayant pour 
objet de montrer l'expansion du système monétaire éginétique 
dans toutes les contrées du Péloponnèse, puis, après Alexandre, 
la prédominance absolue du système attique, M. Babelon a 
abordé Texamen des séries monétaires de TArcadie, montrant 
comment les traditions si originales et si anciennes de cette 
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région montagneuse ont été interprétées dans les types moné- 
taires. Il a ibsisté en particulier sur les monnaies à la légende 
'ApxaStx6v qui se ^apportent au culte de Zeus Lycaios ; sur les 
monnaies de Mant|née relatives à Poséidon Hippios et à 
Ulysse; sur celles d'Orchomène interprétant la légende de 
Callisto et d'Arcas ; sur les beaux statères de Phénée qui ont 
pour type Hermès portant Arcas ; sur ceux de Stymphale au 
type d'Héraclès combattant les oiseaux du lac ; sur ceux de 
Megalopolis au type de Pan ; sur les monnaies de Thelpusa au 
type du cheval Arion ; sur celles de Tégée reproduisant des 
épisodes de la légende d'Aléos et de Céphée, Les monnaies de 
la Messénie au type de Zeus Ithomatas ont été rapprochées de 
certains épisodes de Thistoire mouvementée de ce pays ; celles 
d'Elis, frappées à l'occasion de la célébration des jeux Olym- 
piques, ont permis aux auditeurs de contempler des séries 
admirables et variées qui s'échelonnent chronologiquement 
depuis le vi' siècle jusqu'à l'arrivée des Romains et reflètent 
pas à pas les progrès de l'art grec et sa décadence graduelle. 
Ceux de leurs plus beaux types qui reproduisent des œuvres 
sculpturales de Phidias, de Polyclète et d'autres artistes ont 
été rapprochés de ce qui nous reste de ces sculptures ou de ce 
que nous en rapportent les auteurs anciens. M. Babelon a clos 
le semestre d'hiver par l'histoire numismatique des îles de 
Zante et de Céphallénie. 

Dans le semestre d'été, M. Babelon a étudié les monnaies 
de Corinthe et des colonies corinthiennes. Le système corin- 
thien pour la taille des monnaies a été expliqué dans ses 
origines, son application et sa diffusion jusque dans l'Italie 
méridionale et en Sicile. Les types des monnaies de Corinthe 
autonome, ceux des monnaies de Corinthe colonie latine, ont 
été passés en revue, expliqués et rapprochés de la description 
de Pausanias, des monuments d'art et des légendes locales. 
L'imitation des types corinthiens dans différentes villes de 
TAcarnanie, de TEpire, de l'illyrie, du Bruttium et de la 
Sicile, a permis de montrer l'influence économique et commer- 
ciale de Corinthe dans ces diverses contrées du monde 
ancien. 

Programme pour 1905-1906. 
M. BABELON étudiera les monnaies de la Grèce centrale : 
Eubée, Béotie, Phocide, Locride, Etolie, Acarnanie. 
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Matl:iéxxia.ticrue8. 
(FondatioD Claude- Antoine Peecot.) 

M. Henri LEBESGUË, chargé du cours. 

Sujet du cours : Etude des séries trigonométriques. 

Dans les premières leçons, après avoir énuméré les princi* 
pales applications des séries trigonométriques et indiqué à 
l'occasion de quels problèmes physiques se posèrent les ques- 
tions dont on s'occupera par la suite, on a examiné différentes 
démonstrations des formules d*Ëuler et Fourier qui donnent les 
coefficients des séries appelées séries de Fourier. — Démons- 
tration d'Euler et Clairaut qui se rattachent aux formules d'in- 
terpolation trigonométrique de Clairaut, Lagrange, Gauss. — 
Démonstration de Fourier qui conduit à l'examen d*un système 
infini d'équations et résulte, comme une méthode fort ancienne 
de d'Alembert, de l'identification de deux développements. 
— Démonstration classique d'Euler et de Fourier. 

Vint ensuite l'étude de la convergence des séries de Fourier. 
Les méthodes de Dirichlet, Lipschitz, Jordan, Dini fournissent 
des résultats qu'on peut condenser en un énoncé unique. Une 
méthode plus élémentaire, récemment employée par M.Kneser, 
fournit déjà des résultats assez étendus pour qu'on puisse en 
déduire le théorème de Weïer strass sur la représentation 
approchée des fonctions et les principales propriétés de l'inté- 
grale de Poisson. 

La série de Fourier d'une fonction continue est-elle toujours 
convergente ? Non, les exemples de Du Bois-Reymond le prou- 
vent ; mais M. Féger a indiqué comment on peut sommer ces 
séries. Cela donne plus d'intérêt aux méthodes qui permet- 
tent d'effectuer des opérations sur les séries de Fourier. 

Les travaux de Riemann, Heine, Dini, Du Bois-Reymond, 
Cantor sur les séries trigonométriques générales furent exa- 
minés en dernier lieu ainsi que quelques compléments qu'on y 
peut ajouter. 

Des applications analytiques, arithmétiques et géométriques 
de ces résultats ont été données. 



Histoire de l'art xxiusioal. 
(Fondation Mors attribuée au Collège de France par 
M. le Ministre de rinstruction publique et des Beaux- 
Arts.) 

M. J. COMBARIEU, chargé du cours. 

Nommé au Collège de France par arrêté du 5 novembre 
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1904, M. Jules Combarieu a commencé son cours le 19 décem- 
bre et a consacré les leçons de la première année à une IntrO' 
duction (bibliographique et philosophique] à Vhistoire générale 
de la musique, 

I. — a) Il s*est attaché d*abord à montrer comment les études 
d^histoire musicale se sont peu à peu organisées en France, au 
XIX* siècle. Il a analysé les documents ofGciels (d'après la 
publication de M. Charmes) relatifs à la partie musicale de 
l'œuvre des Comités dus à l'initiatiTc de Guizot, et où Bottée 
de Toulmont, Vincent, de Coussemaker, Ampère, Ch. de Cour- 
celles, tracèrent un plan méthodique de travail en cherchant, 
pour la première fois, à grouper les résultats acquis. Il a 
montré la musique s^întroduisant dans renseignement à tous 
ses degrés, depuis l'enseignement primaire jusqu'au supérieur 
(en consacrant une leçon spéciale à M. Charles Léféque), et 
défini le rôle du Conservatoire. Il a fait voir l'évolution des 
Concerts qui, depuis le prince de laMoskowa jusqu'à M. Guil- 
mantysesont de plus en plus pénétrés, dans leurs programmes, 
de l'esprit historique. II a passé rapidement en revue toutes 
les Sociétés privées, qui, par l'exécution, par renseignement 
ou par le travail philologique, ont contribué à L'histoire de la 
musique. Il a enfin examiné les publications françaises les 
plus importantes du xix* siècles relatives à la musique reli- 
gieuse et à la musique profane dans les périodes suivantes : 
!• période primitive ou préhellénique; 2» musique gréco-la- 
tine ; 3^ plain-chant et musique mesurée du Moyen Age; 4* mu- 
sique de la Renaissance et des temps modernes. De Texamen de 
ces travaux (études originales et rééditions) il a tiré un exposé 
des règles à suivre, soit dans un travail de critique, soit dans 
l'édition d'une œuvre ancienne. — h) Dans la seconde partie du 
cours, le professeur a présenté, d'une façon aussi complète que 
possible, une bibliographie critique de l'Histoire géoérale de la 
musique, comprenant à la fois les œuvres françaises et étran- 
gères. Cette étude a compris trois sortes d'ouvrages : 1" les 
répertoires (généraux) de bibliographie musicale ; 2^ les dic- 
tionnaires de musique ; 3* les Histoires générales proprement 
dites de la musique. — Tels sont les deux groupes de sujets qui 
ont été traités dans les leçons du jeudi. 

II. — Dans les leçons du lundi, M. Jules Combarieu s'est at- 
taclié : !• à définir la musique en elle-même; 2© à marquer sa 
place dans la nature ; 3^ à rechercher sa fonction sociale et ses 
origines. Il a exposé et discuté les principaux systèmes sur ces 
trois points. — a) 11 a étudié successivement : la musique et l'ex- 
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pressioa da sentiment; les images réalisées, dans le style ma* 
sical ; la masique et Tintelligence ; dans un second groupe de 
leçons : la musique diaprés la physiologie et d'après les ma- 
thématiques. -* b) Comparaison du son et de la couleur; place 
de la musique parmi les phénomènes périodiques. — c) Pour ce 
qui concerne les origines, M. Combarieu a étudié les systèmes 
de Herbert Spencer, de Darwin, de Karl Bûcher. Sa conclusion 
a été que ni la physiologie, ni l'acoustique, ni THistoire, n'é- 
taient encore en état de donner soit une théorie satisfaisante de 
la formation de la gamme et des règles de Tharmenie, soit de 
résoudre d'une façon définitive le problème des origines. — Au 
cours de ces leçons, les deux thèses principales qu'il s'est 
attaché à exposer et à défendre sont les suivantes : !« La ma- 
sique, tout en étant par excellence Tart de donner une l'uui^e du 
sentiment et d'en exprimer le dynamisme^ est caractérisée par 
lin mode de pensée spécial au musicien ; 2» Si on laisse de côté 
la période préhistorique, abandonnée aux hypothèses, pour s*en 
tenir aux documents formels, la première fonction sociale de 
la musique se trouve dans les rites oraux de la magie (incanta- 
tions). Bien qu'il ait consacré plusieurs leçons à ce sujet, 
M. Combarieu a eu le soin de prévenir qu'il ne présentait pas 
cette doctrine comme arrêtée dans toutes ses parties, mais 
comme un essai qu'il se réservait de compléter ou de modi- 
fier, s'il y a lieu, — Ayant commencé son cours par l'analyse du 
sentiment musical, pour passer ensuite à celle des sensations 
sonores et n'arriver qu'en dernier lieu à la conception pure- 
ment objective des lois de la musique et de sa place dans la vie 
sociale, M. Combarieu a terminé ses leçons du lundi par une 
classification et une comparaison des arts du rythme ou de la 
durée et des arts plastiques (ou arts de l'espace). 



Programme poar 1905-1906. 
M, Combarieu fera une nouvelle Introduction ^ d'un carac- 
tère technique et grammatical à l'Histoire générale de la musi* 
que. Il étudiera : 1<^ Les gammes et les modes; 2^ Les principales 
formes de la composition musicale. 
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n y a au Collège de France onze laboratoires, savoir : 

Ii»bor«t«lre J* Physfqae générmie et expérlmenUile. 

Professer-directeur : m. Maacart. 
Préparateur : m. Donosrer. 

laboratoire de Chimie minérale. 

Place da CoUègc-de-France, n» 9. 
Professeur-directeur : M. Le Chateller. 
Préparateur : M. Bondonard. 

]L.aboratolre de Cblmie organique. 

Profua^ur'directeur : iff. Berthélot. 
Préparaiwr : M. Traimoy. 

Eateoratoire de Médeel»e. 

Professeur' directeur : M. d'Arsonval. 

Préparateur : ]ff. Bordas. 
Ce laboratoire possède noe annexe, 12, rne Claude-Beroard. 

■jaboratolre de Palliologie générale et comparée. 

Professeur-directeur : M. Charrin. 
Préparateur : M. Ooupll. 

■laboratoire d*Hlotoire naturelle des eerpe Inersanlqnee. 

Professeur-directeur : M. Michel-Lôvy. 
Préparateur : m. Anandaux. 

Laboratoire d'Histoire naturelle des eorps organleée. 

Profêssntr-direeteur : M. François-Franck. 
Préparateur : m. Haillon. 

Laboratoire d'KmbrrofféBle' eamparée. 

Professeur-directeur : M. Henneguy. 
Préparateur : k. LèoalUon. 

Laboratoire d'Anatomie générale. 

Professeur-directeur : M. Ranvler. 
Préparateur : M. Buoliard. 
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l<aWoralolre de Phonétliiae •xpérliiieiit»le (rattaché à la 
chaire de Grammaire comparée). 

Professeur : M. Bréal. 
Préparateur : M. Ronaselot. 

Station physlolosiiiae dn Pare de« Prinees (Bois de Boulogne). 

Conseil d* administration :M. LeYasseur, président^ me. Bril- 

loain, d'Arsonval, Gharxin, 
Henneguy, Ranvier suppléé 
par Buohard, N..., membre 
désigné par le Conseil Mu- 
nicipal de Paris. 

Sous-Directeur : M. ManouTrier. 



I<aboraiolre de Zoologie ol de Pliyalologle marlttmea de 
Gonearneaa (Finistère). Rattaché aux quatre chaires de Méde- 
cine, d'Histoire naturelle des Corps organisés, d'Embryogénie 
comparée et d^Anatomie générale. 

Professeurs-directeurs : MM. d'ArsonTal, Gharrin, Françols- 

Franok, Hennegny et Ranvier. 
Sous-Directeur : M. Fabre-Domergue. 
Préparateur : N... 

Ce laboratoire, fondé en .1858, par Coste, professeur d'Embryo- 
génie au Collège de France, est, conformément à Tesprit de Téta- 
blissemeot dont il dépend, ouvert à tous ceux qui désirent y pour- 
suivre des travaux personnels. Très bien aménagé, pourvu d'un 
matériel de recherches très complet et d'un bateau à pétrole, le 
laboratoire peut recevoir en même temps six ou huit personnes 
logées daûs sept cabinets de travail bien aménagés, pourvus d'eau 
et de gaz. 

Un service de recherches scientifiques, appliquées à la pêche, y 
fonctionne toute l'année pour le compte du Ministère de la Marine, 
par les soins de M..., et les travailleurs sont assurés de trouver en 
tonte saison le laboratoire en plein fonctionnement. 

Laboratoire provisoire de Phyolque générale 
et mathéinaiiqae. 

Des frais de recherches et d'expériences sont alloués eu outre à 
M. Brillouin, professeur de la chaire de Physique générale et mathé- 
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matiqae, qui travaille dans le laboratoire de Physique expérimen- 
tale en attendant qu'une installation spéciale puisse lui être attribuée* 



fittatlon de Chimie yrégéitAe de Meadon. 

Une station de Chimie végétale annexée & la chaire de Chimie 
organique, a été organisée dans le domaine national de Meudon» 
(Décret du 17 Janvier 1883.) 

Directeur : M. Berthelot. 
Préparateur : m. Oaudeohon. 



Laboratoire» 4e iviseole dem Haaiee Èiadc 



Un certain nombre de laboratoires des Sections des scieuces 
physico-chimiques et naturelles de l'École pratique des Hautes 
Études sont installés dans les bâtiments du Collège de France et 
<lan8 son annexe de la place du Collège de France, n» 9. Ce sont 
les laboratoires suivants : 

cailmle organique. — Histologie (9, place du Collège-de-France). 
— Phyalqae blologiqae. — Cytologie. — Physiologie. -- Médecine 
expérimentale. — Oèologle physique. 
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1901. PARMii^aB ANifftB. Petit in-S» 1 fr. 25 

1902. L)r.> TiéMK Ann^k. Pelit io-go 1 fr. 25 

1903. TiuiisiSMi Amnéb. 

Précédé d'uQ Mémoire de M. Abel Lefraac, secrétaire 
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U LIQUÉFACTION DE L'AIR 



PREMIÈRE PARTIE 
Production et conservation de l'air liquide. 



La liquéfaction de l'air est une des plus belles conquêtes 
de la science actuelle, non seulement à cause de ses consé- 
quences théoriques mais surtout parce qu'elle met à notre 
disposition des quantités indéfinies d'oygène pur. 

Nous pouvons puiser Toxygëne à deux sources dans la 
nature : Tair et l'eau. Dans l'eau l'oxygène est combiné à 
l'hydrogène ; dans l'air l'oxygène est simplement mélangé 
à l'azote. Pour le retirer de l'eau il faut dépenser de l'éner- 
gie, pour l'extraire de l'air théoriquement cette dépense est 
nulle. Donc il n'y a pas à hésiter : c'est à l'air et non à 
l'eau qu'il faut demander l'oxygène. Ajoutons que l'air est 
le seul élément qui ne coûte rien et qu'on trouve partout 
sans avoir besoin de le canaliser. 

En faisant passer à l'état liquide ses deux principaux cons- 
tituants : l'azote et l'oxygène, nous obtenons un mélange de 
deux liquides qui ont des points d'ébuUition très différents. 
Dès lors on peut traiter ce mélange à la façon dont les dis- 
tillateurs traitent un liquide alcoolique et obtenir la sépa- 
ration intégrale des deux gaz azote et oxygène par distilla- 
tion et rectification. 

La liquéfaction de l'air nécessite évidemment une'dépense 
d'énergie correspondant à l'abaissement de température, 
mais la plus grande partie de cette énergie peut être reçu- 
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pérée dans ropération inverse de la distillation. On y arrive 
par divers artifices et notamment par l'emploi d'échangeurs 
de température ainsi que nous le verrons plus loin. Gela 
posé, je vais tâcher d'exposer en peu de mots et aussi clai- 
rement que possible, les points suivants : 

1^ Comment on liquéfie Tair; 

2* Comment on le conserve ; 

3^ Quelles sont ses propriétés et ses applications. 

l» Comment on liquéfie l'air : Principes physiques 
sur lesquels repose la liquéfaction des gaz réputés per^ 
manents. 

Il y a peu d'années encore les physiciens pensaient que 
pour liquéfier tous les gaz il suffisait de les comprimer à 
des pressions suffisamment élevées et variables pour chacun 
d'eux. C'est ainsi que Téther sulfurique est liquide à la 
pression ordinaire, que Téther chlorhydrique, l'acide sulfu- 
reux, l'ammoniaque, l'acide carbonique, le protoxyde 
d'azote, etc., se liquéfient, à la température ordinaire^ sous 
des pressions croissantes allant de quelques dixièmes à 50 
ou 60 atmosphères. 

Aussi les physiciens furent-ils tout à fait désappointés en 
constatant que certains gaz : hydrogène, oxygène, azote, 
oxyde de carbone, etc., refusaient de passer à l'état liquide 
sous les pressions les plus élevées, alors même que leur 
densité devient supérieure à celle de l'eau. 

Ils en conclurent qu'il existe deux espèces de gaz : les gaz 
liquéfiables et les gaz permanents» 

On n'avait pas encore trouvé le secret du succès qui 
réside dans une propriété capitale, commune à tous les gaz 
et qu' Andrews mit en évidence en 1869 : cette condition de 
liquéfaction sine qua non c'est l'obtention avant tout de la 
température cntique particulière à chaque gaz. 

Température critique. — Chaque gaz est caractérisé par 
une certaine température qui lui est propre [tempét^ature 
critique) qu'on peut définir ainsi. Tant que le gaz est plus 
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froid que sa température critique une pression suffisante 
le liquéfiera toujours. 

Si au contraire le gaz est plus chaud que sa température 
critique, la pression seule, quelque énorme qu'elle soit, ne 
le liquéfiera jamaisl 

Cela dit on comprend que pour liquéfier un gaz quel- 
conque la première chose à faire est de le refroidir aurdes^ 
sous de sa température critique. Or cette température est 
particulière à chaque gaz et le caractérise physiquement. 
Elle est : 

Pour Tacide carbouique 4 31* 

— racétylène' 4-37» 

— le chlore -f- 4*0o 

— Tacide sulfureux -f- 155» 

Toutes ces températures étant supérieures à la tempéra- 
ture ordinaire de nos climats on comprend pourquoi les 
physiciens ont pu facilement liquéfler ces gaz. Au contraire 
pour les gaz baptisés par eux gaz permanents ces tempéra- 
tures critiques sont extraordinairement basses : 

Pour Tozygène — llS» 

— Tazote — U6« 

— l'hydrogèoe — 252» 

— Tair — 140» 

Ainsi tant qu'on n'aura pas abaissé la température de 
Pair à 140* au-dessous de zéro on ne pourra le liquéfier sous 
aucune pression, quelque formidable qu'elle soit. Pour 
rhydrogène c'est bien pis : il faudra descendre à SSS^* au- 
dessous de zéro. On comprend donc facilement pourquoi 
des physiciens très habiles comme Faraday, Thilorier, etc., 
ont échoué. Supposons qu^on ait atteint la température 
critique particulière au gaz étudié, à partir de ce moment 
une pression minime, mais également caractéristique pour 
chaque gaz [pression critique) permettra de le liqué- 
fier. 

Cette pression critique est : 
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Poar Tazote ....... 33 atmosphères 

— Toxygène 50 — 

— rhydrogène 15 — 

— l'air . . 39 — 

Ainsi donc au lieu de diviser les gaz en liquéfiables et 
permanents nous les diviserons : 1* En gaz dont la tempé- 
rature critique est supérieure à la température normale de 
nos climats ; et 2* en gaz dont la température critique est 
inférieure à la température ordinaire. 

Les premiers se liquéfieront par simple pression : pour 
liquéfier les seconds il faudra d'abord les amener par un 
refroidissement préalable à leur température critique. — 
Bien entendu plus on sera au-dessous de la température 
critique moins il faudra de pression pour amener la liqué- 
faction. — On comprend qu'en descendant assez bas, le gaz 
pourra se liquéfier à la pression atmosphérique. C'est ce qui 
arrive pour l'air à — 191®. 

En résumé, pour liquéfier l'air, il suffirait de le refroidir 
assez sans même avoir recours à la compression. 

Mais comment refroidir un gaz à ces températures 
effroyablement basses? 

Moyens de refroidir un gaz : la Déteote. — Pour 
atteindre ces températures folles au-dessous de zéro on ne 
peut songer à aucun mélange réfrigérant; le plus puissant 
donnant à peine 60 ou 80<> au-dessous de zéro. Il a fallu 
trouver mieux. 11 n*y a qu'un procédé efficace : Comprimer 
le gaz et le laisser ensuite se détendre. Tout le monde sait 
qu'en comprimant un gaz (à l'aide d'une pompe de bicyclette 
par exemple) ce gaz s'échaufie. 

CSet échauffement peut être suffisant pour porter le gaz 
au rouge comme cela a lieu dans le briquet à air. Récipro- 
quement : si on décomprime un gaz, ramené à la tempéra- 
ture ambiante préalablement, il se refroidira. Le refroidis- 
tement dû d la détente sera égal à réchauffement dû à la 
compression si le gaz restitue un travail égal à celui qui a 
servi à le comprimer. 
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C'est cette idée si simple qui permit pour la première 
fois à un savant français : M. Louis Cailletet, de Tlnstitut, 
de liquéfier les gaz réputés permanents. C'est en juin 1877 
que H. Sainte-Claire Deville annonça à l'Académie des 
sciences cet important succès scientifique (1). 

En comprimant de Tair à 300 atmosphères dans un tube 
de verre épais et en supprimant brusquement la pression 
M. Gailletet vit lair, amené ainsi bien au-dessous de sa tem- 
pérature critique^ se résoudre en un brouillard épais accom- 
pagné de gouttes liquides. — Malheureusement le phéno- 
mène ne dure qu'un instant. — Pour avoir quelques gouttes 
d'air liquide il fallut les' efi'orts réunis d'une pléiade de phy- 
siciens : Cailletet, Pictet, Olzeweski et Wroblewski, 
Dewar, etc. , qui constituèrent les appareils réfrigérants dits 
à cycles multiples et dont voici le principe : on descend 
successivement l'échelle des températures en liquéfiant 
d'abord l'acide sulfureux par simple pression. En Tévapo- 
rant dans le vide on obtient — 60^. A cette température on 
liquéfie Télhylène qui évaporé à son tour dans le vide per- 
met d'atteindre — 150°. Â cette température on liquéfie 

(1) Si le gaz se refroidit en se déteDdant c'est qu*il effectue durant 
la détente, un certain travail. 11 jloit se refroidir d'autant plus que 
le travail effectué pendant la détente sera plus considérable. 

Deux sortes de détente : 1» détente avec travail extérieur ; 
2* détente avec travail intérieur. 

En utilisant l'air comprimé à pousser un piston de machine à 
Tapeur nous ferons produire au gaz un travail extérieur. 

Mais nous pouvons également le refroidir en le laissant simple- 
ment s'écouler & travers un robinet sans lui opposer pour ainsi dire 
de résistance. La théorie nous enseigne que si l'air était un gaz 
parfait il ne se produirait ancun refroidisement pendant cet écou- 
lement. S'il s'en produit c'est qu'à ces pressions et à ces tem- 
pératures l'air n'est plus un gaz parfait. Les molécules gazeuses 
au lieu de se dilater librement pendant la détente comme si elles 
étaient parfaitement élastiques ne le peuvent faire qu'en absorbant 
un certain travail qui se traduit forcément par un refroidissement. 
D'où le nom de détente avec travail intérieur ou détente sans 
travail extérieur, toute l'énergie absorbée étant intérieare à chaque 
molécule. 
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ensuite l'azote et Toxygène. Mais que de complications méca- 
niques : trois machines à froid différentes sont nécessaires. 
Le procédé n*arien évidemment de pratique (1). 

La liquéfaction de Tair n*est devenue industrielle que le 
jour où M. Linde, reprenant la question, a inventé une 
machine où la détente dite sans travail extérieur laisse s^é- 
couler de Tair, sous pression élevée, à travers un simple 
robinet. Voici le principe de cette machine extrêmement 
simple : 

Ainsi que Cailletet, Linde emploie, comme source de 
froid, la détente même de Tair à liquéfier. L*air comprimé 
est amené parle tube central p au robinet R (p. 121). 

La chute de pression qui se produit alors refroidit le gaz. 
Ce refroidissement est beaucoup plus faible dans ce cas que 
si l'air se détendait derrière un piston produisant un tra- 
vail mécanique extérieur; il n'est guère que de un quart de 
degré par chaque atmosphère de chute de pression. Pour 
obtenir les 140 degrés au-dessous de zéro que nous savons 
nécessaires pour liquéfier Tair il nous faudrait comprimer 
Tair à 6 ou 700 atmosphères, ce serait peu pratique et le 
travail de compression serait énorme, Linde a tourné très 
ingénieusement la difficulté tout en n'utilisant que 150 atmo- 
sphères de chute de pression. Il accumule progressivement 
les chutes de température à l'aide d'un procédé imaginé par 
Siemens vers 1860. Le dispositif est fort simple. 

(1) Nous pou YODS mettre très simplement en évidence la puissance 
réfrigérante de la détente par l'expéileDce suivante : 

Prenons au cylindre d'acier contenant de Tacide carbonlqae 
liquide, A la pression de 50 à 55 atmosphères, à la température 
ambiante* Roulons une simple serviette autour du robinet du 
cylindre de façon à constituer un sac & plusieurs épaisseurs d'étoffe. 
Ouvrons le robinet en laissant sortir le liquide. Ce gaz liquéfié qal 
est & la température ambiante (15 ou 20«) va se détendre. 

Sa température s'abaisse tellement pendant cette détente que le 
liquide passe à Tétat de neige solide d'acide carbonique dont la 
température est à 80* aa-dessous de zéro. La simple détente a donc 
abaissé de plus de lOO» la température du gaz carbonique. 
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L'air qui vient de se détendre au sortir du robinet R 
est obligé de circuler en sens inverse de l'air comprimé qui 
arrive en parcourant le tube y, , concentrique au tube d'arri- 
vée 7. De cette façon il se fait un échange de température 
entre les deux courants gazeux et une accumulation de froid 
vers le point R, jusqu'au moment où la température critique 
étant dépassée une partie de Tair se liqufie et tombe dans 
le réservoir Y d'où on l'extrait parle robinet R|. Le rende- 
ment de la machine est encore amélioré par un autre arti- 
fice qui consiste à ne pas laisser l'air se détendre de la pres- 
sion initiale (200 atmosphères) à la pression atmosphérique 
comme le fait Hampson par exemple. Linde reprend son 
air quand il est détendu de 200 à 50 atmosphères seulement 
et le fait circuler sur lui-même. La raison en est que si le 
refroidissement de Tair est proportionnel à la différence des 
pressions (initiale et finale), le travail de compression est 
proportionnel au quotient de ces mêmes pressions. De ce fait 
le rendement industriel de la machine est considérablement 
augmenté et on obtient environ un demi-litre d'air liquide 
par cheval et par heure dans les grandes machines. 

M. Linde en a construit qui donnent 100 litres d'air liquide 
à l'heure en dépensant 180 chevaux. Cette machine a été réa- 
lisée par M. Linde en 1896. En 1898 j'ai pu en avoir à Paris 
un petit modèle donnant trois quarts de litre d'air liquide 
à l'heure qui m'a permis de faire certaines recherches et de 
faciliter celles entreprises par plusieurs savants français. 

La machine de Linde a donc réalisé un énorme progrès 
et a été le point de départ des applications industrielles de 
l'air liquide. Malgré sa simplicité remarquable elle présente 
un fonctionnement un peu délicat. Les énormes pressions 
(200 atmosphères) qu'elle met en jeu et surtout le mode de 
détente employé présentent plusieurs inconvénients. 

Détente avec travail extérieur récupérable. Machine de 
G. Claude. — J'ai dit plus haut qu'un gaz comprimé se 
refroidit par la' détente en proportion du travail extérieur 
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qu'on lui fait produire. Il y a donc tout avantage à faire 
travailler Taîr comprimé le plus possible et le meilleur moyen 
consiste à le détendre soit sous un piston soit sur une tur- 
bine. Ce principe est si évident que Siemens le formulaitdès 
1860. Solvay, Hampson, Linde lui-même tentèrent de rap- 
pliquer industriellement. 

Ils échouèrent parce que les matières lubréfiantes em- 
ployées par eux se congelaient rapidement et empêchaient 
le fonctionnement de la machine. La machine de Solvay 
s'arrêtait à — 90«. 

Dans le Génie cinil il y a quelques années, Linde disait 
catégoriquement : On ne pourra donc pas du tout atteindre 
ces températures avec un pareil dispositif. 

Malgré cette conclusion pessimiste formulée par une auto- 
rité aussi justifiée, M. G. Claude, qui avait vu dans mon 
laboratoire combien était pénible le maniement de ma 
petite machine Linde, voulut reprenre la question et me 
fit part d'observations nouvelles qu'il avait pu faire sur Pair 
liquide. Il avait vu entre autres choses que l'air liquide 
mouille les métaux quand ils ont atteint sa température et 
qu'alors il constitue un excellent lubréfîant. 

Il fallait donc trouver nn procédé de graissage qui per- 
mît à la machine de pouvoir fonctionner jusqu'au moment 
où l'air commencerait à se liquéfier, ou la refroidir préala- 
blement par un moyen quelconque jusqu'à cette tempéra- 
ture ; à partir de ce moment le graissage deviendrait inutile 
et la machine se graisserait elle-même par l'air liquide. 

L'essence de pétrole ordinaire permettait de descendre 
jusque vers — 130^. Depuis j'ai fait connaître un procédé 
de distillation par le froid qui permet d'obtenir des essences 
qui ne se congèlent pas, même à 200® en-dessous de zéro. 
J'encourageai vivement M. Claude à poursuivre ses essais. 
Après bien des tâtonnements, le problème a été résolu de la 
façon la plus simple et la plus heureuse. M. Claude fait 
détendre l'air comprimé à 30 ou 40 atmosphères seulement 
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derrière un simple piston de machine à vapeur, graissé 
constamment aux essences légères de pétrole. La machine 
produit un travail extérieur quelconque (dynamo) venant 
en déduction. Le refroidissement est énorme et, grâce à 
réchangeur de température (genre Siemens) placé sur l'é- 
chappement, la liquéfaction s'opère rapidement. Une petite 
machine à vapeur de la dimension de 5 à 6 chevaux donne 
couramment 50 litres d'air liquide à l'heure, en absorbant 
un peu moins de 50 chevaux. Le rendement industriel est 
près de deux fois meilleur que celui de la machine de Linde. 
Et on a l'avantage considérable d'employer des pressions 
qui peuvent ne pas dépasser 30 à 40 atmosphères au lieu des 
200 exigées par l'appareil de Linde. On voit par cet 
exemple à combien peu tiennent la réussite ou Tinsuccès 
d'un dispositif. Que Solvay eût employé l'essence de pétrole 
pour graisser sa machine et elle eût fonctionné. A l'heure 
actuelle le procédé de G. Claude est le plus simple, le plus 
économique et par conséquent le plus industriel pour pro- 
duire Tair liquide qui coûte ainsi un cheval-heure par litre 
obtenu. G. Claude est arrivé à ce résultat par une série 
d'artifices extrêmement ingénieux tels que la liquéfaction 
sous pression qui réalise dans la liquéfaction de l'air quelque 
chose d'analogue âi la surchauffe de la vapeur. J'ai présenté 
dans une série de notes à l'Académie des Sciences les 
recherches successives de ce jeune inventeur qui a fait faire 
un pas énorme à la question. Pour plus de détails je ren- 
voie aux mémoires originaux et notamment à la communi- 
cation faite par M. Claude à la Société des Ingénieurs civils, 
bulletin de novembre 1905. 

Gomment on conserve l'air liquide. — 11 semble para- 
doxal qu'on puisse conserver l'air à l'état liquide dans des 
flacons ouverts à l'air libre comme on le ferait pour de l'eau 
ou pour de l'alcool. Rien de plus simple cependant. 

A 140o au-dessous de zéro l'air peut se liquéfier sous 
40 atmosphères de pression environ. Mais si on le refroidit 
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de plus en plus, sa tension de vapeur diminue et à IdO» au» 
dessous de zéro elle est égale à la pression atmosphérique. 

Donc si nous amenons Tair à — 191» il se liquéfiera de 
lui-même à la pression atmosphérique et on pourra le con- 
server en vase ouvert. Cest son point (Tébullition à la 
pression atmosphérique. C*est forcément la température 
qu'il prendra de lui-même et qu'il conservera tant qu'il en 
restera une goutte dans le vase. 

Cet air liquide, dont la température est à plus de 200" 
au-4essotu de la température ambiante, est absolument dans 
le .cas d'un vase rempli d'eau placé dans un four chauffé au 
rouge. 

Quelle que soit l'ardeur du foyer, la température de l'eau 
restera fixe à -f- 100' tant qu^il y en aura une goutte dans 
le vase. L'air liquide se comporte de même : il bout et toute 
la chaleur apportée par la fournaise où il est plongé est 
employée à le volatiliser sans changement notable de sa 
température. 

C'est pourquoi on ne peut pas boucher le vase qui le 
contient pas plus qu'on ne pourrait boucher le vase d'eau 
placé dans la fournaise pour empêcher son évaporation. 

Il n'y a qu'un seul moyen de ralentir cette ébuUition né- 
cessaire : c'est d'atténuer l'apport de chaleur extérieur en 
plaçant l'air liquide dans un vase impénétrable, le plus 
possible, au calorique. Tous les isolants connus ne font que 
ralentir à peine l'évaporation de l'air liquide. Cela tient à 
deux causes : i^ la grande différence de température entre 
l'extérieur du vase + 20* et Tintérieur — 190» soit environ 
210<> ; et 2<^ à ce que pour évaporer 1 kilo d'air liquide il faut 
lui fournir environ 10 fois moins de chaleur que pour éva- 
porer 1 litre d'eau, ce que les physiciens expriment en di- 
sant que la chaleur de vaporisation de l'air liquide est 
10 fois plus faible que celle de l'eau (65 calories au lieu 
de 650). 

En 1887 j'ai indiqué un moyen très efficace pour conser- 
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ver les gaz liquéfiés et les mettre à Tabri du réchauffement 
extérieur (1). C*est ce procédé qui est exclusivement employé 
aujourdliui pour conserver Fair liquide, bien que ce corps 
n'existât pas à l'époque où j'ai imaginé ces récipients. L'ap- 
port extérieur de chaleur se fait par conductibilité et par 
eonvection. 

C'est un .transport matériel de chaleur qui se fait de 
molécule à molécule, même lorsqu'il s'agit des gaz. Chaque 
molécule gazeuse extérieure chaude vient frapper la paroi 
du vase qui contient le gaz liquéfié et lui cède sa chaleur, 
puis s'éloigne à la façon d'un projectile. 

Dès lors, pour éviter cet échauffement, il n'y a qu'à 
supprimer tout contact matériel entre l'air extérieur et la 
paroi du vase qui contient le gaz liquéfié. 

J'y suis arrivé très simplement en entourant le vase qui 
contient le gaz liquéfié d'un second vase concentrique, 
soudé au premier, et en faisant un vide parfait dans l'es- 
pace qui les sépare. 

Ces réservoirs de verre, à double enveloppe vide d'air, 
permettent de voir le gaz liquéfié et l'isolent de l'apport 
extérieur de chaleur par conductibilité ou eonvection. 

Dans un pareil récipient l'évaporation se fait déjà 20 fois 
plus lentement. C'est une conséquence des expériences de 
Dulong et Petit sur lesquelles je me suis appuyé. 

Mais il y a encore un autre procédé de réchauffement 
pour le gaz liquéfié. C'est le rayonnement. M. Dewar a per- 
fectionné mes vases en les argentant sur les deux faces qui 
limitent l'espace annulaire. De ce fait l'apport de chaleur 
extérieur est devenu environ 15 fois plus faible encore. 
Ce qui fait en somme qu'un vase argenté^ à double paroi 
vide d'air, laisse passer la chaleur 300 fois moins vite 
qu'un vase à paroi simple. C'est ainsi qu'on peut conserver 
l'air liquide à tair libre pendant plus d'un mois quand le 

(1) Voir Comptes rendus de la Société de Biologie (Massoa édi- 
teur), 11 février 1888. 
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vide a été bien fait et la paroi bien argentée. Les construc- 
teurs donnent à ces vases les formes et les dimensions les 
plus variées : tubes, ballons, coupes, etc., avec des capaci- 
tés qui peuvent aller jusqu'à 10 litres. Leur seul inconvé- 
nient est leur fragilité. 

J'ai bien essayé, ainsi que M. Claude, de remplacer le 
verre par un métal ayant une faible conductibilité (acier- 
nickel de Cb. E. Guillaume), mais jusqu'à présent le succès 
n'a pas couronné ces essais. 

La partie délicate de ces vases est la soudure qui réunit 
les deux vases concentriques. 

Il ne faut pas rétonner par des variations trop brusques 
de température. C'est pourquoi il est prudent de ne jamais 
verser directement Tair liquide, mais bien de le soutirer 
par pression d'air. 

La protection contre l'échange de température entre 
l'extérieur et l'intérieur des vases à vide argentés est tel- 
lement grande que, malgré la différence énorme de ces 
températures (plus de 200"), la paroi extérieure ne se re- 
couvre même pas de buée quand le vase contient de Pair 
ou même de l'hydrogène liquide. 

L'apport de chaleur se fait presque tout entier par con- 
ductibilité à travers la soudure, comme je m'en suis assuré 
en plaçant le ballon d'air liquide sur une balance enregis- 
trante. La courbe d'évaporation est une droite, bien que la 
surface de contact du liquide avec la paroi aille constam- 
ment en diminuant. 

Ces vases que j'avais baptisés du nom de Thermo-hola- 
ieuny peuvent rendre les plus grands services dans nombre 
d'expériences. Je m'en sers couramment pour contenir des 
liquides soit chauds soit froids. 

De l'eau placée à 100° dans de pareils vases bouchés avec 
un bon bouchon de caoutchouc a encore 80^ au bout de 
plusieurs jours. Ils constituent une excellente marmite 
norwégienne. Pour conserver le froid il n'est pas nécessaire 
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d« les boucher, la couche d'air froid plus dense forme bou- 
chon naturel. Pour éviter la circulation de Tair il suffit de 
coiffer Torifice d'un tampon de laine ou d'ouate. Je m'en 
suis servi notamment pour constituer un baromètre à air, 
une étuve, une protection contre le rayonnement, pour une 
soudure thermo-électrique différentielle, etc. Les applica- 
tions peuvent varier à l'infini dans tous les cas où on veut 
protéger des corps contre le chaud ou le froid, c'est-à-dire 
contre les variations de température en général. La seule 
précaution c'est que le vide soit absolument parfait. La 
moindre trace de gaz entre les deux enveloppes enlève 
toute valeur à l'appareil. Toute rentrée d'air à travers une 
fissure imperceptible se traduit immédiatement par le gi- 
vrage de la paroi extérieure, montrant ainsi Ténorme impor- 
tance du vide et l'insuffisance de l'argenture seule. 

Tel est le procédé le plus efficace, actuellement connu, 
pour conserver l'air liquide. 



DEUXIEME PARTIE 

Propriétés de l'air liquide. — Applications 
diverses. 



L'air liquéfié, au sortir de la machine Linde, présente 
l'aspect d'un liquide blanchâtre, légèrement bleu. L'opales- 
cence est due à la présence de cristaux d acide carbonique 
en suspension, provenant de l'atmosphère. On s'en débar- 
rasse aisément en filtrant le liquide à travers un papier bu- 
vard qui retient l'acide carbonique. On obtient ainsi un 
liquide parfaitement transparent légèrement bleu. Cette 

2 
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teinle bleue est d'autant plus accentuée que le liquide con- 
tient davantage d'oxygène. Lorsqu'on peut obtenir séparés 
et à l'état de pureté les deux gaz oxygène et azote à l'état 
liquide, comme avec la machine à distiller de Claude, on 
constate que l'azote liquide est absolument incolore tandis 
que l'oxygène présente une teinte bleue assez foncée, rap- 
pelant absolument le bleu du ciel qui doit sa couleur parti- 
culière en grande partie à l'oxygène. Cette teinte s'accentue 
encore avec l'oxygène condensé sous forme d'ozone qui 
présente, à Tétat liquide une teinte bleu-indigo très foncée. 

La densité de lair liquide, ayant même composition que 
l'air atmosphérique, est un peu inférieure à celle de l'eau. 
Un litre d'azote liquide pèse 880 gr., un litre d'oxygène 
liquide pèse 1120 gr. En les mélangeant à volumes égaux 
on a un liquide ayant exactement la densité de l'eau. Cette 
différence de densité permet de connaître exactement quelle 
est la teneur du liquide en oxygène en y plongeant un 
simple densimètre. — A la pression atmosphérique Tair 
liquide bout à 191« au-dessous de zéro. L'oxygène 
liquide bout à — 180«5, Tazote à — 194«. Il y a donc 13* 5 
d'écart entre les points d'ébuUition des deux liquides, 
c'est-à-dire une différence de volatilité considérable. Comme 
l'importance de chaque degré augmente à mesure qu'on se 
rapproche du zéro absolu' (— 273°) on trouve que Técart de 
13* 5 entre les points d'ébuUition de l'oxygène et de l'azote 
équivaut à un écart de plus de GO"" comptés à la température 
de l'alcool bouillant. L'écart entre l'alcool et l'eau étant de 
21* seulement et ces corps étant d'autre part presque com- 
binés ainsi qu'en témoigne réchauffement de leur mélange, 
ce qui n'a pas lieu pour l'azote et l'oxygène liquides^ on en 
conclut forcément que la séparation par distillation de 
l'oxygène et de l'azote doit être beaucoup plus facile que 
celle de l'alcool et de l'eau. L'expérience justifie entièrement 
cette conclusion. 

L'air liquéfié est un liquide excessivement mobile qu'on 
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manipule à Tair libre avec la plus grande facilité grâce aux 
vases à vide décrits ci-dessus qui empêchent rapport exté- 
rieur de chaleur. 

La température excessivement basse de Tair liquide 
tendrait à faire croire qu*il constitue une source de froid 
excessivement intense et fort économique. C'est une erreur. 
La quantité de chaleur nécessaire pour volatiliser un kilo 
d*air liquide est faible comparée à celle que nécessite la 
vaporisation d'un kilo d*eau. Pour vaporiser un kilo d'air 
liquide^ 65 calories sont suffisantes, il en faut dix fois plus 
(650 calories) pour réduire en vapeur un kilo d'eau. Avec 
Tair liquide la température est très basse, mais la quantité 
de firoid emmagasinée est très faible ainsi qu'on le voit. 

Ce qui caractérise Tair liquide c'est surtout la qualité de 
sa température. Â cet égard il constitue un agent de réfri- 
gération à nul autre pareil si Ton veut descendre à 200° 
au-dessous de zéro par exemple. On y arrive facilement en 
l'évaporant dans le vide et on peut ainsi le solidifier. 

Â cause de sa très basse température l'air liquide prend 
l'état sphéroîdal quand on le met en contact avec un corps 
quelconque à la température ambiante (15o en moyenne). 
Cela explique pourquoi on peut impunément y plonger les 
doigts pendant quelques instants sans se brûler, cela expli- 
que également pourquoi on peut même en boire une petite 
quantité sans autre inconvénient qu'un gonflement passager 
de l'estomac dû à la vaporisation ultérieure du liquide qui 
se fait, ainsi que nolis l'avons dit en absorbant fort peu de 
chaleur. 

De la différence des points d'ébullition de l'azote et de 
l'oxygène il est facile de déduire par la lecture du point 
d'ébullition la composition de l'air liquide à chaque instant 
et desavoir, au moyen du thermomètre, quelle est sa teneur 
en oxygène et azote. 

La très basse température de l'air liquide permet de con- 
geler facilement tous les corps. Le mercure devient dur 
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comme de l'acier et on peut s'en servir pour enfoncer des 
clous comme d'un marteau. L'alcool absolu se congèle éga- 
lement. Seule l'essence de pétrole, distillée par le procédé 
que j'ai fait connaître reste à l'état liquide et permet de fa- 
briquer des thermomètres dont Téchelle peut descendre i 
— 210\ 

Pour cela on distille l'essence en la mettant dans une 
chaudière qu'on chauffe à — 80^ avec de l'acide carbonique 
solide tandis que le serpentin de cet étrange alambic est 
refroidi à — 200° par l'air liquide évaporé dans le vide. 

A ces basses températures la consistance des corps est tout 
à fait changée, tous deviennent excessivement durs et cas- 
sants. 

Le caoutchouc acquiert la dureté et la fragilité du verre, 
les métaux deviennent très fragiles au choc mais beaucoup 
plus résistants à la rupture partraction. Un morceau de fer 
blanc, par exemple, se brise comme du verre quand on 
essaie de le ployer entre les doigts. Mais un fil d'acier peut 
supporter, sans se rompre, un poids sept à huit fois supérieur 
à celui qu'il soutiendrait à 4- 15*». 

II en est de même de la conductibilité électrique. Un fil 
de cuivre refroidi à — lOl*» laisse passer, pour la même sec- 
tion, 10 fois plus de courant ; à — 252<> il en laisse passer 
110 fois plus. 

De telle façon qu'au voisinage du zéro absolu la résistance 
électrique des métaux deviendrait nulle et qu'à cette tem- 
pérature on pourrait faire passer par un fil métallique capil- 
laire une quantité d'énergie infinie sous forme de courant 
électrique. 

Â cette même température certains métaux ou alliages 
qui ne sont pas magnétiques à la température ordinaire, le 
deviennent au contraire fortement. Cela n'a rien d'étonnant 
puisque le fer qui est si fortement magnétique à 15° cesse 
de l'être au rouge. 

La couleur des corps, leur phosphorescence, leur lumines- 
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cence et une foule d'autres propriétés physiques sont com- 
plètement changées à la température d'ébuUition de Fair 
liquide, tant il est vrai qu*au physique comme au moral tout 
dépend du milieu. La friabilité que prennent tous les corps 
suffisamment refroidis permet de pulvériser avec la plus 
grande facilité ceux d'entre eux qui semblent le plus réfrac- 
taires à la division d'ordinaire tels par exemple le liège et 
les tissus vivants. 

Enfin en graduant convenablement l'abaissement de tem- 
pérature, on peut séparer physiquement les uns des autres^ 
les liquides et les gaz les plus divers. C'est un procédé 
d'analyse infiniment précieux et qui se répand de plus en 
plus dans les laboratoires. 

Ces basses températures permettent également de faire 
aisément le vide le plus parfait que nous puissions réali- 
ser, surtout si Ton met les gaz à absorber en présence du 
charbon de bois refroidi à la température de l'air liquide 
ainsi que Ta fait Dewar. 

Avec mon préparateur le D' Bordas nous avons pu ainsi 
évaporer et dessécher dans le vide en quelques instants 
des substances organiques alors qu'il fallait des semaines 
pour arriver au même résultat par les méthodes ordi- 
naires. 

Ces procédés physiques d'analyse sont infiniment pré- 
cieux dans les recherches car indépendamment de leur 
rapidité ils n'altèrent en rien les corps qu'on veut séparer 
contrairement aux méthodes employées dans l'analyse chi- 
mique. Ils sont d'autre part infiniment plus sensibles. — 
L'azote et l'oxygène jouissent de propriétés magnétiques 
différentes qui sont surexcitées aux basses températures. 
Si l'on verse de l'oxygène liquide entre les pôles d'un élec- 
tro-aimant il s'y attache avec force et lombe aussitôt qu'on 
rompt le courant, il n'en est pas de même de l'azote qui 
n'est pas magnétique. — On pouvait croire que ces basses 
températures auraient un grand pouvoir stérilisateur sur 
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les divers microbes. J'ai montré par une série d'expé- 
riences qu'il n'en était rien. On peut maintenir pendant 
des heures et même des semaines des microbes patho- 
gènes à la température et même au contact de l'air liquide 
sans qu'ils perdent leur virulence. Ils passent alors à 
l'état de vie latente mais c'est tout. Le froid n'est donc 
pas un antiseptique et une température de — 200^ ne vau- 
dra pas à cet égard une température modérée -{- 60® par 
exemple. Pourquoi? Parce que la chaleur coagule les sub- 
stances albuminoîdes tandis que le froid ne peut même pas 
congeler l'eau qui entre dans la composition du corps des 
microbes. A cause de leurs infîmes dimensions la pression 
osmotique est de plusieurs milliers d'atmosphères dans les 
cellules microbiennes et empêche la congélation de l'eau. 
J'ai ai donné des preuves expérimentales auxquelles je 
renvoie dans les C. R. de V Académie des Sciences. 

Il suit de là que le froid des espaces interplanétaires ne 
serait pas une cause de stérilisation pour les microbes qui 
pourraient accompagner les bolides si ces derniers n'étaient 
pas soumis à des causes d'échaufiement dans leur trajec- 
toire atmosphérique. 

Si l'on abandonnait de l'air liquide dans un vase en 
acier hermétiquement bouché la chaleur ambiante le 
réduirait en Vapeur et la pression atteindrait ainsi 7 à 
800 atmosphères. 

Un nombre incalculable d'inventeurs a pensé tirer parti 
de ce phénomène pour produire la force motrice par la 
vaporisation de l'air liquide au moyen de la chaleur 
ambiante. 

Ce procédé est d'un rendement mécanique détestable. 
L'air liquide n'est pas une source de force motrice écono- 
mique. Lorsqu'on dit que cette force ne coûte rien on ne 
songe pas qu'il a fallu en dépenser pour faire passer l'air 
à l'état liquide. Nous avons vu que même avec les machines 
les plus perfectionnées, celles de Claude par exemple, il 
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faut dépenser environ un cheval-heure pour produire 
1 kilogramme d*air liquide. 

D'autre part il faut dépenser environ 5 kilogrammes 
d'air liquide pour produire un cheval pendant une heure : 
le rendement mécanique est donc d'un cinquième seule- 
ment. 

Dans les moteurs à pétrole on obtient le même résultat 
en brûlant au plus 300 grammes de pétrole. L'air liquide 
peut constituer une force motrice avantageuse dans cer- 
tains cas particuliers lorsqu'il s'agit par exemple de venti- 
ler et de rafraîchir en même temps le local où fonctionne 
le moteur surtout s'il est immergé dans l'eau où le 
réchauffement de l'air liquide et sa transformation en 
vapeur se font avec facilité. En dehors de ces cas très spé- 
ciaux l'air liquide est une détestable source de force 
motrice. 

Les propriétés chimiques des corps subissent également 
des changements aux basses températures. L'affinité est 
diminuée ainsi qu*on le savait antérieurement mais non 
complètement suspendue pour tous les corps ainsi qu'on 
le croyait. Le fluor par exemple se combine encore avec 
explosion avec l'hydrogène à la température d'ébullition 
de ce dernier c'est-à-dire à — 252^. Au-dessous de zéro 
ainsi que l'a montré Moissan^ la transformation du radium, 
notamment le dégagement de chaleur qui raccompagne, 
n'est nullement influencée à la température d'ébullition de 
l'hydrogène ainsi qu'il résulte des expériences de Curie. 
L'ozone liquide explose parfaitement à — 120° d*après 
Troost et j'ai pu, de mon côté, faire détonner Tacétylène 
solide en suspension dans l'oxygène liquide. 

Avec de l'air liquide et de la poudre de charbon on 
confectionne un mélange explosif que Linde a utilisé à la 
façon de la dynamite en le faisant exploser au moyen 
d'une amorce de fulminate de mercure. 

Enfin tous les corps combustibles brûlent avec une 



24 ANNUAIRE DU GOLLÈGI DE FRANCS 

grande intensité dans l'air et encore mieux dans Toxygène 
liquide. En projetant de Tair liquide sur un mélange de 
chaux et de charbon on arrive à remplacer le four élec- 
trique pour la fabrication du carbure de calcium. 

Un morceau de liège ou de bois présentant un point en 
ignition brûle avec grand éclat dans Tair liquide tandis 
que Tacide carbonique, résultant de la combustion se con- 
dense à Tétat solide. On a ainsi les deux extrêmes dans 
réchelle des températures. 

Nous pourrions multiplier indéfiniment Ténumération 
des expériences intéressantes ou simplement curieuses que 
Ton peut faire à l'aide de Tair liquide. Elles s'expliquent 
soit par sa basse température soit par sa teneur en oxygène 
condensé, mais, ainsi que nous l'avons dit au début, 
l'importance capitale de la liquéfaction industrielle de l'air 
réside surtout dans la possibilité qu'elle donne d'extraire 
économiquement Toxygène de l'atmosphère. 

L'oxygène à bas prix entraine une révolution écono- 
mique et sociale d'une telle importance que nous ne pou- 
vons songer à en exposer les conséquences avec les dévelop- 
pements qu'elles comportent sans dépasser outre mesure 
les limites de cette notice déjà trop longue. Nous y revien- 
drons peut-être ultérieurement. Nous sommes heureux en 
terminant de pouvoir constater que c'est' la France qui a 
eu le premier et le dernier mot dans la solution de cet 
important problème de la liquéfaction de l'air et de l'extrac- 
tion de l'oxygène atmosphérique. 

Gailletet a découvert la méthode^ Claude l'a rendue 
industrielle par une série de découvertes à l'inspiration 
desquelles notre vieux Collège de France n'est pas resté 
étranger, c'est du moins ce que le jeune savant s'est plu à 
proclamer en publiant le résumé de ses beaux travaux. 

D' d'Arsonval, 
de riostitut. 
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Le Collège de France a été fondé en 1530 par François 1". 
Ses professeurs avaient le titre de lecteurs ou professeurs 
royaux. II compte ainsi plus de trois siècles et demi d'exis- 
tence ininterrompue et de développement continu. Cette 
création doit être considérée comme Tun des épisodes les 
plus niémorables de la Renaissance dans notre pays. Le 
caractère particulier en a été, dès le début, de constituer, à 
côté et en dehors des universités, un établissement indé- 
pendant, régi par ses lois propres. Aujourd'hui encore, le 
Collège de France forme une institution à part, ne rentrant 
dans aucun des cadres généraux de renseignement et 
n*ayant, par exemple, aucun lien administratif avec l'Uni- 
versité de Paris. Il se rattache directement au Ministère de 
l'Instruction publique. 

Les cours sont tous publics et gratuits. Aucune formalité 
préalable n'est donc nécessaire pour y être admis. L'en- 
seignement ne comporte, d'autre part, aucun examen. Le 
Collège de France est par excellence un établissement de 
science pure, libre et désintéressée. Son but est uniquement 
de contribuer à Tavancement des sciences et des lettres, en 
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dehors de toute préoccupation scolaire ou professionnelle. 
« A côté des établissements où se garde le dépôt des con- 
naissances acquises, a dit un de ses plus illustres maîtres, 
Ernest Renan, il est nécessaire qu'il y ait des chaires indé- 
pendantes où s'enseignent, non les branches de la science 
qui sont faites, mais celles qui sont en voie de se faire, y 

Nulle formule ne saurait définir plus exactement le ca- 
ractère gardé par le Collège de France depuis les premiers 
temps de son existence jusqu'à notre époque, à travers 
quatre siècles d'un aspect très différent. Ses professeurs, 
dans chacune des branches des connaissances humaines, 
représentées par ses 44 chaires, s'efforcent de faire avancer 
la science. C'est une sorte de vaste laboratoire toujours ou- 
vert, où le public est admis à voir comment on travaille, 
comment on découvre, comment on contrôle et vérifie ce 
qui est découvert. 

Les cours du Collège de France sont divisés en deux se- 
mestres et annoncés au public par des programmes détaillés 
qui sont imprimés et affichés avec l'approbation du Ministre. 

Les cours du premier semestre commencent le premier 
lundi de décembre; ceux du second semestre commencent 
le lundi qui suit la semaine de Pâques. 

Il y a vacance aux jours de fête reconnus par l'Etat et 
depuis la fin du second semestre jusqu'à la rentrée. 

Chaque professeur fait deux leçons par semaine et qua- 
rante leçons au moins dans Tannée. 

Les professeurs du Collège de France sont choisis et 
nommés à la suite des formalités suivantes : 

Lorsqu'il survient une vacance, le Ministre, dans le mois 
qui suit, invite l'assemblée à lui faire connaître les consi- 
dérations scientifiques qui peuvent justifier le maintien du 
titre de la chaire ou en motiver la transformation. 

Cette première question résolue, Tannonce de la vacance 
est insérée au Journal officiel; la discussion des titres 
des candidats est ouverte un mois après la publicité donnée 
à cet avis. La discussion peut être continuée pendant plu- 
sieurs séances. Quand rassemblée se juge suffisamment 
éclairée, elle fixe le jour où devra avoir lieu l'élection, et 
les professeurs sont convoqués de nouveau. 
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Au jour fixé, rélection se fait par voie de scrutin. Le 
scrutin est réitéré jusqu'à ce que l'un des candidats ait 
obtenu la majorité absolue parmi les membres présents à 
la délibération ; mais il n'est valable qu'autant que la moi- 
tié des professeurs y a pris part. Un second vote a lieu 
pour la présentation d'un second candidat. 

Les résultats du vote sont aussitôt transmis au Ministre. 
La section compétente de l'Institut est alors saisie par lui 
et appelée à faire également une double présentation. Le 
Ministre choisit l'un des candidats portés sur la double 
liste. La nomination du nouveau titulaire est faite par 
décret présidentiel. 

Les suppléants sont nommés par le Ministre, après avis 
de TAssemblée. Leur institution n*est valable que pour une 
année (ou pour deux années consécutives quand ils ne font 
qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Les remplaçants sont proposés par l'Assemblée et nom- 
més par le Ministre. Leur institution n'est valable que 
pour un semestre (ou pour deux semestres consécutifs quand 
ils ne font qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Le Collège de France est régi par un règlement fixé par 
décret du l®*" février 1873. Le budget actuel de l'établisse- 
ment est de 546.500 francs. Dans ce total ne sont compris 
ni le laboratoire de Concarneau, ni celui de Meudon, ni 
les laboratoires de l'École des Hautes Études, ni les subven- 
tions allouées par la Ville de Paris à certains laboratoires, 
ni l'entretien des bâtiments. Ces derniers sont la propriété 
de rÉtat et sont entretenus par lui. 

L'accès des laboratoires n'est accordé qu'aux personnes 
autorisées par les Professeurs-Directeurs et justifiant de 
titres scientifiques suffisants. 

L'établissement est représenté au Conseil supérieur de 
l'Instruction publique par deux délégués élus par l'Assem- 
bl.ée des professeurs (1). 

(1) M. Abel Lefraac, ancien secrétaire et professeur de rétablis- 
sement, a pablié une Histoire du Collège de France depuis ses ori- 
gines jttsqu' au premier Empire (Paris, Hachette, i893, 8o). Cet oa- 
vrage comprend une liste des professeurs depuis la fondation 
ju8qu*en 1892. 
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Fondation Glande-Antoine Peccot. 

Mil* Peccot et M«« \re Vimont, aée Lafont, ont fait donation au 
Collège de France, depnis 1885, de BommeB importantes destinées 
à être employées, sons forme de bourses annuelles, à Teneourage- 
ment des hautes études mathématiques. L'attribution de ces bourses 
est faite chaque année, sur le rapport de la commission compé- 
tente. 

En vertu d'un décret en date du 12 août 1901, le Collège ayant 
été autorisé A accepter le legs universel qui lui a été fait par W^* Ju- 
lie Anne-Antoinette Peccot, rétablissement a à sa disposition de 
nouvelles ressources qui augmentent les fonds disponibles de la 
Fondation Peccot. 

Une partie de cette fondation peut être affectée, suivant les cir- 
constances, à la création temporaire de cours complémentaires 
conûés à des savants âgés de moins de trente ans. Un cours de ce 
genre a été fait an Collège de France dans les quatre dernières 
années. On en trouvera le résumé pins loin, à la suite de celui des 
professeurs de rétablissement. 



Fondation Saintonr. 

M. Saintour a légué au Collège de France une rente de 3.000 fr. 
pour la fondation d'un prix annuel. Ce prix est décerné au mois de 
jauvier par l'Assemblée des professeurs, sur la présentation qui 
lui est faite, alternativement et d'après un roulement spécial, par 
l'une des trois commissions instituées à cet effet par l'Assemblée 
elle-même et correspondant à peu près aux trois ordres d'enseigne- 
ment du Collège (Sciences, — Sciences historiques et philologiques, 
— Sciences morales et politiques). Ces trois commissions Com- 
prennent ensemble la totalité des professeurs. Le prix Saintour a 
été décerné pour la première fois en janvier 1893. L'attribution en 
revient en 1907 à la Commi:>sion des Sciences. 



Fondation Loubat. 



En vertu de deux décrets en date du 16 avril 1902 et du 28 juil- 
let 1903, le Collège de France a été autorisé à accepter la donation 
faite par M. le duc de Loubat, correspondant étranger de l'Institut 
de France, de 9.000 fr. de rente en vue de la fondation, dans l'éta- 
blissement, d'un cours complémentaire à*Anliquilés Américaines, 
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Fondation de la Gazette des Beaux -Arts. 

Eq vertu d'un décret en date du 12 août 1902, le Collège de Fraoce 
a été autorisé à accepter la donation faite à rétablissement par 
M. Charles Ephrussi, au nom et comme représentant de la Gazette 
des Beaux-Arts, en vue de la fondation d'un cours complémentaire 
de Numismatique et Glyptique pendant une période de cinq an- 
nées. 

Donation de H. M. Alicot. 

M. M. Alicot, ancien député, a fait don au Collège de France, 
pour être mise à la disposition du titulaire de la chaire de numis- 
matique et de glyptique, d'une collection d'environ 1.200 em- 
preintes en plâtre de pierres gravées antiques et modernes. 

Ces empreintes, d*une exécution admirable, renfermées et clas- 
sées dans vingt boites, constituent par leur ensemble un échantil- 
lon à peu près complet de la célèbre collection d'empreintes de 
pierres gravées formée, dans un but commercial, vers le milieu 
du xix« siècle, par un artiste romain appelé Tommaso Cadës. Les 
monuments originaux dont elles sont la reproduction se trouvent 
dispersés dans les musées publics et les collections privées de 
l'Europe. 

Le catalogue sommaire de ces empreintes, très utiles pour les 
archéologues, a été publié par Eduard Gerhard, puis par E. Braun 
par centuries, dans le Bullettino de Tinstitut archéologique de 
Rome, au cours des années 1831, 1834, 1839, et après un long in- 
tervalle, en 1868, avec un supplément comprenant une centurie 
formée par le graveur Odelli qui avait pris la suite de T. Cadès. 

Le nombre considérable de ces reproductions, la variété et le 
choix des intailles moulées qui représentent toutes les époques de 
rhistoire de Tart, donnent un intérêt particulier à cette coUecliou. 
La donation de M.. Alicot est une annexe des plus utiles de la 
fondation du cours de numismatique et glyptique par la Gazette 
des Beaux'Arts, 



Fondation G. Miehonis. 

M. G. Miehonis a légué au Collège de France uue somme importante 
dont les revenus doivent servir à « faire faire toutes les fois que 
ce sera possible par un savant ou penseur étranger désigné par les 
professeurs ou l'administrateur du Collège de France et qui sera, 
autant que les circonstances le permettront au moins une fois sur 
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trois, aa philosophe oa un historien des «ciences religieuses, une 
série de conférences ». M. Guglielmo Ferrero, désigné par TAssem- 
blée des professeurs, fera, en novembre 1906, huit conférences 
sur Auguste. 



Fondation Hors. 

(Attribuée an Collège de France par IL le Ministre de rinstructlon 
publique et des Beaux- Arts.) 

M. Mors a consacré une somme de 30.000 francs à la création, 
pour cinq ans, d*un cours d*histoire de l*art musical. M. le Ministre 
de l'Instruction publique a attribué cette fondation an Collège de 
France et a chargé du cours M. J. Corobarieu. 



Fondation Arconati-Visconti. 

Par décret du 17 août 1905, l'Administrateur a été autorisé à 
accepter, au nom du Collège de France, la donation de 50.000 francs 
faite par M»« la marquise Arconati-Visconti, née Peyrat, et des- 
tinée à subvenir, pendant cinq années, à raison de 10.000 francs par 
an, aux frais d'un cours supplémentaire d'histoire générale et de 
méthode historique. 



Administration du Collège de France. 

Administrateur : M. E. Levasseur. 
Secrétaire : M. François Picavet. 

yÂdmiaistratear du Collège de France est choisi parmi les pro- 
fesseurs de l'établissement. 11 est nommé par décret, pour trois 
ans^ sur la proposition du Ministre de l'Iostruction publique et 
d'après une liste de trois candidats présentés par l'Assemblée des 
professeurs. 



Assemblée des professeurs. 

Président : M. E. Levasseur. 
Vice- Président : M. E. Mascart. 
Secrétaire : M. Louis Léger. 



5 

Architecte du Collègue de France. 

M. Gerhardt. 



CHRONIQUE DE UANNÊE SCOLAIRE 

1905-1906 
Commençant le i^' octobre iOOS 



1004. 5 novembre. Election par T Assemblée des profes- 
seurs de M. Gabriel Monod comme chargé du 
cours supplémentaire d^histoire générale et 
de méthode historique (Donation Arconati-Vis- 
conti). 

— 5 novembre. Vote par l'Assemblée des professeurs 

du maintien de la chaire de Philologie et Archéo- 
logie assyriennes. 
•— 5 novembre. Vote par l'Assemblée des professeurs 
du maintien de la chaire de Grammaire compa- 
rée. 

— 7 novembre. Arrêté ministériel nommant M. Albert- 

Michel Lévy préparateur de la chaire d'Histoire 
naturelle des Corps inorganiques. 

— 13 novembre. Arrêté ministériel déclarant vacante 

la chaire de Philologie et Archéologie assyriennes. 

— 13 novembre. Arrêté ministériel déclarant vacante 

la chaire de Grammaire comparée. 

— 25 novembre . Arrêté ministériel chargeant M . Gabriel 

Monod du cours supplémentaire d*histoire géné- 
rale et de Méthode historique (Donation Arconati- 
Visconti). 

— 17 décembre. Présentation par l'Assemblée des pro- 

fesseurs de deux candidats à la chaire de Philo- 
logie et Archéologie assyriennes. M. Scheil est 
présenté en première ligne, M. Fossey en seconde 
ligne. 

— 17 décembre. Présentation par l'Assemblée des pro- 

fesseurs de deux candidats à la chaire vacante 
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de Grammaire comparée. M. Meillet est présenté 
en première ligne, M. Grammonten seconde ligne. 

1904. 18 décembre. La loi de finance ouvre à Texercice 1905 
ch. 21 bis, un crédit de 44.481 fr. 71, pour cons- 
truction et aménagement du laboratoire de 
Pathologie générale et comparée du Collège de 
France. 

i003. 17 janvier. Décret nommant M. Meillet professeur 
de la chaire de Grammaire comparée. 

— 17 janvier. Décret nommant M. Fossey professeur 

de la chaire de Philologie et Archéologie égyp- 
tiennes. 

— 26 mars. Nomination, par TAssemblée des profes- 

seurs, de M. Servant, docteur ès-sciences, lauréat 
de llnstitut, comme chargé de cours de la fon- 
dation Claude- Antoine Peccot (Mathématiques). 

— 36 mars. Présentation par l'Aissemblée des profes- 

seurs de trois candidats pour les fonctions d'ad- 
ministrateur du Collège de France. MM. Levas- 
seur (l'e ligne), Mascart (2« ligne), Barbier de 
Meynard (3* ligne). 

— l^^ avril. M. Levasseur est nommé administrateur 

du Collège de France pour une nouvelle période 
de trois ans. 

— 25 avril. Arrêté ministériel portant de 2.000 à 

3.000 francs le traitement de M. Goupil Paul, 
préparateur de la chaire de Pathologie générale 
et comparée. 

— 4 juin. Voyage en Angleterre des professeurs délé- 

gués du Collège de France rérondant à l'invita- 
tion de l'Université de Londres. 

— 17 juin. Désignation par l'Assemblée de M. Ferrero 

pour faire les conférences du legs Michonis. 

— 20 juin. Lettre ministérielle acceptant la démission 

de M. Paul Meyer, professeur de la chaire de 
Langues et Littératures méridionales. 

— 31 juillet. Lettre miDistérielle acceptant la démis- 

sion de M. Gaston Boissier, professeur de la 
chaire d'Histoire de la Littérature latine. 



OBSÈQUES DE M. ALBERT RËVILLE 

(29 octobre 1906.) 



Dlsooars prononcé par M. E. Liovasscar 

Administratear du Collège de France. 



L'année où le Collège de France a perdu Gaston Paris et, 
dans Gaston Paris, un des initiateurs de la science, la mort nous 
avait cruellement frappés : en dix-huit mois nous avions perdu 
six collègues. Elle s'était ensuite éloignée de nous quelque 
temps et semblait nous être devenue plus clémente; notre der- 
nière perte date du mois d'août igoS; c'est celle d'Oppert, un 
autre initiateur. Mais voici qu'elle est revenue et qu'elle sépare 
du Collège un de ses mattres les plus anciens et les plus véné- 
rés, un initiateur aussi dont le nom restera dans nos annales 
pour marquer le début d'un enseignement nouveau; oserai-je 
dire d'une nouvelle période de la philosophie religieuse en 
France? 

Albert Réville ne nous a pas été enlevé prématurément ni 
soudainement. Il a vécu de longs jours et ses jours ont été très 
remplis» bien remplis; il s'est éteint peu à peu par un épuise- 
ment lent des dernières forces de la vie. Et pourtant, il y a un 
an, quand il commença son dernier cours, celui de l'année sco- 
laire 1905-1906, ses collègues et ses auditeurs ne soupçonnaient 
pas que ce corps allait bientôt cesser d'alimenter la flamme 
encore si vive de sa pensée et bien peu peut-être durant l'an- 
née, quand déjà sa famille s'alarmait, ont deviné par quel effort 
de volonté il se cramponnait en quelque sorte à sa chaire afin 
de faire son devoir jusqu'au bout. 

Subite ou lente, imprévue ou prévue, la séparation est tou- 
jours un déchirement; tant qu'il reste de la vie, on espère la 
prolonger et l'espérance trompe et soulage l'angoisse. La mort 
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rompt rillusion et noas met en face de la réalité brutale : on 
ne reverra plus celui qu*on aimait. 

Du moins le Collège de France conservera pieusement le sou- 
venir de celui qu'il perd. Il le possédait depuis vingt-six ans; 
il aurait pu continuer à le posséder et à jouir de son enseigne- 
ment^ car Albert Rèville n'était pas notre doyen d'âge ; il pou- 
vait voir dans la salle où il professait, un auditoire se presser 
non moias nombreux en 1906 que les années précédentes au 
pied de la chaire du maître des lettres latines qui est son atné. 

Albert Réville avait passé la cinquantaine quand il est entré 
au Collège de France.* Il avait alors non seulement tracé sa 
voie, mais conquis la renommée. Issu d'une famille protestante 
da Dieppe dont les chefs avaient été de père en fils pasteurs, il 
fut pasteur. En 1848, à Tâge de vingt-deux ans, il fut reçu ba- 
chelier en théologie à la Faculté de Strasbourg, avec une thèse 
dont le sujet était l'eiclusivisme en matière de foi. La double 
tendance qui a dominé son œuvre semblait déjà s'y révéler. 
Protestant convaincu, il posait la thèse suivante : Les faits et 
le raisonnement prouvent la supériorité du protestantisme sur 
le catholicisme au point de vue social et politique; protestant 
libéral, il formulait ainsi sa conclusion : « Donc nous pensons 
qu'il est illégitime de prononcer une condamnation sur un autre 
en nous basant sur la nature des croyances de cet autre... 
Qui es-tu, toi qui juges les autres?... (Jac, iv, 12). Voilà notre 
conclusion ». 

Après un début dans les fonctions pastorales à Nîmes et à 
Luneray, il partit en 1851 pour les Pays-Bas où il a exercé le 
ministère évangélique durant vingt-deux années comme pas- 
teur de l'Église wallonne de Rotterdam. C'est la première pé- 
riode de sa vie de prédicateur et d'écrivain, période active et 
féconde» Sa parole claire, précise, sa pensée hardie^ mais tou- 
jours mesurée, son érudition profonde et variée captkaient; on 
rappelait de maint côté, et il se donnait volontiers. C'était un con- 
férencier recherché et très apprécié. C'était aussi un écrivain qui 
se faisait lire et qui bientôt fit autorité. Dans la Revue de théo- 
logie de Strasbourg il prenait part, avec Reuss, Colani, Scherer 
et autres, au renouvellement des études bibliques en France ; 
dans la Revue des deux mondes, il initiait le public français aux 
travaux de l'Allemagne sur la critique historique et biblique. 
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II publiait, entre autres ouvrages, un Manuel lïitistruction reli- 
gieuse^ qui est un manifeste du protestantisme libéral, et sur* 
tout ses]Études critiques sur Vévangile selon saint MalthieUf œu- 
vre d*érudion sûre et de dialectique serrée qui l*a élevé auraog 
des maîtres de la critique biblique, puis une Histoire du dogme 
de la divinité de Jésus-Christ, plusieurs fois rééditée, dont la 
conclusion est « que le dogme orthodoxe de la divinité de J.-G. 
est une forme — peut être la plus logique, peut-être la meilleure 
— dans tous les cas, une forme entre plusieurs autres de la foi 
chrétienne, quMi n'a rien de primitif, ni par conséquent de 
nécessaire à l'existence même du Christianisme ». 

L'avènement de la République le ramena en France en 1873. 
Jules Ferry, Alsacien et protestant libéral, voulut faire profiter 
le haut enseignement de la science et de la libérale ouverture 
d'esprit d'Albert Réville. Sa place naturelle était au Collège de 
France ; le ministre le nomma, en 1880, professeur d'histoire 
des religions. Nous l'avons accueilli à bras ouverts» « La noble 
institution où j'ai l'houneur d'entrer, dit le professeur dans sa 
première leçon, est précisément destinée aux sciences qui se 
font... La création d'une chaire de l'histoire des religions au 
Collège de France est une date, une de celles qui feront le plus 
d'honneur à notre jeune République. » 

Dans celte leçon le professeur exposa la méthode et l'esprit 
de son cours» Comme méthode, une recherche minutieuse et 
une analyse critique des faits avant toute envolée de la pensée 
dans les généralisations. * Nous ne serons idéalistes avec 
quelque sécurité, dit-il, qu'après avoir été réalistes consciencieu- 
sement. » Cette étude, ajoute-t-il, « rend nécessairement tolé- 
rant... C'est l'étroitesse qui engendre l'intolérance. .. L'histoire 
est une grande école de respect des consciences ». L'esprit est 
celui d'un théisme qui sépare nettement la croyance au miracle 
du besoin de croire au Cosmos, v Tout dans la vie humaine, 
du palais à la hutte, subit Tinfluence de la religion chez ceux- 
là même, quelquefois chez ceux-là surtout qui la détestent et 
la repoussent; car on est déterminé tout aussi bien parce qu'on 
hait que par ce qu'on aime ». Et plus loin : « J'ai trop de con- 
fiance dans la nature pour admettre que, de toutes les ten- 
dances naturelles et spontanées de l'esprit humain, la tendance 
religieuse soit la seule qui mène au vide. Je suis théiste, avec 
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aqssi pea que possible de métaphysique. J*ai foi dans la Pensée 
suprême dont Tunivers est l'irradiation, la révélation éternelle. » 

Vous me pardonnerez, Messieurs, ces citations. Elles sont 
nécessaires pour caractériser l'enseignement d*Aibert Réville 
an Collège de France; je ne voudrais pas paraître substituer 
ma pensée à la sienne. 

À cette méthode et à cet esprit il est demeuré Adèle pendant 
les vingt -six ans de son professorat. Il a commencé par tracer 
le cadre et poser les bases d'une histoire des religions dans une 
série de leçons qu'il a publiées sous le titre de Prolégomènes de 
l'histoire des religions, « La science, écrit-il, dans sa conclusion, 
révèle la beauté et Tharmonie du monde ; mais quels que soient 
ses progrès, elle se heurte de toutes parts à l'inconnu. La source 
de l'harmonie où est-elle? La religion dit : le vide immense que 
laisseront toujours les plus belles découvertes, je le remplis ». 
Et, quand 11 réédite pour la quatrième fois cet ouvrage, il s'af- 
flige de voir que < la situation des esprits en matière religieuse 
n'a guère changé. C'est toujours le même antagonisme radical, 
le même dogmatisme à outrance des partisans de l'affirmation 
traditionnelle prêts à tout croire et des zélateurs de la négation 
que le seul mot de religion semble mettre en fureur ». Il espère 
cependant : » L'histoire, de sa voix calme et grave, nous rap- 
pelle que les antithèses violentes n'ont qu'un temps •• 

Les années suivantes, il a déroulé cette histoire en montrant, 
à travers la diversité des formes, la conformité des besoins et 
même des conceptions dans les groupes humains, d'abord chez 
les plus sauvages, les nègres d'Afrique et les races indigènes 
d'Amérique, puis dans la civilisation chinoise avec sa philoso- 
phie pratique et ses croyances populaires. Ce sont ces cours 
qui ont fourni la matière de trois et même de quatre volumes, 
publiés de i883 à 1889. 

En 1889 il avait déjà poussé sa marche investigatrice bien 
au delà, exposant successivement la religion de l'Inde, celle de 
Zoroastre, la mythologie grecque, le syncrétisme romain, le 
culte égyptien, puis étudiant les Sémites et surtout le peuple 
d'Israël, étude qui Ta retenu plusieurs années et qui l'a conduit 
en 1893 à retracer la vie de Jésus. Depuis 1893 c'est l'histoire 
de l'Église chrétienne qu'il a mise sur le métier, ses rapports 
avec l'Islamisme, lés Croisades, l'influence de la scolastique, 
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Tœuvre des conciles, la Réforme. Son dernier cours a porté sur 
l'histoire de la Réforme en Anglelerre et en Ecosse au xvi* siècle 
et c'est encore de l'Angleterre qu'il se proposait de traiter à la 
rentrée de 1906. 

Dans cette marche à travers les âges, les pays, les civilisa- 
tions, il a poursuivi son œuvre d'élucidation de la pensée reli- 
gieuse avec une persévérance infatigable, sans piétiner sur 
place. Il ne se répétait pas. Sa pensée inspiratrice restait la 
même; le tableau changeait. S'il n'a pas publié la longue suite 
de ces leçons en volumes, il en a donné du moins de nom- 
breux fragments dans des revues, particulièrement dans la 
Revue Bleue et la Revue de l'histoire des religions, et dans 
VEneyclopédie des sciences religieuses. 

Il a cependant réuni en deux volumes, en 1897, sous le litre 
de Jésus de Nazareth le morceau capital de son œuvre, qui est le 
développement et la confirmation de son histoire du dogme de 
la divinité de Jésus-Christ. « Trois ou quatre années d'ensei- 
gnement, dit-il, une vie peu connue, une fin tragique préma- 
turée » et, planant au-dessus des faits contingents, « l'idéal 
chrétien qui se résume d'après Jésus lui-même en amour de 
Dieu et des hommes », idéal « éternel comme la religion qui 
ne saurait trouver d'expression plus élevée et plus large » ; 
« voilà, la plus grande victoire de l'idéalisme dans l'humanité ». 

Sans doute cette conception ne saurait satisfaire tous les 
croyants. Tradidit mundum disputationibus eorum. Mais tous 
ceux qui l'ont connu, entendu, lu peuvent rendre cette justice 
à la doctrine et à la foi d'Albert Réville qu'elles émanaient d'une 
grande élévation de pensée spiritualiste, qu'elles étaient fon- 
dées sur une étude consciencieuse autant que sur une convic- 
tion solide et qu'il les exprimait avec une sincérité libre, qai 
n'était ni violente ni agressive. Ses auditeurs le savent. Son 
cours était au nombre de ceux qui sont le plus suivis au Col- 
lège de France ; l'auditoire qu'attirait le sujet était retenu par 
la parole simple et nette du professeur et lui est resté cons- 
tamment fidèle. 

Il l'était encore le 28 mai de cette année lorsqu'il m'écrivait : 
« J'ai terminé le cycle obligatoire de mes leçons pour l'exercice 
courant et j'en suis bien aise ; car mon état de faiblesse phy- 
sique augmente plutôt qu'il ne diminue. J'ai hâte d'aller me 
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reposer en plein soleil... » Le soleil et Tair da pays natal 
n'ont pas eu la vertu de réconforter ce corps usé par soixante 
années de travail. « Ma faiblesse physique a atteint un degré 
que je n'aurais jamais imaginé », m'écrit-il le i6 septembre et 
il songe à demander un congé. 

L'assemblée des professeurs qui se réunira dimanche pro- 
chain devait lui désigner un remplaçant pour le premier 
semestre. C'est sa mort qu'elle aura à enregistrer. Elle expri- 
mera, comme je l'exprime ici au nom de tous ses collègues, le 
douloureux regret que cette perte leur cause, l'expression de 
leur cordiale condoléance pour une famille dans laquelle ils 
comptent un autre collègue et le sentiment de haute estime 
qu'ils professaient depuis longtemps et qu'ils conservent pour 
le talent, pour le caractère, pour la valeur et la probité scien- 
tifiques de l'enseignement et de l'œuvre d'Albert Réville. 



VISITE EN ANGLETERRE 



L*Ua]versité de Londres a adressé en mai 1906 des invita* 
lions aux professeurs des Facultés des lettres et des sciences 
de rUniversité de Paris, des Universités régionales et du Col- 
lège de France. M. Levasseur, administrateur du Collège, fut 
empêché d'y répondre, en raison d'un deuil récent. M. Louis 
Léger, M. Chavannes, M. Sylvain Lévi, M. Longnon, M. et 
Ml»" Henneguy, M. et M»« Janet, M. et M«« Lefranc, M. Com- 
barieu, chargé de cours acceptèrent Tinvitation. M. François 
Picavet, secrétaire du Collège, représentait la Revue tnterno- 
tionale de V Enseignement (1). 

Les invités furent reçus à leur arrivée à la gare de Victoria* 
le 4 Juin, par Sir Eward Busk et lady Busk, Sir Arthur Rûcker, 
Sir Walter Palmer, D' Waller, prof. Cormack et Gardoer, 
Dr. Meurs, Hartog, W. K. Hill, Mackinder, A.-E. Twenly- 
mann, F. Slorr, R. W. Eve, R. H. Allpress, 0. Brigstocke, Miss 
Y. Partington, Councellor Gran ville-Smith, Gloudesby Brereton. 

Au dfner qui eut lieu le soir même au Royal -Palace-Hôtel, 
les toasts furent nombreux. Sir Edward H. Busk, vice-chance- 
lier de rUniversité porta la santé du Roi et du Président de la 
République française: Sir Walter Palmer, président du comité 
d'organisation, s'adressa aux a hôtes » de l'Université. M. Bayet 
lui répondit au nom du Ministre de l'Instruction publique, 
H. Lippmann parla pour la Faculté des sciences de Paris, 
M. Boutroux, pour la Faculté des lettres, M. Chavannes, pour 
le Collège de France, MM. Thamin et Angellier, pour les Uni- 
versités régionales, M. Morel, pour les professeurs de langues 

(1) Le compte-rendu complet de la visite en Angleterre a para 
dans la Revue internationale de V Enseignement du 15 Juin, p. 502-592 
et du 15 JuUlet, p. 5-4i. 
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vivantes, M. P. Gaatier, pour la Guilde internationale. M. Liard 
remercia vivement le vice-chancelier et M. Hartog, Académie 
Registrar de TUniversîté, rappela ses études à la Sorbonne et 
au Collège de France. 

Voici le toast de M. Ghavannes : 

« Ce n'est pas sans quelque appréhension que je réponds de 
la part du Collège de France au souhait de bienvenue qui nous 
est adressé par M. le Chancelier de l'Université de Londres. 
J'ai, en effet» le sentiment profond de la grandeur de Tinstitu- 
tion dont j'ai l'insigne honneur d'être ici Tun des délégués. Le 
nom du Collège de France est évocateur de tout un passé de 
gloire : depuis François l'r qui le construisit non pas en pierres 
mais en hommes, il est resté près de- quatre cents ans le labo- 
ratoire fécond où ont élé mises à Tépreuve de renseignement 
public les idées nouvelles par lesquelles la science procède à 
ses incessantes conquêtes ; dans son histoire s'afGrme inces- 
samment le génie de la France : en vous parlant, je me sens 
entouré de cette légion de morts illustres qui lurent des porte- 
lumière sur la terre et qui éclairent aujourd'hui encore de leur 
rayonnement les plus hautes régions de la pensée : les Cuvier, 
les Ampère, lesRegnault, les Claude Bernard, les Champollion, 
les Siiveslre de Sacy, les Eugène Burnouf, les James Darmes- 
teter, les Michelet, les Renan, les Gaston Paris et tant d'autres ; 
ce sont eux qui constituent, aussi bien que les professeurs 
d'aujourd'hui, le Collège de France ; ils vous remercient^ avec 
nous, pour le cordial accueil que vous faites en ce moment. 
Messieurs de l'Université de Londres, à ceux qui s'efforcent 
d'être les continuateurs de leur noble tradition ; ils s'associent 
à rhommage que nous apportons à la puissante nation anglaise, 
héritière elle aussi d'un patrimoine intellectuel dont la richesse 
émerveille le monde. » 



Le mardi 4 juin les délégués français furent conduits en voi- 
ture au Foreign OfGce. Sir Edward Busk présenta les profes- 
seurs des Universités et du Collège de France, M. Sadier, les 
membres de l'Association des professeurs de langues modernes 
et de la Guilde internationale. Lord Fitzmaurice souhaita la 
bienvenue au nom du premier Ministre et du secrétaire d'État 
pour les affaires étrangères, M. Lough au nom de M. Birrel, 
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président da Board of Education. MM. Rabier, Bayet et P. Gau- 
tier répondirent. 

Puis on servit à TUniversité un lunch où assistèrent plus de trois 
cents personnes. L'ambassadeur de France, M. Gambon répon- 
dit au toast porté par le vice-chancelier au Roi et au Président 
de la République. MM. Groiset, Evan Spicer et Hovelaque par- 
lèrent à leur tour. Dans le grand hall de rUniversité, M. Liard 
traita de l'éducation en France, Sir Arthur Rûcker, de Téduca- 
tion universitaire en Angleterre, M. E: Sadler, ancien président 
de la Modem Language Association, de l'influence française sur 
réducation anglaise. On visita ensuite les nouveaux laboratoires 
qu'on a construits et qui vont être organisés selon les nécessités 
modernes. 

Le soir eurent lieu différentes réceptions chez sir Edward 
Busk, chez sir William Ramsay, chez le professeur Gardner, 
chez le doyen Waller et les professeurs Farmer, Halliburton et 
Starling, chez le directeur de la London School of Economies, 
etc., etc. La Modem Language Association réunit les membres 
de la Société des professeurs de langues vivantes et de la 
Guilde internationale. 



Le mercredi 6 juin, on visita à Westminster l'abbaye, les 
tombes royales, les tombeaux des grands hommes, le coin des 
poètes, des chapelles, puis l'école de Westminster, classes» 
études, réfectoire, dortoir. On se rendit ensuite à la Gamberwell 
School of Arts and Grafts, à Peckham Road, qui, établie par le 
London Gounty Gouncil, a pour objet l'étude des arts appliqués 
à rindustrie ; on visita l'école primaire Olivier Goldsmith qui 
est placée sous le contrôle du Gounty Gquncil. De là les voi- 
tures conduisirent les délégués chez M. Spicer, président du 
Gounty Gouncil, où un déjeuner servi en plein air sous une 
marquise les attendait. La réception fut des plus cordiales. Il 
y eut des toasts de M. Spicer et de M. Li^rd; M. Louis Léger 
parla au nom du Gollèg^ de France : 

Mesdames bt Messieurs, 

Si j'avais su que j'aurais l'honneur de prendre aujourd'hui la 
parole, je vous aurais préparé un toast dans votre langue que 
j'aime tant et dont l'étude a été une des joies de ma jenoesse. 



Y18ITB EN ANGLETERRE 43 

Voas avez tout à l'heure entendu jouer !a Marseillaise par 
l'excellent orchestre que nous devons à Tinépuisahle amabilité 
de noire cher hôte. Un autre chant français me revient à 
l'esprit et c'est celui-là que nous devrions vous chanter si nous 
ayions eu la précaution de le répéter avant de venir ici : 

Quand on est ai bien ensemble, 
Devrait-on jamais se quitter ? 

Hélas il faudra se quitter, mais nous espérons bien avoir 
prochainement l'occasion de vous revoir dans notre pays. En 
attendant cette occasion désirée, je lève mon verre en l'honneur 
de notre cher hôte, M. Spicer, de sa compagne, Mi»® Spicer, de 
toute sa famille et des dames anglaises dont la présence ajoute 
encore au charme et à l'agrément de cette fête. 

Un photographe prit, devant la maison de M. Spicer, tout le 
inonde en groupe. Puis on remonta en voiture, on s'arrêta 
devant Dulwich Collège qu'on n'avait pas le temps de visiter, 
on traversa le Dulwich- Park, tout rempli de rhododendrons et 
Ton visita la Picture Gallery, propriété du collège où l'on trouve 
un merveilleux Reynolds, des Murillo et des Velasquez, des 
Guyp, des Rembrandt, des Téniers, des Van Dyck, des 
Watteau, etc. 

La soirée fut prise par des dtners privés, tous empreints de 
la plus grande cordialité, et par une réception à l'ambassade 
de France. 



Le jeudi 7 juin on se réunit^dans le Grand Hall de l'Univer-^ 
site. M. Gardner souhaita la bienvenue en latin aux hôtes de 
l'Université; M. Groiset parla de littérature et de philologie; 
M. le docteur Waller dit, en français, ce que doit être une 
faculté des sciences ; Sir William Ramsay parla, en français, 
d'University Collège ; M. Âppell traita des sciences dans l'Uni- 
versité de Paris. M. Benoist, recteur de Montpellier, lut une 
adresse au nom des Universités provinciales ; M. Morel,un tra- 
vail sur Thomas Campbell et Lord Brougham, fondateurs de 
l'Université de Londres, amis de la France et de la littérature 
française. 

Avant M. Benoist, M. Louis Léger a remercié l'Université de 
Londres an nom du Collège de France et lui a offert une série 
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des annuaires, THistoire du Collège par M. Lefranc et la repro- 
duction d'un diplôme délivré à Nicolas Goulu et signé par 
Pierre de Ronsard, Rémi Belleau et Jean Antoine Baîf. Voici le 
discours de M. Louis Léger : 

« Le Collège de France a été heureux de répondre à la gra- 
cieuse invitation de l'Université de Londres. En vous présen- 
tant les remerciements et les vœux de notre compagnie, je dois 
d'abord vous exprimer les regrets de notre administrateur, 
M. Levasseur, qui continue si dignement à la tête de notre 
maison la tradition des Gaston Paris, des Renan et des Labou- 
laye. Son deuil lui interdit les fêtes, mais il est de cœur avec 
nous et il vous envoie Texpression de sa cordiale sympathie. 

« Nous vous remercions d*avoir associé le Collège aux invi- 
tations que vous avez adressées à nos Universités. Nous ne fai- 
sons point partie du système de l'Université. Nos origines res- 
semblent un peu à celle de voire maison. Vos fondateurs ont 
voulu, à côté des glorieuses Universités d*Oxford et de Cam- 
bridge, créer un centre d'examens et d'études étranger à toute 
préoccupation confessionnelle. Notre Collège Royal fut institué 
par François !•' pour élargir le cercle de l'enseignement donné 
par l'Université, en lui prêtant un caractère laïque, en rom- 
pant avec les traditions de la scolastique. Le Collège comptait 
trois ou quatre chaires au début; il en a plus de quarante 
aujourd'hui. 

« Nous n'avons en vue d'autre objet que la libre recherche 
et le progrès désintéressé de la science. Nous ne percevons 
point de droits d'inscription ; nous n'avons point d'étudiants 
immatriculés, nous ne décernons point de diplômes. Nous cher- 
chons avant tout le royaume de Dieu, c'est-à-dire la vérité 
scientifique. 

(c Parmi les professeurs aujourd'hui disparus dont les noms 
décorent notre Cour d'honneur, tous ne sont pas également 
parvenus à la gloire. L'obscurité où certains d'entre eux sont 
rentrés après avoir été plus ou moins célèbres de leur vivant 
est pour nous une leçon de modestie. Mais avec quel légitime 
orgueil n'avons-nous pas le droit d'évoquer les noms des Budé, 
des Ramus, des Casaubon, des Roberval, des Gassendi, des 
Rollin, des Tournefort, des Galland, des Lalande, des Delille, 
des Magendie, des Gay-Lussac, des Daubenton, des Corvisart, 
des Champollion, des Burnouf, des Ampère, des Michelet, des - 
Quinet, des Sainte-Beuve, des Claude Bernard, des Laboulaye, des 
Renan, des Gaston Paris, des Marey, des Oppert..., et j'en passe. 
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« Noas voas saluons, chers collègues, en notre nom et au 
nom de ces grands ancêtres qui sont comme les bons génies 
de notre maison. Puisse votre aima mater parcourir comme 
elle une longue et glorieuse carrière I Vivat, Crescat, Floreat l 

ce Nous n*ayons pas voulu venir à vous les mains vides. Per- 
mettez-nous, en souvenir de notre visite, de vous offrir un 
modeste souvenir. Le Collège de France ne publie point d'œu- 
vre collective. Chacun de ses professeurs travaille pour son 
compte. Mais nous éditons depuis quelques années un Annuaire 
où chacun d^eatre nous donne un bref résumé de son ensei- 
gnement et que Tun des nôtres fait précéder d'un travail ori- 
ginal. A la série de ces annuaires nous joignons un volume, 
VUistoire du Collège de France depuis son origine jusqu'au 
début du xix« siècle, par notre collègue M. Abel Lefranc qui est 
ici des nôtres et qui, nous l'espérons, aura l'occasion de 
raconter, dans une édition ultérieure, cette mémorable jour- 
née. Enfin nous vous offrons le fac-similé d'un diplôme ou 
brevet daté du 15 septembre 1567, brevet décerné à Nicolas 
Goulu qui sollicitait chez nous une chaire de langue grecque 
et qui réussit à l'obtenir. Ce document porte entre autres 
signatures celles de trois des maîtres les plus illustres de la 
Renaissance, trois poètes de la Pléiade, Pierre de Ronsard, 
Rémi Belleau, Jean Antoine de Baïf. L'original fait partie de 
nos archives et figure dans la salle de notre Conseil. 

« Veuillez, chers collègues, accepter ces hommages dans l'es- 
prit de cordialité avec lequel nous avons le plaisir de vous les 
offrir. Et que ceux d'entre vous auxquels le grec, si cher au Col- 
lè^'e de France, est resté familier, veuillent bfen me permeltre 
de finir par deux vers de Théocrite (Idylle 26, la Quenouille 
in fine) : 

^ \uyakaL ^api; 
A£>pq> Çuv àXiytû' Ilâvca 6à Tl\LaLxa xà icàp çO.cov 

Petit est ce présent, grande en est la valeur. 

Tous dons sont précieux quand ils vieaaent du cœur. » 

Le Vice-Chancelier pria M. Louis Léger de transmettre à 
l'Assemblée des Professeurs du Collège de France les remer- 
ciements de l'Université de Londres. 

Les délégués, conduits à Paddinglon, prirent un train spé- 
cial, préparé par ordre du roi, pour Windsor. Des voitures 
royales ^les attendaient à la gare et les conduisirent d'abord à 
Frogmore» au Mausolée royal où M. Liard déposa, en leur 
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nom, une couronne de lis blancs et d'orchidées rouges, puis 
au palais quMis visitèrent sous la conduite de lord Esher, 
dépaté, gouverneur et constable du château. Ils se rendirent 
ensuite aux jardins particuliers, où le Roi et la Reine en grand 
deuil vinrent avec les enfants du prince de Galles. Lord Rose- 
berry présenta Sir Edward Busk qui présenta les Anglais, puis 
les délégués français et les dames qui les accompagnaient. A 
tous le Roi et la Reine serrèrent la main. Un lunch fut servi 
dans rOrangerie. On reprit le train royal pour rentrer à Lon- 
dres. II y eut, le soir même, une « CSonversazione » avec con- 
cert et musique à l'Université de Londres « 



Le vendredi 8 juin les délégués se partagèrent : les uns se 
rendirent à Oxford, les autres à Cambridge. L'accueil fut aussi 
cordial dans les deux vieilles Universités d'Angleterre que dans 
la jeune Université de Londres. 

Le lendemain bon nombre d'entre eux quittaient Londres. 

La température a été pendant tout le voyage d'une beauté 
et d'une douceur exceptionnelles. Les délégués ont été partout 
admirablement reçus et l'emploi de leur temps avait été réglé 
aussi judicieusem ent que possible pour leur donner une idée 
exacte de quelques-unes des institutions scolaires de l'Angle- 
terre. Le Collège de France ne peut qu'adresser ses remercie- 
ments à tous ceux qui à Londres, à Oxford, à Cambridge, ont 
préparé à ses délégués un voyage aussi charmant et aussi ins- 
tructif. 



RÉSUME DES COURS 

DE L'ANNÉE SCOLAIRE 1908-1906 



Méoaxilque analytique et xnécaxiiqrue céleste. 

M. Mauricb LÉVY, membre de Tlnstitut, Académie des 
Sciences, professeur. 

M. HADAMARD, suppléant. 

Comme ceux des deux années précédentes, le cours de 1905- 
1906 a porté sur les équations linéaires aux dérivées partielles^ 
telles que les introduit la mécanique des milieux déformables, 
mais pour deux variables indépendantes seulement, afin de 
traiter des problèmes qui n'ont encore été élucidés que dans ce 
cas. 

La solution du problème de Caurhy ayant été rappelée, 
d*une part pour le cas des données analytiques et, d'autre part, 
dans le cas général pour les équations hyperboliques, la ques- 
tion a été posée de savoir si ce problème est également possible 
pour les autres équations linéaires. La réponse est négative : 
c'est ce qui a été établi pour Téquation des potentiels 

dx* ■*■ dî/a "" 

puis, diaprés un important travail de M. Holmgren, pour Té- 
quation de la chaleur 

d" M ^ï^ _ « 

dx* dy "" 

la frontière étant, chaque fois x = 0. 

Dans le. premier cas, lorsqu'on donne les valeurs de l'incon- 

du 
nue ukXa frontière, celles de la dérivée normale —- sont déter- 

dx 

minées à une fonction analytique près ; dans le second, le terme 

arbitraire de — (autrement dît, celui qui représente l'expres- 

dx 
sion de cette quantité en fonction de y lorsque x est nul) 
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est asBujetli à une condition limitative relative aux dérivées. 
Mais cette condition est moins restrictive que celle d'aualy- 
ticité : autrement dit, l'expression dont il s'agit doit avoir une 
dérivée /lième (quel que soit n) par rapport à y, et cette dérivée 
^ième doit être inférieure en valeur absolue à une certaine 
quantité kn , mais les valeurs sucessives de kn augmentent 
avec n plus vite que celles de i . 2. 3 ,/,, n . X», si grand que 
soit X. 

La condition d'analyticité entraîne le prolongement analy- 
tique, c*est-à-dire qu'une fonction qui satisfait à cette condi- 
tion est entièrement déterminée dans tout son domaine d'exis- 
tence dès qu'on donne ses valeurs dans un intervalle si petit 
qu'il soit. Pareil fait n'a plus Heu pour le système de condi- 
tions dont nous avons parlé ci -dessus : une fonction assujettie 
à ces conditions peut être prolongée d'une infinité de manières 
sans cesser d'y satisfaire. 

Les équations hyperboliques ont ensuite été reprises au 
point de vue, non plus du problème de Cauchy, mais d'un 
autre notablement (rfus difficile, le problème mixte^ auquel 
conduisent les questions de mouvement des milieux limités, et 
dans lequel on se donne les données de Cauchy sur une partie 
de la frontière, les valeurs de l'inconnue seule sur l'autre par- 
tie. Ce problème, dont la possibilité résulte des travaux de 
M. Picard, admet une solution fondée sur l'emploi d'une fonc- 
tion analogue à celles de Green (problème de Dirichlet] et de 
Riemann (problème de Cauchy). 

Au problème mixte se rattache étroitement une question 
étudiée par M. Goursat, celle de la détermination de lu solu- 
tion cherchée lorsqu'on donne les valeurs qu'elle prend sur 
deux lignes issues d'un même point et situées dans un seul et 
même angle formé par les caractéristiques qui passent par ce 
point. 

Enfin les deux problèmes précédents, problème de Cauchy 
et problème mixte, conduisent à l'étude de Vintégrale résiduelle. 
On sait que certaines équations linéaires (équation du son) sont 
telles que la solution est uniquement déterminée, en un point 
quelconque, par les données relatives aux points ^itués sur 
l'onde qui aboutit en ce point, et non à Vintérieur de cette 
onde. Autrement dit, si le milieu a été initialement en repos, 
il y revient après le passage d'une onde de mouvement (prin- 
cipe de Huyghen^). Dans ce cas, on dira que l'intégrale rési- 
duelle est nulle. Au contraire, dans le cas général, cette inté- 
grale est différente de zéro. 
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C'est ce qui arrive pour toutes les équations k deux variables 
indépendantes, lorsqu'il s'agit du problème de Cauchy. Mais 
il n'en est plus nécessairement de même en ce qui regarde le 
problème mixte. L'intégrale réâiduelle de celui-ci apparaît 
donc dans ce cas comme plus particulière que celle du pre- 
mier. 

Le cours de 1906*1907 portera sur les Trajectoires réelles de 
la dynamique. 



Matlxématicrties. 

M. JORDAN, membre de l'Institut, Académie des Sciences, 
professeur. 

M. HUMBERT, membre de l'Institut, Académie des Sciences, 
suppléant. 

Le cours a été consacré à la Transformation des fondions 
elliptiques. 

Comme préambule on a traité des substitutions aulomorphes, 
des groupes cycliques, des groupes finis (équation binôme, 
double pyramide, tétraèdre, octaèdre, icosaèdre). On a fait 
connaître ensuite les groupes de Schwarz, déduits des symétries 
successives d'un triangle à côtés circulaires. 

Le groupe modulaire a été longuement étudié; sa liaison 
avec la théorie des formes quadratiques, définies ou indéfinies, 
a été mise en lumière grâce à la division modulaire du plan. 

L'invariant absolu des fonctions elliptiques, regardé comme 
dépendant du rapport des périodes, a donné l'expression ana- 
lytique de la fonction modulaire la plus simple ; on a également 
étudié la fonction qui se rattache au rapport anharmonique, et 
indiqué les propriétés des sous-groupes d'indice fini contenus 
dans le groupe modulaire. 

La théorie de la Transformation a été abordée au point de vue 
transcendant et rattachée a la division de l'argument modulaire ; 
on a exposé les théorèmes fondamentaux relatifs à l'équation 
modulaire, à ^on degré, à son genre, à son groupe de mono- 
dromie, à ses résolvantes de Galois. Les fonctions modulaires 
du tétraèdre, de l'octaèdre, de Ticosacdre, ont été introduites 
k ce propos, leurs sous-groupes ont été indiqués et leur trans- 
formation esquissée. Le sous-groupe de congruence principal 
pour le nombre sept a conduit au groupe de 168 collinéations 
planes et à la courbe d'ordre quatre correspondante. 

La dernière partie do cours enfin a porté sur la multiplica- 

4 
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tioD complexe et ses principales applications à l'arithmétique, 
telles que les relations de Gauss et de Kronecker entre les 
nombres de classes, pour les formes quadratiques définies à 
deux Tariables. 

Le cours de 1906-1907 aura pour objet « Quelques applica- 
tions de l'Analyse à la Théorie des Nombres ». 



Physique zxiattiéxxxatiQue. 
M. BRILLOUIN, professeur. 

R^am6 da oours de l'aimèe 19O&-190O. 

LXÇOMS DU MERCRIDl 

I. «- Théorie moléculaire des gaz, — - Les diverses théories. 
•— Domaine des théories < continues >i. -- Origine des théories 
structurales et moléculaires; leur importance; leur rôle. -^ 
Évidence des mouvements dits m cachés ». — Développement 
historique des théories moléculaires; les diverses méthodes 
qu*elles emploient. 

II. — Théorie du wie/. — Discussion des différents termes; 
comment l'agitation moléculaire intervient dans le vîriel inté- 
rieur. Les deux états extrêmes, gaz et liquide ; la continuité. 

III. — Vagitation moléculaire et la température ; la distri- 
bution de Maxwell, — Propagation d'une fonction quelconque 
des vitesses moléculaires ; théorie dynamique de Maxwell et de 
Kirchhoff. — Evaluation de reflet des chocs et des rencontres. 
«« Comparaison avec l'expérience pour la viscosité, la diffusion 
et la conductibilité thermique. — Le raisonnement sommaire 
de Sutherland pour rinduence de la température. 

IV. •— Le théorème de H, — Raisonnements de Boltzmanu, 
de Gibbs, de Jeans. -—'Le théorème de Téquipartition ; ses 
limites; son caractère illusoire. — Le r6ie des échanges avec 
l'éther d'après Jeans. 

LBÇORS DU SAMEDI 

le Oscillations d'un point matériel, libre ; amorti; excité par 
une source périodique amortie ; application à la recherche des 
propriétés de la source, d'après Bjerkness; autre forme de la 
discussion graphique; courbe de résonance. — Applications. 

2* Vibrations propres de l'air extérieur à une sphère défor* 
mable. — Fonctions sphériques. — Caractère des ondes émises. 
^ Cas du pendule, réaction de l'air sur le pendule. •— Action 
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d'ane source extérieure quelconque sur la sphère. ^ Influence 
de la longueur d^onde incidente sur les échanges d*énergie. — 
Audition blnauriculaîre; discussion de lord Rayleigh; etc. 

3* Résonateurs et tuyaux sonore's ; théories d'Helmholtz et 
de lord Rayleigh. — Influence de la propagation extérieure 
sur Tétat vibratoire à Tintérieur du tuyau, 

4^ Propagation des ondes planes non uniformes dans les 
loyaux cylindriques. — » Propagation des trains d^onde (Gouy, 
Rayleigh] avec dispersion. — Application à l'explication des 
observations de Yiolle et Yauthier à Argenteuil ; tuyaux rec* 
tangulaires; tuyaux circulaires; fonctions de Bessel. 

1906.l'907 
MsacASDi. — Théorie des solides homogènes et hétérogènes, 
Sakxdi. — Problèmes particuliers et applications de la théo» 
rie de V élasticité des solides. 



PHysiciue générale et expérixneixtale. 

M. MÂSCâRT, MemLre de Vlnstitut, Académie de» Sciences, 
professeur. 

M. LANGEVIN, suppléant. 

B«ude expérimentale des diverses radiations. — Appllcatioiis de 
la théorie des électrons. 

On s'est proposé dans ce cours de montrer comment la théo- 
rie moderne des électrons vient compléter la représent<ition 
électromagnétique des diverses radiations que Tcther transmet, 
en précisant le lien qui existe entre Téther el la matière source 
et récepteur de ces radiations, en permettant de saisir le 
mécanisme de rémission et de Tabsorption. 

On a tout d'abord rappelé comment les théories de Toptiquc 
envisagent uniquement le phénomène de la propagation dans 
des milieux divers, en prenant la radiation toute produite et 
•ans s'occuper de la manière dont elle disparait. Cette étude 
est au fond purement cinématique et fait intervenir seulement 
les vecteurs de direction et de grandeur convenable qui servent 
à représenter Tétat du milieu, et le temps. On sait que ces 
vecteurs satisfont à certaines équations de propagation com- 
munes à toutes les théories, à Téquation de Poisson dans le 
cas particulier des milieux isotropes, et cela suffit pour qu'on 
paisse en toute rigueur établir le principe fondamental d'Uuy- 
gbeas sous une forme générale et complète. Oa a montré corn* 
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ment peuvent s'en déduire les résultats de M, Gouy sur le 
changement de phase au passage par un foyer ou par une ligne 
focale, et ceux de M. Sagnac sur la manière progressive dont 
se produit ce changement. 

Les notions fondamentales [introduites par Maxwell en élec- 
tromagnétisme ont été examinées ensuite. En particulier on a 
insisté sur les faits expérimentaux qui imposent Tintroduction 
du courant de déplacement, en étudiant de près l'œurre de 
Hertz. 

Les expériences les plus importantes sur les ondes électro- 
magnétiques ont été reproduites et discutées, surtout en ce qni 
concerne le fonctionnement du résonateur et Texistence 
d'ondes d'ordre supérieur. La propagation des ondes le long 
des Ois a été étudiée au point de vue de Kirchhoff et à celui de 
Maxwell pour aboutir aux] diverses mesures de la vitesse de 
propagation. 

Les conséquences de la théorie de Maxwell-Hertz ont été 
ensuite appliquées à Tétude des phéuomèbes de réflexion, de 
réfraction et d'absorption dans les milieux isolants et conduc- 
teurs. On a insisté sur l'insuffisance de celte théorie qui ne 
permet d'interpréter ni la dispersion, ni la faible absorption 
des métaux pour les radiations lumineuses et les anomalies 
connexes de leur pouvoir réflecteur. Les expériences de 
MM. Rubens et Hagen sur les rayons restants ont été étudiées 
comme donnant la meilleure démonstration expérimentale des 
principes fondamentaux de la théorie, mais celle-ci a été recon- 
nue incomplète dans le cas des rayonnements de courte lon- 
gueur d'onde. 

C'est pour combler ces lacunes et pour représenter en même 
temps les phénomènes d'émission, qu'il a été nécessaire d'in- 
troduire la notion nouvelle de l'électron ou centre électtisé se 
déplaçant dans Téther immobile. Sans insister sur les expé- 
riences relatives aux gaz conducteurs qui permettent de 
démontrer l'existence de semblables centres, on a repris les 
expériences fondamentales sur les rayons cathodiques de 
diverses origines, et posé ainsi la base sur laquelle s'appuie U 
théorie de Lorentz. 

On a montré comment un centre électrisé émet chaque fois 
qu'il subit une accélération une onde qui se propage avec la 
vitesse de la lumière et présente tous les caractères d'une 
radiation électromagnétique libre. 

La source des radiations étant ainsi connue, on a, par 
rétude [du phénomène de Zecman, pu suivre l'influence sur 
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elle d'an champ magnétique extérieur, et démontrer Pidentité 
des électrons rayonnants ayec les corpuscules cathodiques. 

L'étude de la polarisation rotatoire magnétique et de la dis- 
persion est Tenue confirmer ce résultat. 

Enfin les conceptions actuelles ont été appliquées 4 l'étude 
du rayonnement thermique/ de Téquilibrë entre l'émission 
d^ondes par les électrons et l'absorption par eux du rayonne- 
ment présent dans l'éther. 

Dans ce but on a reproduit les expériences sur la pression 
de radiation et indiqué leur signification théorique, démontré 
les lois de Kirchhoff, de Stefan et de Wien, puis examiné de 
près le travail de M. Planck pour la démonstration de sa loi du 
rayonnement intégral. 

Premier semestre 1905-1906. 
Des théories de Maxwell et de Loreniz et de leurs vérifica' 
tions expérimentales. 



Oliimle xxiinôrale. 

M. H. LE CHATELIER, professeur. 

Objet du cours : La silice et les silicates. 

Les premières leçons ont été consacrées à une reTisioti de 
Tétude faite Tannée précédente de la silice et de ses différentes 
yariétés. 

Les principales familles des silicates méfalliques ont été 
ensuite passées e& revue en suivant la classification de 
Yersnadsky. Il y a actuellement en présence trois théories 
générales de la constitution des silicates. Elles présentent un 
intérêt très inégal au point de vue de Tétude des composés, de 
cette famille. 

La première et la plus ancienne en date assimile les silicates 
aux sels les plus communs de la chimie minérale, tels les sul- 
fates. L'alumine est alors considérée comme une base au 
même titre que les protoxydes Les silicates alumiocux, les 
feldspaths par exemple sont des sels doubles analogues aux 
aluns. Cette théorie se trouve de suite contredite par les faits. 
Les silicates d^alumlne devraient présenter le même rapport 
entre Toxygène de la base et celui de Tacide que les silicates de 
protoxydes, c'est-à-dire l'un des rapports i/2 ou 1. Or le sili* 
este d'alumine anhydre Si O', Âl' G' donne le rapport 1,5. Les 
silicates doubles d'alumine et de protoxyde devraient pouvoir 
être représentés par la réunion de deux silicates simples. Cela 
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est impossible poor la presque totalité des silicates aloml- 
neuz. 

La seconde théorie, la plus en faveur aujourd'hui, assimile 
les silicates aux composés organiques formés par le carbone: 
Il n'y a plus ni acide ni base, mais seulement des atomes pos- 
sédant un certain nombre de Talences devant se saturer 
mutuellement. On arrive bien ainsi à trouver une constitution 
pour tous les silicates connus, mais on en trouve encore pour un 
plus grand nombre de corps qui n'existent pas. Dans les com* 
posés du carbone les groupements les plus simples sont aussi 
les plus stables et on les connaît tons. 11 en est tout autrement 
pour les silicates et l'on peut dire que la théorie des silicates 
fondée sur les valences s'applique surtout aux corps qui 
ii'existent pas. Elle prévoit d'ailleurs un si grand nombre de 
corps possibles qu'elle n'est guère plus utile pour l'étude des 
corps réels que si elle ne prévoyait l'existence d'aucun d'eux. 
La théorie de Vernadsky consiste à admettre l'existence 
d'acides complexes résultant de la combinaison de la silice 
avec l'alumine, analogues aux acides phosphomolybdtques, 
silico-tungstiques, etc. La capacité de saturation de ces acides 
par les bases n'a plus aucun rapport avec celle de leurs cons- 
tituants. 

Parmi les plus importants de ces acides on peut citer l'acide 
disilicique qui donne l'anorthite sel monobasique, la kaolinite 
sel dibasique et la gehlenite sel tribasique. Les feldspaths 
alcalins sont le sel moncbasique de l'acide hexasilicique. 

Cette théorie combinée avec celle de Tscbermak sur l'iso- 
morphisme des silicates permet de se faire une idée suffisam- 
ment claire de leur constitution et de comprendre le nombre 
si grand de composés dérivés de la silice . Quelques chimistes 
se refusent encore à admettre la cristallisation en proportions 
variables de composés n'ayant ni la même constitution chi- 
mique, ni la même forme cristalline. Mais il suffit d'avoir 
étudié quelques alliages métalliques pour se rendre compte 
combien sont vaines les anciennes théories de Mistcherlich sur 
l'isomorphisme. 

Les silicates dans la nature sont groupés suivant certaines 
associations fréquemment reproduites avec les mêmes carac- 
tères généraux et auxquelles on a donné le nom de roches, La 
classification de ces roches est un des problèmes les plus diffi- 
ciles de la géologie et un motif de divisions profondes entre 
les savants. M. Michel Lévy a proposé de classer les roches 
suivant les proportions relatives de leurs éléments alumineux 
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et blancs par rapport à lenrs élëmeots ferrugineux et colorés. 
Un saTant américain déTeloppant cette id^e a édifié toute «ne 
classification basée sur la composition minéralogique théorique 
calculée suivant certaines règles en partant de la composition 
chimique élémentaire. 

On a montré dans le cours professé cette année que les 
grandes divisions de la classification dlddings peuvent être 
établies beaucoup plus directement en prenant comme base le 
nombre d'équivalents de sesquioxydes, alumine et sesqnioxyde 
de fer pour un équivalent de protoxydes pris tous ensemble. On 
retrouve ainsi d'une façon rigoureuse les quatre premières divi- 
sions de la classification d'Iddings. La cinquième manque, mais 
Ton est généralement d'accord pour considérer cette dernière 
comme d'une utilité très problématique. 

Programme du ooom pour l'ezercloe de 1006-1807. 
M. H. LE CHATELIER, professeur, traitera de quelques 
applications pratiques des principes fondamentaux de la chi» 
mie. 



Ohlmle ox*9aniquo. 

M. BERTHELOT, membre de l'Institut, Académie française 
et Académie des Sciences, professeur. 

M. MATIGNON, suppléant. 

Le professeur suppléant a étudié pendant le 1*' et le 2* se* 
mestre les réactions catalyiiques et leurs applications. 11 s'est 
d'abord attaché à développer la théorie de ces réactions. 

Par analogie avec les phénomènes mécaniques, on a été amené 
à désigner comme réactions & frottement toutes les réactions 
d'énergie libre positive, c'est-à-dire thermodynamiquement 
possibles et cependant non réalisables, ou seulement avec des 
vitesses très faibles, dans les conditions où la chaleur non 
compensée est positive. Ce sont ces réactions à frottement, 
faciles à reconnaître a priori dans la plupart des cas, pour 
lesquelles il y a lieu de chercher un agent catalytique, c'est-à- 
dire un intermédiaire supprimant le frottement et rendant la 
réaction possible comme le prévoit la théorie. 

Toutes les fois que la chose est possible, l'étude intime du 
mécanisme de la réaction catalytique montre qu'à la réaction à 
frottement, se substituent alors deux ou plusieurs réactions 
dont la résultante est précisément la réaction cherchée et qui 
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ne présentent pas de frottements dans les conditions où la 
première ne se produisait pas. 

On sait que les deux gaz hydrogène et oxygène ne se com- 
binent pas & la température ordinaire ; des expériences de Mit* 
scherlich et de M. Berthelot, prolongées pendant plusieurs an- 
nées, ne laissent aucun doute à cet égard; et cependant le 
calcul de l'énergie libre ne laisse pas le moindre doute sur le 
caractère positif de cette quantité. Si l'on introduit de la mousse 
. de platine dans le mélange, Thydrogène réagit à la température 
ordinaire sur le métal pour former un hydrure solide superfi- 
ciel susceptible de se combiner à Toxygène, à cette même tem- 
pérature en régénérant le platine. On substitue ainsi à la réac- 
tion à frottement 

deux autres réactions sans frottement conduisant comme résul- 
tat global k la combinaison de l'oxygène et de Thydrogène : 

P + Hn = P H» 

PHn + |.0 = |H«0 + P. 

Le platine redevenu libre peut recommencer indéfiniment les 
mêmes réactions successives. On en conclut immédiatement la 
nécessité d'avoir une surface de platine aussi grande que pos- 
sible, c'est-à-dire un platine très divisé et d'autre part la né- 
cessité non moins grande d'éviter dans les gaz la présence de 
toute trace d'impureté susceptible de se combiner avec le pla- 
tine pour former un enduit superficiel, l'isoler par suite du 
mélange gazeux et finalement arrêter toute action. 

On peut prévoir aussi que l'hydrogène de Thydrure pourra 
réagir sur d'autres corps dans les conditions où l'hydrogène 
libre devrait théoriquement réagir et reste cependant sans ac- 
tion. On est ainsi conduit à essayer le platine dans toutes les 
réactions hydrogénantes à frottement* 

Les idées générales précédentes obligent à classer les subs- 
tances de contact en agents d'hydrogénation, d'oxydation, d'hy- 
drolyse, etc., un même agent pouvant appartenir à plusieurs 
groupes et jouer des rôles variés. 

Dans la seconde partie du cours les applications de la cata- 
lyse ont été étudiées d'une façon fort approfondie ; on citera ici 
par exemple : les fabrications de l'anhydride sulfurique, du 
chlore^ du tétrachlorure de carbone, la régénération du soufre, 
etc. 
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Programme pour 1906-1907. 
Les applications de la thermodynamique aux phénomènes 
chimiques. 

Médeoizie. 

M. D'ARSONVAL, membre de Tlnstitut, Académie des 
Sciences, professeur. 

Pendant l'année 1905-06, M. le professeur d^Arsonval a fait 
40 leçons sur les effets physiques et physiologiques des Ondes 
sonores. 

Tontes ces leçons ont été accompagnées d'expériences nom- 
breuses et originales. Des faits nouveaux ont été signalés au 
cours de ces recherches dont on retrouvera Ténumération 
détaillée ultérieurement aux Comptes'rendus de l'Académie des 
sciences. 

D'autre part, pendant le semestre d'été cinq conférences ont 
été faites par M. Le D' BORDAS, préparateur du cours sur le 
lait. 

M. Bordas a exposé à ce sujet ses recherches personnelles et 
fait de nombreuses expériences. 



Programme 1906-1907. 
M. le D' BORDAS, remplaçant, étudiera Les phénomènes 
chimiques et biologiques dans Véquation des eaux d'alimenta- 
tion. 



Patliologrie QéTtéTule et ooxxiparée. 

M. CHARRIN, professeur. 

L'étude des propriétés des ovaires considérés comme glandes 
internes a fait l'objet de nombreuses leçons. — Des recherches 
exp'^rimentales et quelque peu cliniques ont conduit à établir 
que ces organes agissent sur l'intensité des échanges ; leur 
suppression abaisse cette intensité et si, au contraire, leur 
fonctionnement est excessif, ces échanges s'accélèrent. 

Ces mêmes recherches ont révélé les relations qui, au point 
de vue des mutations nutritives, existent entre ces ovaires et 
le corps thyroïde. Ce corps thyroïde exerce sur ces mutations 
une influence de même ordre, si bien que ce viscère est suscep- 
tible de suppléer ces glandes génitales. — Cette suppléance 
s'observe au cours de la gestation, qui condamne ces ovaires à 
un repos passager. 
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D^ailleurs, durant cette gestation, TobserTation s'unit & l'ex- 
périmentation pour faire entrevoir une série de modifications 
portant sur les capsules surrénales, le thymus, l'hypo- 
physe, etc. On arrive ainsi à dégager une sorte de consortium, 
d'actions synthétiques des glandes internes^ glandes qui, à 
peine connues il y a quelques aonées et grâce surtout aux 
études de Cl. Bernard, plus encore de Brown-Séquard, ont vu 
leur r61e s*accroitre dans d'étonnantes proportions. 

Dans une série de leçons Tezamen des processus à^auiolyse a 
été repris. On a réussi à établir que la diversité des principes, plus 
ou moins nuisibles et issus de ces processus, cause la variété 
des accidents et avant tout des lésions que, durant une même ma- 
ladie, on rencontre dans tel ou tel organe. Tant que les cellules 
sont intactes, les symptômes, les désordres sont principalement 
attribuables aux. éléments morbifiques que véhiculent les 
humeurs : de là une certaine communauté. A partir du moment 
où ces cellules sont disloquées, matériaux à transformer et par- 
tiellement agents transformateurs changent d'un appareil à 
Tautre. Les diastases et par dessus tout les substances consti- 
tutives du foie, par exemple, ne sont pas ce qu^elles sont dans 
le rein. Aussi anatomiquement et fonctionnellement le foie fait 
la maladie autrement que le rein. 

Des expériences ont définitivement prouvé que la cachexie 
osseuse du porc s*inocule par voie digestive. Nouvelle en elle- 
même, cette notion, à certains égards, réforme absolument 
notre manière de voir. Les affections du squelette telles que 
cette cachexie, type d'ostéomalacie^ ont toujours été considé- 
rées comme des processus humoraux, non parasitaires. Pour- 
tant, quelque inattendus qu'ils soient, au fond ces résultats ne 
sont pas révolutionnaires; ils apprennent qu'a côté de Tostéo- 
malacie due à un excès d'acides fabriqués par les cellules orga- 
niques, il existe une ostéomalacie qui dépend d'acides fabriqués 
par des microbes. En lui-même le processus anatomo-patholo- 
logique est unique : seul Fagent générateur des principes mor- 
bifiques varie. 

Des études portant sur les matières colloïdales ont mis en 
évidence les énormes différences d'action de certains métaux 
colloïdaux, suivant les changements, souvent de minime appa- 
rence, apportés dans leur préparation. — C'est à ces matières, 
à ces produits, à leur intervention dans le jeu des toxines et des 
anti-toxines, que seront consacrées les leçons de 1906-1907. 
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aistolre naturelle des oorps inorg-axilctues . 

M. MicBSL LÉVY, membre de Tlnstitat, Académie des 
Sciences, professeur. 

M. Michel Léry a traité, dans son cours, en 1905-1906, des 
phénomènes de métamorphisme endomorphe et ezomorphe 
des roches granitoïdes. La leçon d'onTertnre a paru dans la 
Bévue scientifique. Voici les conclusions extraites de la der- 
nière leçon qui a été précédée par un grand nombre de mono- 
graphies détaillées, décriyant les principales régions graniti- 
ques et gneissiques des Alpes, des Pyrénées, du Plateau cen- 
tral, de la Bretagne, etc. 

1® Les granités et les gneiss naissent aux dépens des roches 
sédimentaires servant de youssoirs au magma pâteux du globe 
terrestre, à une profondeur moyenne de' 30 à 40 km. Quand 
Térosion atteint cette zone, les contours de séparation des 
gneiss et des granits sont irréguliers et sinueux , la partie 
occidentale du Plateau central est un exemple de ce mode de 
gisement; 

2^ Les granités montent dans les grandes fractures des zones 
faibles de la lithosphère, tout comme les magmas volcaniques ; 
mais ils s'arrêtent avant d'atteindre la surface et alors ils dis- 
solvent partiellement leurs salbaudes, tendant à élargir leurs 
racines^ et affectent, après érosion, la forme de cicatrices ou 
d'ellipses allongées (Bretagne, partie orientale du Plateau cen- 
tral, Alpes centrales, etc.); 

3® Le fond des géosynclinaux est généralement modifié par 
un métamorphisme intense; les voussoirs affaissés, qui consti- 
tuent ce fond, sont souvent transformés en gneiss, gneiss gra- 
nitique, granité gneissique, granité franc; 

4^ Durant l'ascension des magmas granitiques, il se produit 
parfois des paroxysmes, tranchant avec la lenteur extrême du 
phénomène normal. 11 y a alors production de brèches sur les 
bords, refroidissement brusque du magma qui se transforme 
partiellement en microgranite, et changement de distribution 
des courbes géothermiques. Ces diverses circonstances peu- 
vent amener un dégagement brutal de fumerolles, équivalant à 
une explosion. D'où production de tremblements de terre gra- 
nitiques, dont le centre est plus profond que ceux dus à l'as- 
cension des magmas volcaniques ; 

5® L'assimilation complète des transformations et dissolu- 
tions au contact des roches de profondeur (endomorphisme et 
exomorphisme) avec les produits du métamorphisme général de 
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profondeor (1), éclaire d'un jour noureau les divers phéno- 
mènes du métamorphisme qui intéressent les régions plissées 
et notamment celles des Alpes dans la partie de cette chaîne où 
s'accumulent les nappes de charriage. Cette récente conquête 
de la pétrographie se marie intimement avec la théorie tecto- 
nique des géosynclinauz . 

Programme pour 1906-1907. 
En 1906-1907, M. Mighbl LÉVY compte traiter des Princi- 
paux massifs volcaniques de la France^ surtout au point de rue 
des familles de roches qu'ils comportent, et de la succession 
des éruptions dont ils témoignent. 



aistolx^e ]iatiu*elle des corps orgraxiisés. 
M. FRANÇOIS-FRANCK, professeur. 

Objet du cours : Les mécanismes respiratoires dans la série 
animale. 

Les leçons de l'année 1903-04, consacrées à l'étude de la 
mécanique respiratoire chez THomme et les animaux supé- 
rieurs {Résumé dans V Annuaire de 1904) ont dû traiter sur- 
tout de la technique expérimentale que j'ai été amené à modifier 
en raison de l'insuffisance des procédés antérieurement employés 
soit par d'autres, soit par moi-même. J'ai ainsi révisé les pro- 
cédés graphiques et introduit dau« ces recherches la méthode 
grapho'photographique : celle-ci, combinaison des inscriptions 
des mouvements avec la photographie instantanée des déplace- 
ments des organes en fonction (cinématographie ou impres- 
sions multiples sur plaque ûxe) a été appliquée par moi, 
depuis 1900-1901, à l'étude de la plupart des mouvements 
volontaires et organiques ; j'en ai fait tout spécialement usage 
pour l'analyse des actes mécaniques de la respiration. 

L'exposé de mes recherches a été interrompu par la mort de 
mon maître Marey et quand j'ai eu Thonneur de lui succéder 
en 1905, il m'a paru intéressant de consacrer à l'exposé de ses 
travaux les leçons du second semestre de cette même année 
[Résumé dans V Annuaire de 4905), 

C'est ainsi que j'ai été conduit à reporter au cours de 1905- 
1906 la suite de mes études sur la fonction respiratoire. Le 
cadre en a été beaucoup élargi grâce aux recherches que j'avais 

(1) Michel Lévy, Magmas {Bull. Soc. Géo, de France, ami 1897, ixv-Sîe at 
notamment p. 370). 
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pu poursuivre pendant un an, et j'ai donné, dans mes leçons 
de cette dernière année, un exposé d'ensemble de la mécanique 
respiratoire, non plus seulement chez l'Homme et les Verté- 
brés supérieurs, mais dans toute la série animale : comparai- 
son du plus grand intérêt qui montre, dans la diversité appa- 
rente, Tuniformité des mécanismes fondamentaux du plus élevé 
des mammifères au plus simple des invertébrés, chez tous les 
animaux pourvus d'organes respiratoires internes. J'ai montré, 
en effet, que l'introduction de fluide respirable (air ou eau), à 
rintérieur ou autour des organes respirants (poumons, bran- 
chies, trachées, etc.) s'opère toujours en vertu d'un phéno- 
mène aspiratif réalisé par les procédés les plus variés. Les 
procédés photographiques que j'ai appliqués ^ ces études ont 
également permis de mettre en évidence les mouvements du 
liquide dans lequel baignent, chez les animaux à branchies flot- 
tantes ou munies d'appendices analogues, les surfaces respi- 
rantes. 

Dans cette étude générale, je me suis arrêté tout spéciale- 
ment à la mécanique respiratoire des poissons, des chéloniens 
et des oiseaux, reprenant pour chaque groupe l'examen anato- 
mique et histologique des organes, reproduisant par la photo- 
et la microphotographie les coupes congelées, les pièces injec- 
tées, etc., et constituant ainsi une collection complète qui est con- 
servée dans mon laboratoire. 

L'étude anatomique a permis de préciser les conditions des 
observations sur les sujets vivants et de soumettre les animaux 
à des explorations graphiques et photographiques méthodi- 
ques. 

Nous avons ainsi pu contrôler les résultats des expériences 
antérieures, les soumettre à une critique rationnelle, les com- 
pléter on modifier et apporter à ces recherches une contribu- 
tion personnelle dont les principaux résultats, après avoir été 
> développés et démontrés dans nos leçons, ont été résumés 
dans une série de notes à la Société de Biologie (1905-1906). 

Il n'y a pas lieu de les rappeler ici, cet exposé ne devant 
indiquer que le sens général des travaux exposés dans les 
leçons; je dirai seulement que, l'étendue de ces recherches 
comparatives sur la mécanique respiratoire dépassant de beau- 
coup le cadre du cours d'une seule année, j'ai réservé pour des 
leçons ultérieures la suite de mes expériences. 

L'objet du cours de Tannée 1906-1907 sera donc la Mécanique 
respiratoire (Physiologie comparée). 
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JEBznb ry offônie ooxnparôe. 

M. HENNEGUY, professeur. 

M. Henneguy a traité de l'Histogenèse, 

Dans les leçons du mardi, il a étudié les questions générales 
d'histogenèse en se basant sur Touvrage d'O. Hertwig, Die 
Zelle und die Gewebe, qu'il a cooimenté et complété. 

L'ensemble des qualités communes à toutes les cellules d'un 
organisme (;pnititue ce qu'on peut appeler leur caractère spé- 
cifique ou leur identité spécifique, qu'il ne faut pas confondre 
avec ce que certains histologistes entendent par spécificité 
cellulaire. Il y a autant de protoplasmas spécifiques que d'es- 
pèces d'êtres vivants ; les protoplasmas d'individus d'une même 
espèce diffèrent aussi entre eux (expériences de Jensen sur les 
Orbitolites). 

Distinction, dans les tissus des végétaux et des animaux, de 
deux catégories différentes de propriétés : 1® propriétés cons- 
titutionnelles ou spécifiques^ communes à tous les tissus d'un 
même organisme ; 2« propriétés fonctionnelles, inhérentes à la 
fonction de chaque tissu. 

Affinité végétative de commune origine, et affinité végétative 
de commune dififéreaciation que présentent, les unes vis-à-vis 
des autres, les cellules différenciées pour une même fonction. 
— Manifestation de ces deux sortes d'affinités dans les .phéno- 
mènes de greffe chez les végétaux et chez les animaux; greffes 
harmoniques et disharmoniques (Yôchting); greffes autoplas- 
tiques, monoplastiques et hétéroplastiqucs (Giard). 

Modes d'union des cellules entre elles : cytotropisme; com- 
munications protoplasmiques, ponts intercellulaires; plasmo- 
dium et syncytium. — Les relations qui peuvent exister entre 
les cellules embryonnaires, celles d'un même tissu, ou celles 
de tissus diflérents, ne sont pas primitives et ne s'établissent 
que dans le cours du développement. —- Réfutation des argu- 
ments des adversaires de la théorie cellulaire . 

Théorie de la spécificité cellulaire (Bard, Hannemann, etc.). 
-^ Théorie de la division intégrale et de la division différentielle 
des cellules (Weismann). — Ces théories sont infirmées par 
de nombreux faits d'observation et d'expérience (cycles repro- 
ducteurs de beaucoup de Protistes ; phénomènes de régénéra- 
tion, hétéromorphose, etc.). 

Fonction et structure des cellules, des tissus et des organes : 
ces deux termes sont inséparables et complémentaires. 

Lois qui président à la différenciation des cellules et des 
tissus : 1« loi de l'énergie spécifique (Hertwig); 2^ loi de la 
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dmsion du travail physiologique (Miloe-Edwards) ; 3® loi de 
rintégration physiologique (Spencer). 

lîtude de raction des facteurs externes et des facteurs in- 
ternes (Spencer) dans le déreloppement des organismes et spé- 
cialement dans rhistogenèse. 

Facteurs externes : gravitation, force centrifuge, théorie sta- 
tolithique du géotropisme ; action mécanique de la compression, 
de Textension et de la flexion; action de la lumière, de la cha- 
leur, de rélecfricité, du magnétisme, de la radio-activité ; exci- 
tants chimiques : action des aliments, des sels, des gaz; intu- 
mescence; influence de Tespace; influence qu'exercent Tun sur 
l'autre deux organismes : greffe' et transplantation d*organes, 
galles, parasitisme, castration parasitaire, xénie et fausse xénîe, 
télégonie. 

Facteurs internes : 1<* propriétés et tendances des cellules 
sexuelles et de leurs produits de division ; organisation de l'œuf 
non fécondé; différenciation polaire et plans de symétrie; 
influence du deutoplasma sur la segmentation et révolution 
ultérieure de l'embryon; 2® corrélations entre les cellules, les 
tissus et les organes d'un même organisme; déplacement et 
séparation des blastomères. — Corrélations de nature chimique 
ou mécanique entre les tissus et les organes (sécrétions internes, 
mécanomorphose). 

Modifications des tissus portant soit exclusivement sur la 
constitution des produits du protoplasma, soit à la fois sur 
ces produits et sur la constitution du protoplasma lui-même 
(hypertrophie, atrophie, métaplasie, dégénérescences). 

Différence entre la forme animale et la forme végétale due à 
la différence de mode de nutrition. 

Processus généraux du mode de formation des tissus et des 
organes. 

Dans les leçons du samedi, M. Henneguy a étudié la consti' 
iution et le développement de Vépiderme et de ses dérivés chez 
les- Invertébrés et les Vertébrés. Il a insisté particulièrement 
sur les questions encore mal étudiées ou controversées, telles 
que la constitution des téguments des Plathelminthes, la for- 
mation de la coquille des Mollusques, de la tunique des Tuni- 
ciens, de la chitine des Arthropodes . 

Programme pour 1906-1907 
M. HENNEGUY, dans le premier semestre de 190607, con- 
tinuera de traiter de Vhistogenèse, 
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.Aj:iatozxxie crénérale. 

M. RANVIER, membre de l'Institut, Académie de» Sciences, 
professeur. 

M. SUCHARD, suppléant. . 

M . Suchard a exposé, pendant les deux semestres de Tannée 
1905-1906, les résultats de ses dernières recherches sur les 
vaisseaux lymphatiques et la circulation de la lymphe. 

Ayant imaginé un procédé nouveau pour injecter, en même 
temps, les vaisseaux lymphatiques et les vaisseaux sanguins 
d*un organe ou d'une région du corps, il est arrivé à observer 
des faits nouveaux, relatifs à la disposition et à la structure 
de ces diflérents vaisseaux, dans plusieurs groupes d'animaux. 
C'est ainsi que les vaisseaux, lymphatiques de l'œsophage, de 
l'estomac et de l'intestin des Tritons, non décrits jusqu'alors, 
ont été complètement étudiés,[en même temps que le mécanisme 
de la circulation de la lymphe dans le mésentère de ces animaux. 

Reprenant d'anciennes observations de Hewson, portant sur 
les replis valvulaires des chylifères du mésentère des Lézards, 
M. Suchard a établi, à l'aide de préparations microscopiques 
et d'expériences, le rôle de ces replis et leurs rapports avec 
les cellules musculaires des mésentères, en montrant que ces 
replis valvulaires ne peuvent fonctionner utilement que grâce à 
la contraction d'éléments musculaires qui sont une dépendance 
de la couche musculaire longitudinale de l'intestin. ' 

Les cœurs lymphatiques postérieurs des Amphibiens anoures 
ayant été l'objet de travaux récents, quelques leçons ont été 
consacrées à la critique expérimentale des faits indiqués par 
Hoyer, Oehl, Josifov. Il y a été démontré que les cavités, qui 
constituent ces organes, ne sont qu'imparfaitement séparées 
par des cloisons fenêtrées et que par suite, l'exactitude des 
observations anatomiques et physiologiques, faites par M. Ran- 
vier sur ce sujet en 1880, se trouve confirmée. 

Reprenant ses observations sur les vaisseaux lymphatiques 
du poumon des Lézards, M. Suchard a fixé les conditions de 
la circulation de la lymphe dans ces vaisseaux; puis, à l'aide 
de faits nouveaux, puisés dans l'étude d'autres animaux, il est 
arrivé à constater l'origine constante des vaisseaux lymphatiques 
des poumons sacciformes dans un réseau, qui, placé au voisi- 
nage du bord libre des cloisons incomplètes divisant ces or- 
ganes, constitue en réalité un réseau bronchique. 

Comme les années précédentes, les préparations, relatives 
aux faits décrits dans ces leçons, ont été montrées aux auditeurs 
du cours. 
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Programme pour 1906-1907. 
En 1906-1907, M. SUCHARD,sappléaDt, étudiera Les organes 
et le mécanisme de la circulation lymphatique dans les verte" 
brés inférieurs» 

Psyoliolog'ie ezpérixiexezitale et oomparée. 
M. PiBRRB JANET, professeur. 

Les modifications de la conscience dans les névroses 
hystériques. 
Après avoir étudié dans nos cours précédents la plupart des 
fonctions mentales normales^ nous allons examiner les modifi- 
cations qu'elles présentent au cours des diverses névroses ou 
psychoses : ces modifications déterminées par la maladie cons- 
tituent les plus remarquables expériences que la psychologie 
puisse étudier. Cette étude des perturbations de l'esprit com- 
mencera par l'analyse de Thystérie, l'une des maladies de 
Fesprit les plus connues aujourd'hui et dont l'histoire est inti- 
mement liée au développement des études françaises sur la 
psychologie expérimentale. 

L'un des phénomènes les plus caractéristiques de Thystérie 
au point de vue mental est le somnanbulisme monoïdéique qui 
consiste dans le développement complet et indépendant d'une 
idée. Celle-ci se réalise sous forme d'actions et d'hallucinations 
parce qu'elle se développe dans un isolement complet sans que 
d* autres pensées, d'autres souvenirs, d'autres sentiments rela- 
tifs à l'ensemble de la personnalité interviennent et modifient 
son évolution. 

A côté de ce phénomène tout à fait typique doivent se placer 
un grand nombre d'accidents hystériques qui présentent le 
même caractère : on retrouve ce développement exagéré, indé- 
pendant, isolé d'un système psychologique, qu'il s'agisse d'une 
idée, d'une habitude, d'une fonction plus profonde, dans les 
fugues, les somnambulismes polyidéiques, les doubles exis- 
tences, les délires partiels, les idées fixes de forme hystérique, 
les tics et les chorées des membres, ou même dans les tics, se 
rattachant aux fonctions viscérales, comme le vomissement, le 
hoquet, etc. 

Déjà, à côté de tous ces troubles qui se présentent sous une 
forme positive comme une exagération d'un phénomène devenu 
indépendant, se présente un phénomène négatif correspondant : 
c'est une amnésie qui port? sur le somnambulisme, sur la 
fugue, sur les diverses attaques. Cette amnésie, s'étend même 
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plus loin qu'on ne le croît généralement ; non seulement elle 
porte sur la période même du somnambulisme, mais elle porte 
sur tout ce qui se rattache aux idées développées pendant le 
somnambulisme, c*est une lacune dans la conscience person- 
nelle, étendue sur tout le système psychologique qui 8*est 
affranchi. 

Ce caractère négatif qui semblait peu important dans ce pre- 
mier groupe d'accidents, mais qui y existait déjà, devient pré- 
dominant dans un second groupe d'accidents que l'on pourrait 
résumer sous le nom de paralysies fonctionnelles. Le type de 
ces accidents nous est donné par les innombrables paralysies 
systématiques des hystériques, par la perte de la marche, de 
la station debout, de récriture, de la parole, par la perte du 
système des mouvements des membres inférieurs, ou par la 
perte des mouvements d*un même côté du corps. L*hémiplégie, 
chez les hystériques, doit rentrer dans ces oublis systématiques 
de certains groupes de mouvements, elle atteint aussi un sys- 
tème psychologique, le système des mouvements hémilatéraux 
qui est une fonction d'ensemble très anciennement acquise et 
très profonde. Ces paralysies systématiques peuvent porter 
également sur les fonctions viscérales et déterminer, par 
exemple, la perte des fonctions d*alimentation dans les diverses 
anorexies, la perte de la déglutition, de la miction, de la respi- 
ration. 11 ne s'agit bien entendu que de la respiration volon- 
taire et attentive, car toutes ces paralysies hystériques ont un 
caractère commun, elles respectent toujours les fonctions 
réflexes et inconscientes et ne portent que sur la fonction 
volontaire et bien consciente. Des troubles négatifs du même 
genre peuvent atteindre les fonctions de perception, et cons- 
tituer les altérations hystériques de la vision, de Taudition, etc. 
Ces syndromes négatifs s'accompagnent toujours de phéno- 
mènes positifs analogues à ceux qui ont été examinés à propos 
du premier groupe d'accidents. On constate en même temps 
que la paralysie ou alternant avec elle des agitations, des 
mouvements involontaires et incorrects, des actes qui semblent 
être d'un ordre inférieur comme si la fonction en s'afFranchis- 
sant de la conscience générale avait rétrogradé : on retrouve en 
particulier le type de phénomènes de ce genre dans les con- 
tractures. 

Il existe chez les hystériques à côté de ces accidents précis 
des symptômes de faiblesse mentale permanents, fondamen- 
taux, point de départ des autres phénomènes que l'on peut 
appeler de véritables stigmates. Nous hésitons à ranger parmi 
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les stigmates fondamentaux les diverses anesthésies comme on 
le fait communément : ce sont là des paralysies partielles qui 
dépendent des phénomènes du groupe précédent et qui varient 
avec eux. Les stigmates essentiels peuvent se diviser en 
stigmates propres caractéristiques de l'hystérie et qui ne se 
retrouvent que dans cette névrose, et en stigmates communs qui 
jouent un rôle important dans toutes les dépressions de Inacti- 
vité mentale et qui en particulier se retrouvent chez les 
psychasthéniques comme chez les hystériques. Les premiers 
consistent surtout dans la suggestibilité et dans le rétrécisse- 
ment du champ de la conscience, les seconds comprennent les 
aboulies, les aprosexies, les troubles de Témotivité et surtout 
les grandes oscillations du niveau mental. Les chutes du niveau 
mental, les psycholepsies sont sans doute fréquentes dans 
beaucoup de maladies de l'esprit, mais elles jouent un rôle 
remarquable dans l'hystérie et ne tardent pas à prendre dans 
cette névrose une forme particulière. 

Ces études nous ont conduit à là discussion des diverses 
conceptions de l'hystérie et à la conception de quelques hypo- 
thèses générales sur la nature de cette névrose. Nous nous 
sommes représenté l'hystérie comme une des formes de la 
dépression mentale, caractérisée par la tendance à la dissocia- 
tion des systèmes et des fonctions psychologiques qui se 
séparent de la conscience personnelle et se développent d'une 
manière automatique et indépendante. 



Le cours de l'année prochaine portera sur les Modifications 
de la conscience dans les névroses psychasténiques , 



XZl0toix*e GTÔnôrale des solezioes. 

M. WYROUBOFF, professeur. 

M. Wyrouboff a exposé l'histoire de la géologie et de la 
minéralogie. Dans la première partie du cours il a étudié les 
diverses étapes de nos connaissances sur la structure et la 
genèse du globe terrestre. Après avoir passé en revue les 
diverses théories qui ont été proposées et dont aucune jus* 
qn'ici n'a pu résister à la critique, il a montré que nos con- 
naissances positives dans ce domaine sont fort restreintes et 
indiqué les questions dont la solution est particulièrement 
nécessaire avant d'aborder les grandes généralisations qui sont 
réservées à l'avenir. 
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Dans la seconde partie du coars il a fait l'historique de la 
minéralogie, qui dès le xviiro siècle s^est constituée en une dis- 
cipline scientifique particulière et .dont une des branches a fini 
par prendre les caractères d'une science abstraite étudiant 
les propriétés géométriques et physiques des corps cristallisés. 
Il a résumé à cette occasion les nombreuses théories qui ont 
été élaborées dans le courant du siècle dernier et qui nous per- 
mettent de nous faire une idée assez précise sur la structure de 
la matière. 

Pendant l'année scolaire 1906-1907, M. WYROUBOFF se pro* 
pose d'exposer V Histoire de la chimie^ qu'il n'a traitée qu'inci- 
demment dans son cours de 1904-1905, consacré à l'évolution 
générale des sciences physico-chimiques. 



ZZistoire des lôg^lslatiozis ooxuparées. 

M. Jacques FLACU, professeur. 

Le professeur a achevé, dans les leçons du samedi, l'étude 
qu'il avait entreprise de la société japonaise. Il s'est efforcé de 
pénétrer jusqu'à la source sociale de l'art si original du Japon 
et de mettre en lumière ses multiples et profonds rapports avec 
la religion. Celle-ci a été étudiée à son tour dans ses manifes- 
tations sociales, et ainsi est apparue dans tout son jour la con- 
vergence si remarquable au Japon de Tart et de la religion vers 
Tamour et le culte de la patrie. 

Les institutions les plus importantes du Japon ont été décrites 
en détail et, par une analyse minutieuse du régime constitution- 
nel, observé dans ses origines et dans son fonctionnement, à 
travers l'agitation de surface des partis politiques, la réalité 
oligarchique du pouvoir a été dégagée de ses apparences démo- 
cratiques ou même monarchiques. 

Dans les leçons du mercredi, a été poursuivie Tinterprétation 
du Code d'Hammourabi et l'étude de ses rapports soit avec 
l'ensemble évolutif de la législation chaldéo-babylonienne, soit 
avec le droit mosaïque. 

L'un des cours de Tan prochain (1906-1907) sera consacré à 
la République de Platon et aux sociétés imaginaires qui en sont 
issues (le vendredi à 2 h. 3/4, salle n^ 3},- dans l'autre sora con- 
tinuée l'étude comparée du Code d'Hammourabi (le mercredi, 
même heure et même salle). 



RÉSUMÉ DBS GODRS 69 

làsooxiozxiie politique. 

M. Paul LEROY-BEÂULIEU, Membre de l'Institut, Aca- 
démie des sciences morales et politiques, professeur. 

M. Paul Leroy-Beaulieu a traité dans ses leçons du vendredi 
du Crédit; dans ses leçons du mardi, il a étudié, en se référant 
au Traité d'Economie politique de John Stuart Mill, la Concep- 
tion de la science économique et des phénomènes économiques 
au milieu du xix^ siècle. 



Programme pour 1906-1907. 
Le professeur traitera dans ses leçons du vendredi De la 
répartition des richesses \ âans ses leçons du mardi, il étudiera, 
en se référant aux Principes d^Economie politique de John 
Stuart Mil], la conception de la science économique et des 
phénomènes économiques vers le milieu du xix* siècle et à 
V heure présente. 



M. E. LEVâSSEUR, membre de l'Institut, Académie des 
sciences morales et politiques, professeur. 

Le sujet du cours de Tannée 1905-1906 a été : Les questions 
ouvrières^ industrielles et commerciales sous la seconde Répu- 
blique^ 

Ce sujet faisait suite à l'étude d'histoire économique que le 
professeur poursuit depuis plusieurs années. Déjà, l'année pré- 
cédente, il faisait remarquer que, plus cette étude se rappro- 
chait de la période contemporaine et plus les questions histo- 
riques prenaient un caractère d'actualité qui exigeait de la part 
du professeur un exposé plus détaillé et une discussion plus 
serrée. 

En 1904-1905, le professeur avait abordé, dans le second 
semestre, quelques-unes des questions qui ont été à l'ordre du 
jour dans la presse et dans l'Assemblée sous la seconde Répu- 
blique. 11 les a reprises au commencement du cours de 1905- 
1906. La révolution de 1848 est un tournant de l'histoire 
sociale de la France, Sous la monarchie de Juillet la substitu- 
tion d'électeurs à 200 francs, aux électeurs de la Restauration 
avait fait passer la prépondérance politique dans la Chambre 
des députés de la grande propriété territoriale à la moyenne 
bourgeoisie ; les intérêts n'étaient plus tout à fait les mêmes, 
mais ils n'étaient pas dissemblables : c'était une question de 
degré. L'institution du suffrage universel a complètement dé- 
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placé le pivot de la politique et a ouvert en quelque sorte une ère 
nouvelle dont le temps présent est la continuation. Les ques- 
tions ouvrières, restées jusque là à Tarrière-plan de la politique 
officielle, apparaissent désormais sur le devant de la scène. 

L'économie politique et le socialisme se sont trouvés en pré- 
sence et en lutte, représentant deux tendances, sinon toujours 
opposées, du moins très diverses. Tune étudiant les conditions 
de la production et de la circulation de la richesse, démon- 
trant la nécessité du capital et les avantages de la propriété 
individuelle ; l'autre aspirant â construire une société idéale d'où 
la misère serait bannie grâce à la suppression ou à la trans- 
formation de la propriété. Le professeur a exposé la méthode 
de Tune et Tautre doctrine. Il a reproduit la discussion relative 
au droit au travail dan» laquelle les avocats des deux doctrines 
se sont trouvés aux prises, le système de Proudfaon, celui de 
Pierre Leroux, un peu plus tard le Fouriérisme proposé par 
Considérant, et il a insisté sur la réfutation du plan socialiste faite 
par Thiers. L'Assemblée nationale constituante a vbté une sub- 
vention aux associations ouvrières ; le professeur a examiné les 
résultats de la subvention et fait rapidement l'historique de la 
coopération de production depuis 1848. La question des Conseils 
de prud'hommes et celle du rachat des chemins de fer ont été 
l'objet de plusieurs leçons ; le professeur a montré comment 
ces questions étaient nées et ce qu'elles étaient devenues de nos 
jours. 

Sous l'Assemblée législative, dont l'esprit a été très différent 
de celui de la Constituante, les questions économiques ne man- 
quaient pas: apprentissage, livrets, coalitions, caisses d'é- 
pargne, sociétés de secours mutuels, caisse de retraites pour la 
vieillesse, assistance publique (loi de la Constituante). Pour * 
faire comprendre la position de ces questions sous la seconde 
République, il était utile de remonter dans le passé jusqu'au 
temps- (depuis 1789) où elles ont été posées et de pousser au 
delà de la seconde République jusqu'aux solutions, plus ou 
moins définitives, qui leur ont été données dans la suite des 
temps, surtout par le gouvernement de la troisième Républi- 
que, Par ces revues d'ensemble les questions se trouvent mises 
au point et les étudiants retirent des leçons un profit plus cer- 
tain. 

Programme pour 1906-1907. 
Les questions économiques sous le second Empire, 
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Oéo grraphie lii8tor*l<2ue d.e la X'*x*azioe. 

M. AuousTx L0N6N0N, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Au cours de la dernière année scolaire, le professeur a 
pu terminer enfin, en la leçon hebdomadaire du lundi, la 
description historique et géographique de l'Aquitaine à Tépoque 
franque» en traitant successivement des sept pagi dont il lui res- 
tait à s'occuper : 

Le Tallendais, le Tolomais et le Bridais, qui, démembrés du 
pagus Arvernicus primitif, répondaient à la plus grande partie 
de la civitas Arvernorum de Tépoque romaine ; le Velay, 
équivalant à la civitasVellavorum ; le Gévaudan, identique à la 
civitas Gahalum : le Rouergue, formé de la civitas Ruieno- 
rum ; et FAlbigeois, répondant à la civitas Alhigensium, 

La leçon du mercredi a été consacrée, comme Tan dernier, 
aux noms de lieu empruntés au règne minéral. Le professeur 
y a exclusivement étudié les vocables topographiques, qui 
doivent leur origine aux roches molles, aux mines de métal et 
aux combustibles. 



Programme pour 1906-1907, 
1^ Les divers éléments ethniques de la nationalité française^ 
les lundis, à 2 heures 1/2; 2<» Les noms de lieu d'origine saxonne 
et Scandinave de la France septentrionale, les mercredis, à 
9 heures 1/2 . 

Histoire des relicrloxis. 
M. Albbrt réville, professeur. 

Compte-rendu du coors d' « Histoire Religieuse » au Collège de 
Franoe pendant rezerolce 1905-1906. 

Dans l'histoire générale de la Réforme religieuse du 
XVI* siècle, celle de la Réforme anglaise mérite une étude très 
particulière. Elle se distingue en effet de la Réforme continen- 
tale par des caractères très spéciaux. 

Les faits généraux et saillants de cette histoire anglaise qui 
commence avec Henri YIII pour ne se terminer en réalité vers 
la fin du xvti* siècle qu'à l'avènement de Guillaume d'Orange 
et de sa femme Marie d'Angleterre, ces faits sont connus et ne 
semblent pas au premier abord appeler une revision historique. 
Cependant, du moins sur le continent, on en ignore ou l'on en 
connaît très mal les dessous. 
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Il est en particulier deux points essentiels à l'intelligence de 
cette histoire dont il laut tenir le plus grand compte si Ton 
veut s'en faire une idée raisonnée ; faute de quoi, elle est une 
énigme continue. 

Le premier, c'est le goût, la passion même de rauionomie 
nationale qui s'explique par la situation géographique, les ori- 
gines ethniques et l'isolement relatif d'une nation qui grandit 
et s'organise, repliée en quelque sorte sur elle-même et 
habituée à tenir un compte médiocre de ce qui vient de l'étran- 
ger. Si Henri YIII, qui partage.iit cette tendance, trouva une 
majorité parlementaire et nationale pour le suivre dans sa rup- 
ture avec Rome, c'est à cette cause première qu'il faut remonter 
pour en trouver l'explication. Car le peuple anglais en majorité, 
son roi personnellement étaient ou se croyaient encore très 
bons catholiques, et la minorité protestante imbue des idées 
de la Réforme continentale fut et continua d'être sévèrement 
persécutée jusqu'à la fin du règne. 

Le second point, c'est l'idée fixe qui domina l'opinion du 
peuple anglais de la nécessité impérieuse de fixer ne varieiur 
l'ordre de succession dans le cas où le roi régnant mourrait 
sans laisser d'héritier direct. Cela remonte à la guerre des 
Deux Roses qui si longtemps couvrit l'Angleterre de raines et 
de sang et qui provenait d'une ambiguité sur la légitimité des 
prétentions rivales des maisons de Lancastre et d'York. Ainsi 
s'explique la popularité du divorce d'Henri VIII avec sa pre- 
mière femme Catherine d'Aragon, divorce dont pendant quatre 
ans il s'efforça en vain d'obtenir le consentement ou la tolérance 
de la cour de Rome. C'est alors que ce qu'on pourrait appeler 
l'instinct d'autonomie nationale l'emporta sur les scrupules 
religieux qui rattachaient encore à l'obédience romaine le roi et 
la majorité de son peuple. 

De là la coexistence prolongée sur le sol anglais de trois 
partis religieux, dont deux ne sont qu'une minorité, le parti 
catholique^romain que blesse et inquiète la rupture avec la 
papauté ; le parti protestant à qui cette rupture plait, mais qui 
n'y voit que le prélude d'autres réformes plus radicales, aux- 
quelles le roi se refuse ; enfin, le parti catholique non-romain qui 
est au fond la majorité, mais qui, selon les circonstances, sous 
Edouard VI, Marie Tudor, Elisabeth, oscillera entre un rap- 
prochement avec les protestants dont il apprécie le nationalisme 
et aux idées desquels il s'ouvre peu à peu, et un rapprochement 
avec le catholicisme-romain, parce que les hardiesses et le ra- 
dicalisme des protestants lui font peur. 
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C'est â dégager ces lignes de fond du flot confus et dramati- 
que des événements de la surface que les efforts du professeur 
se sont appliqués pendant les règnes mouvementés d'Henri VIII, 
de Marie Tudor et d'Elisabeth. Ces événements sont si com- 
pliqués, tellement enchevêtrés avec les vicissitudes de la politi- 
que anglaise et étrangère que cette histoire n'a pu être pour- 
suivie que jusqu^au milieu du règne d'Elisabeth et a dû être 
interrompue à la fin de la grande conspiration dite de Ridolfi 
que le parti catholique romain avait organisé contre Elisabeth 
et sa politique religieuse. 

L'histoire de la Réforme en Ecosse est moins compliquée en 
ce sens que tout de suite ce fut la Réforme sons sa forme con- 
tinentale qui prit le dessus et qu'il suffit de la révolution dont 
Marie Stuart fut la victime pour qu'elle devînt la religion de la 
majorité. Mais les événements prirent une tournure telle que, 
sous Elisabeth, Marie Stuart ayant cherché auprès d'elle un 
refuge contre l'animosité de la majorité de ses sujets, malgré 
les dispositions premières d'Elisabeth qui voulait la rétablir 
sur son trône écossais, les deux femmes finirent par personni- 
fier dans les deux pays la rivalité des deux grandes puissances 
religieuses du xvi* siècle, la Réforme et la Papauté. 

Notre intention est de continuer cette histoire pendant le 
xvii* siècle jusqu'en 1688. A. Rbvillb. 



Pliilosopbie sooiale 

H. JxAif IZOULET, professeur. 

Cours du ma&di : Turgot : sa conception du Christianisme et 
de la Monarchie, 

V partie. 
Sa conception du Christianisme. 
a) Premier discours en Sorbonne : 

Sur les avantages que l'établissement du Christianisme a 
procurés au genre humain. 

6) Second discours en Sorbonne : 

Sur les progrès successifs de l'esprit humain. 

c) Lettres sur la tolérance. 

d) Le Conciliateur. 

e) Fragments de l'histoire du jansénisme et du molinisme 

f) L'article « Existence » dans l'Encyclopédie. 

g) Analyse générale du livre de Dupont de Nemours sur 
Turgot. 
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Cours ou jeudi : La philosophie de la guerre en Amérique, 

I. Alfred Mahan : ce L'avenir, en fonction du pouvoir naval 
américain. » 

La réfection de la flotte, depuis 1883 • 

L'inévitable et légitime rôle de la force dans les relations 
intérieures et extérieures, reconnu par Washington, et partiel- 
lement méconnu par Jefferson. 

La situation des États-Unis fondamentalement différente 
aujourd'hui de ce qu'elle était au commencement du siècle. La 
politique d'isolement absolument impossible aujourd'hui. 

Evénement capital : renonciation de la Doctrine de Monroe\ 
examen approfondi de cette doctrine. 

La double nécessité d'un clair programme national et d'une 
force militaire adéquate. 

Défauts et qualités de la Démocratie, en matière de politique 
extérieure. 

L'océan Pacifique devient de plus en plus le champ des ambi- 
tions et des rivalités internationales. 

L'entrée en scène du Japon. L'expansionisme des États 
Européens . L'universel appétit de territoires. 

L'expropriation des « races incompétentes n. 

Le processus du monde est « un grand drame politique i» 
dont la guerre n'est qu'un « incident violent ». 

Absolue nécessité d'une marine de guerre pour les États- 
Unis. 

II, Alfred Mahan : « L'état de préparation à la guerre navale »• 
Les Anglo-Saxons sont t pugnaces » certes, et même « guer- 
riers », mais étrangers au militarisme et au fauit point d'hon- 
neur. 

Idée capitale : « la simple défensive, en guerre, c'est la ruine ». 

La défense côtière, c'est le facteur défensif. La flotte, c'est le 
facteur offensif. 

La question du personnel bien autrement difficile que la 
question du matériel. 

Le dressage et la perte de temps. Les plaintes des écono- 
mistes et les exigences des Etats-majors. 

Compromis qui ne satisfait personne : le système des réserves. 

L' M active » et la « réserve ». Long- service et court service. 
Recrutement volontaire et service obligatoire. 

Les Etats-Unis, comme l'Angleterre, sont une puissance 
insulaire. 

La double suprématie, sur terre et sur mer. 

L'Angleterre, par ses vastes acquisitions lointaines, a 
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a donné des otages à la fortune », Et nous aussi, « nous avons 
des intérêts au delà de la mer », ce qui implique l'absolue 
nécessité d'une marine de guerre. 

Programme pour 1906-1907. 
M. Jean Izoulet étudiera Turgot^ les mardis à 3 heures ; et 
les jeudis à 3 heures, Condorcet, 



Sooiolocrie et 8ooio£rx*ap]aie zxiusulxiaLazies. 
M. Alfbsd le CHATELIER, professeur. 

Premier semestre 1905-1906. 

M. Jduih YINSON, professeur à l'École des Langues orien- 
tales vivantes , remplaçant. 

Après avoir exposé le programme du cours, le professeur a 
traité de la géographie de l'Inde, surtout au point de vue des 
Etats et des Provinces où dominent les Mahométans. 

Passant alors à l'étude des races, des langues et des mœurs 
de la Péninsule il a fait voir quelle était la position du maho- 
métisme, à ces divers points de vue, dans l'Inde; quelle est 
l'origine des Musulmans de l'Inde, quelles influences ils ont 
exercées et quelles influences ils ont subies. Il a particulière- 
ment insisté sur l'organisation commerciale des villages ruraux, 
sur l'institution de la caste, afin de mettre en relief les 
différences fondamentales entre les conceptions hindoues et les 
habitudes mahométanes, en ce qui concerne notamment le ma- 
riage, les successions, les cérémonies funèbres, le régime des 
femmes, etc. 

M. Yinson s'est occupé ensuite des religions de l'Inde, brah- 
manisme, bouddhisme, parsisme et sectes modernes. Là aussi, 
la comparaison différentielle avec le Mahométisme a été le but 
et la conclusion de l'examen. 

Les leçons suivantes ont porté sur l'histoire de l'Inde, et en 
particulier sur les invasions des Arabes, des Persans, des 
Turcs, des Mogols; la fondation de l'Empire des Grand-Mogols, 
sa décadence, sa ruine; les tentatives des Européens et l'éta- 
blissement de la domination britannique. 

Puis, le cours a eu pour objet spécial l'ethnologie, l'ethno- 
graphie, la sociologie des Musulmans actuels de l'Inde : leur 
état matériel et moral, leurs habitudes, leurs mœurs, leurs 
usages publics et domestiques, leurs coutumes religieuses, leurs 
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superstitions, lears dévotions particulières, leurs fêtes et leurs 
traditions. 

Enfin, M. Yinson a terminé en examinant les moQTements 
qui se produisent actuellement dans Tlnde, les tendances auto- 
nomistes qui s'y manifestent, les demandes et les aspirations 
des populations, et il a cherché à déterminer quelle part y 
prennent les Musulmans et quel rôle ils sont appelés à jouer 
dans les destinées futures de l'Inde. 



M. ÀLFRXD LE CHATELIER, professeur. 

Dans le cours du second semestre, consacré aux musulmans 
chinois, le professeur s'est attaché surtout à caractériser les 
grandes périodes de l'histoire musulmane de la Chine^ en 
signalant les nombreuses lacunes de cette histoire, par l'ana- 
lyse comparative des principaux travaux auxquels elle a donné 
lieu, en France, en Allemagne et en Angleterre. 

Ckmn du premier semestre 1906-1807. 
Le domaine actuel de Vlslam et sa formation. 



B0tliétl<2ue et Histoire de VArt. 

M. GiOBGBs LAFENESTRE, membre de l'Académie des 
Beaux-Arts, professeur. 

Dans ses premières leçons, le professeur a étudié la vie et 
les œuvres de son prédécesseur, M. Eugène Guillaume. Il a 
montré quelle fut Timportance de sa multiple et patiente acti- 
vité dans l'évolution des arts et des idées sur l'art au 
XIX* siècle, depuis l'Exposition universelle de 1855 et quelle fut 
aussi sa valeur comme artiste, comme théoricien, critique, his- 
torien, professeur et administrateur, directeur de l'École 
Nationale de« Beaux-Arts à Paris et de l'Académie de France à 
Rome, réformateur et organisateur de l'Enseignement du dessin. 

Reprenant ensuite l'histoire des Arts du Moyen Age an 
point où il l'avait laissée Tannée précédente, le professeur a 
continué d'étudier les transformations de l'imagination et des 
arts qui l'ont exprimée, en Occident, du iv* au vi* siècle, sous 
l'action du Christianisme triomphant. A Rome, il a montré, 
dans les constructions civiles et religieuses dues à Constan- 
tin, au pape Sylvestre et à leurs successeurs, et ensuite, à 
Ravenne, dans les monuments de la période byzantine, les ori- 
gines techniques et iconographiques des arts postérieurs. Dans 
ses dernières leçons, il a donné quelques notions sommaires 
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sur les ouvrages conservés de sculpture (marbre, pierres, bois, 
métaux, ivoires) et de peinture (mosaïque, fresques, minia- 
tures) permettant de suivre ces traditions, à travers les époques 
barbares et Tessai de renaissance carolingien, jusqu'à la renais- 
sance romane des xi^ et xn* siècles. 



Programme pour 1906-1907. 
M. LAFENESTRE étudiera La nature et la tradition dans 
V Imagination et les arts du Moyen-Age] les mardis et mercredis 
à 2 heures. 



âpigrraplale et antiquités roznaixies. 

M. GAGNAT, membre de Tlnstitui, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

Cours du mardi. Le professeur a continué en 1905-06 
l'exposition commencée Tannée précédente. Il s'est efforcé de 
faire connaître à ses auditeurs le résultat des principales 
fouilles et recherches archéologiques opérées en Italie au cours 
des dernières années. La plus grande partie des leçons a été 
consacrée à Pompéi. Dans la seconde moitié du cours, il a 
commencé l'étude des fouilles récentes de Carthage. 

En 1906-07 il s'occupera des fouilles et recherches archéolo- 
giques exécutées depuis une dizaine d'années dans l'Afrique 
du Nord : Carthage (continuation), Dougga, Lambèse, Timgad, 
etc. 

Cours du vendredi. Le professeur a expliqué un certain 
nombre d'inscriptions romaines récemment découvertes de 
façon à présenter des types de tous les genres d'inscriptions 
connues. Cet enseignement a, dans sa pensée, un double but : 
mettre tous les auditeurs au courant des trouvailles les plus 
importantes survenues Tannée précédente et permettre à ceux 
qui ne sont pas encore formés aux méthodes deTépigraphiede 
s'initier aux principes de cette science. Des exercices pra- 
tiques (lecture d'estampages, déchiffrement d'originaux) ont 
complété l'enseignement didactique. 

Programme pour 1906-1907. 
En 1906-1907, le professeur exposera le résultat des princi» 
paies fouilles opérées au cours des dernières années dans 
V Afrique romaine et expliquera des Inscriptions latines récem- 
ment découvertes. 
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ESpicrz^apliie et a.xitiqxiité8 gr^eocrues. 

M. FOUCART, membre de Tlnstitut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles- Lettres, professeur. 

M. Foucart a terminé, dans les leçons du vendredi, le com- 
mentaire épî graphique de la IIoXiTeta d'Aristote. Les leçons du 
mercredi ont été consacrées à Tétude d'un papyrus du Musée 
de Berlin, publié en 1904 et contenant un ouvrage de Didymos. . 
Cet érudit alexandrin, qui vivait au premier siècle avant notre 
ère, avait composé des études sur la littérature grecque presque 
entière, et, en particulier, un commentaire sur les harangues et 
les plaidoyers politiques de Démosthènes, en vingt-huit livres. 
Le papyrus retrouvé en Egypte était le dernier de la série et 
traitait des quatre dernières Philippiques. Rédigé au point de 
vue historique et renfermant de nombreuses citations inédites, 
ce commentaire permet de renouveler, sur nombre de points, 
l'étude des dernières Philippiques. Nous donnons ici le résumé 
d'une leçon dans laquelle le professeur a discuté, d'après les 
données nouvelles fournies par Didymos, l'authenticité de la 
Lettre de Philippe aux Athéniens. 

La plupart des manuscrits de Démosthènes contiennent la 
Lettre de Philippe à laquelle la onzième Philippique est censée 
répondre ; elle manque dans le manuscrits, qui est le meilleur. 
Didymos n'en a pas fait le commentaire, et il n'était pas tenu de 
le faire . Il n'en a parlé que deux fois incidemment ; mais ces 
deux mentions fournissent des éléments nouveaux pour décider 
de la question d'authenticité. 

Partons d'un fait certain. Une lettre fut adressée par Philippe 
aux Athéniens sous l'archontat de Théophrastos ; elle énumérait 
ses griefs contre la république. La lecture faite dans l'assemblée, 
Démosthènes exhorta le peuple à combattre et rédigea le décret 
qui ordonnait de renverser la stèle sur laquelle était gravé le 
traité de paix et d'alliance avec le roi, d'équiper des vaisseaux 
et de faire les autres préparatifs pour la guerre. Outre le 
témoignage de Philochoros, nons avons celui de Démosthènes 
dans le Pro Corona; il fit lire la lettre du roi devant le tribu- 
nal (73) et en commenta une partie (79), 

Le texte qui nous est parvenu est-il celui de la missive de 
Philippe? Les savants se sont partagés sur cette question; 
M. Weil, dans sa Notice, a résumé les arguments pour et 
contre, dont aucun n'est décisif. Didymos a cité la dernière 
phrase de la Lettre ; elle diffère notablement du texte qui nous 
a été conservé et que je reproduis pour faciliter la comparai- 
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son : 'ûc tk icpouirap^ivTCdV xa\ 8ià r^v i(&v eûXaSeiav |&&XXov rfir^ 
Tolc icpàyt&aatv ImTiOeiîévcov xa\ xaO' S^ov av 8uvT)a0e xaxoiroio\JvT(i>V| 
0(L&; à(iuvoOputt i&eTa xoO Sixatou, xa\{taptupacxoùç Oeoùc icoiy]adpLevoc 
8iaXr,t|;o(A3i nsp\ tu>v xaO' 0(&&c. Les éditeurs du papyrus n'ont pas 
réussi à déchiffrer complètement le passage correspondant de 
Didymos ; 

Col. X, 1. 24-30. 
25 7Cp[o]uTCapx&v[T](i>v o^v [OJtxûv xoîl 8(à xy)v [è|&T)]v eùXa- 
6ctav (&&X[Xo]v [cTCOTtOejiivuv xa\ Bik tIXouc ^U] 
{«.dcXiora . . . aa . . iipaY|i^Te[u]3|«.év<dv xQt\ tûv 

. X . VT . . iyJk ICO V icp6Tepov . . . . 

[ 6(&&c êyo) iieTx] xoO Sixa^ou a|jL[u]* 

30 [vov|iat 'Kéiarn |i.t)X^^^O âvxiicapaTaTT6(Aevo[c]. 

Il y a plus que des Tariantes de rédaction. L'invocaUon des 
dieux, pris à témoin, qui sent un peu la rhétorique, ne se 
trouve pas dans Didymos. Les mots de la fin 8iaXi^4^o|jLai icep\ 
Tûv xaO' 6|i,&c ne contenaient qu'une menace vague et marquaient 
plus de faiblesse que Ténergique déclaration du nouveau texte, 
d(iJvoO|jLai avTticapaTaTT6(jieyoc. Celui-ci s'éloignait encore plus de 
l'ancien dans les lignes 27-29 ; je propose de restituer : 

xa\ 6ià TéXouc, ^M 
l&aXi9Ta [80]vaff[08] (1), icpay|JLaTe[u]o(iév(i)v xai tûv 
[aX]X[ci>]v t[&v] é|ià iio[Xeiio^vTCi>]v (2)T.p6Tepov ^[[tlyt] 
[arv(L(jiaxouvT(ov, ôftâc \uxk] toO 8txafou d(&[u]- 
[voOfiai naar^i dOvapiet] â[VT»capaTaTT6(ievo[;]. 

Si la dernière phrase est, comme je le crois, un rés^^mé des 
griefs exposés dans la lettre de Philippe, celui-ci les aurait 
classés sous plusieurs chefs énumérés successivement. C'est 
vous. Athéniens, qui avez commencé et ma réserve scrupuleuse 
n'a fait que redoubler vos attaques (affaires de l'Halonnèse, de 
la Chersonèse, et autres agressions plus ou moins déguisées) : 
continuellement, tous embrouillez les affaires autant que vous 
le pouvez (ambassades dans le Péloponnèse, renversement des 
tyrans de l'Eubée, soutenus par le roi de Macédoine) ; ceux qui 

(1) [A^v]ao[Oe] « été également restitué par Blass, Arehiv fOr Papyruttgrfc., 
ta, p. 287. Par contre, sa restitution de la ligne 28 : 1[lï 7Co[i£tv Tb]v TCp6Tepov 
ù[|i,5c evepyenfiaavTa] n'est pas acceptable, non plus que celle que les éditeurs 
ont proposée arec réserve dans la note de la page 2t : %a\ xûv [è]X[6]vT[cdv] 
l\d iio[X£|Uû]v icpéTspov ^[icapx^vTwv àe\, ôjxaç]. 

(2) On trouve déjà des exemples de icoXfi(Jistv avec l'accusaUf au ir* siècle. OuTOi 
liiaoOvi xa\ noXepioOffi *(Xiitirov. PhiL^ x, 31. — 01 7r«.Xe|iTi(ravT8; tt^v 
n6Xtv. DinABoa. Contra Demotth., 36. 
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auparavant étaient en guerre avec moi deviennent vos alliés 
(ambassade au Grand Roi, traité tout récent d'Athènes avec 
Byzance que Philippe assiégeait). Didymos avait à sa disposi- 
tion le texte authentique de la Lettre ; car il la cite sans dire 
qu'il l'emprunte à un historien, comme il l'a fait pour les dis- 
cours de Philocratès et d'Aristophon, pris dans l'histoire de 
Théopompe. Il est plus que probable que les Ptolémées avaient 
fait réunir en un recueil les lettres de Philippe et d'Alexandre 
et qu'on pouvait facilement les consulter. Le texte que nous 
possédions semble être, au contraire, la copie affaiblie d'un 
original. 

On avait aussi remarqué depuis longtemps que la Lettre ne 
contenait pas les attaques contre certains hommes politiques 
d'Athènes, désignés nominativement, attaques auxquelles il est 
fait allusion dans le Pro Corona : 'EvraOO' oû8a(LoO Ay){ioaOévv)v 
yiypoLff^'i ou8* aiTcav oûfiEfA^av xar' IfJioO. T{ icot' o^v toÎc aXXoiç 
èyxaXôv tôv èixo\ «tirpayiiivcûv oux^ iif|ivT]Tat (79). Mais on avait 
répondu que l'orateur laissait entendre, sans le dire catégori- 
quement, que le roi avait nommé les politiques qu'il attaquait 
et que cette insinuation ne suffisait pas pour prouver une 
omission. En revanche, il ne sera pas possible de contester 
celle qui ressort du livre de Didymos. Parlant du Thessalien 
Aristomédès de Pherœ, qui guerroya avec les satrapes contre 
Philippe, il ajoute : iiepl [ou] aX[Xoil xe xa\ aOxbç [à] *[îX]iwicoç èv 
TTji icpb|c 'A]Oy)[v]a/ouc èic(OToXT}i SiefXexrai (col. xi, 1. 45). Or, dans 
la version qui nous est parvenue de la Lettre, il n'est fait 
aucune mention d'Aristomédès, ni de sa campagne contre le 
roi. Nouvelle raison pour ne pas admettre son authenticité. 

D'autre part, ceux qui ont pris la défense de cette pièce ont 
fait observer, et leurs adversaires mêmes étaient obligés d'en 
convenir, que l'auteur de la missive était bien informé et digne 
de foi, qu'il avait dû avoir à sa disposition des matériaux 
excellents, que la Lettre était précise et nourrie de faits 
reconnus exacts. Tout cela ne se concilie guère avec Thypothèse 
d'un faussaire. 

Toute la difficulté disparaîtra, si l'on reconnaît que la Lettre 
est l'œuvre d'Anaximénès, aussi bien que la Réponse à la 
Lettre. Et, à vrai dire, ce n'est pas une falsification, c'est 
l'application du procédé constamment suivi par les historiens 
anciens : composer eux-mêmes les discours ou les lettres des 
personnages, en se conformant plus ou moins strictement à ce 
qu'ils avaient réellement dit ou écrit, et cela, afin de ne pas 
introduire dans leur œuvre des morceaux d'un ton différent. 
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notes discordantes qui auraient troublé Tharmonie du livre. En 
Tertu de ce principe, Ânaxîménès avait revêtu de son style et 
la harangue de Démosthènes et la lettre de Philippe. Avant 
même que le commentaire de Didymos eût apporté la preuve 
que ni l'une ni l'autre n'était authentique, Bœckh et Schœfer 
avaient été frappés de la ressemblance qui existait entre les 
deux pièces et ils les rapportaient à un même auteur. Weil, 
également, sans rejeter l'authenticité du document, avait 
reconnu que les procédés d'argumentation et de style accusent 
la main d'un homme initié à tous les secrets de la rhétorique ; 
le soin d'éviter l'hiatus semble indiquer un disciple direct ou 
indirect d'Isocrate. Ces particularités s'appliqueot exactement 
à Anaximénès, D'un autre côté, n*oubIions pas qu'il était histo- 
rien en même temps que rhéteur, qu'il avait vécu à la cour de 
Philippe et qu'il écrivit l'histoire de son règne. De là, cette 
connaissance précise et détaillée des faits dont il a pu nourrir 
sa composition. Les amateurs ou les marchands de livres qui 
copièrent dans l'Histoire d'Anaximénès la onzième Philippique 
comme un discours de Démosthènes, commirent une erreur 
analogie pour la Lettre de Philippe, qu'ils lisaient dans le 
même ouvrage, et crurent transcrire le document original. Mieux 
instruits, désormais, grâce à Didymos, nous pouvons déclarer 
sans hésitation que ni l'une ni l'autre des deux pièces n'est 
authentique et qu'elles ont pour auteur commun Anaximénès, 
qui les a composées pour son Histoire de Philippe. 



Programme pour 1906-1907. 
M, FOUCART expliquera un choix d'inscriptions et de papy- 
rus grecs le mercredi à 1 h. 3/4 ; le vendredi, à la même heure, 
il étudiera les inscriptions relatives à l'empire maritime 
d*Athènes au iv* siècle . 



I^l^raplile et antlcxuitôs séxziitiques. 

M. CLERMONT-GANNEAU, Membre de l'Institut, Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. KsMB DUSSAUD, remplaçant pendant le premier semestre. 

Dans le premier semestre 31 leçons ont eu pour sujet : le 
déchiffrement et l'interprétation des inscriptions safaïtiques 
comme contribution à V histoire de la pénétration des éléments 
arabes en Syrie avant V Islam, Un aperçu d'ensemble a permis 
de reconnaître la continuité de cette pénétration de l'élément 
nomade, attestée par des exemples historiques (Hébreux, Na- 
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batéens, Iturëens, dynastes arabes d'Emëse, Safaîtes, Palmy- 
réniena, Ghasaanîdes) et par l'onomastique des inscriptions de 
Syrie. On a reconnu également qu'à cette immigration venue du 
désert correspondait une émigration par mer des populations 
syriennes. 

En ce qui concerne la pénétration antéislamique des éléments 
arabes en Syrie, les Safaîtes fournissent, dans les premiers 
siècles de notre ère, des renseignements uniques par le fait que, 
grâce à Tabondante épîgraphie dont ils ont couvert les rocbers 
du désert, nous les connaissons avant qu'ils aient abandonné 
leur langue et leur écriture (dialecte arabe, écriture sud-sémi- 
tique), leurs dieux (extension de nos connaissances sur les 
divinités arabes antéislamîques) et leurs coutumes. Le profes- 
seur remplaçant a décrit l'habitat (désert à l'est du Djebel Hau- 
rân) et ses conditions d^existence d'après son expérience per- 
sonnelle, puis les ruines des fortins romains de la région cons- 
tituant le limes syrien. La décoration si curieuse de Qasr el- 
Âbyad a été comparée à celle du palais de Mechatta (pays de 
Moab) et, par des considérations dont le principe a été suggéré 
par M. Clermont-Ganneau, l'une et Tautre ont été rattachées à 
Tart arabo-persan de la basse Mésopotamie (al-Hira). A ce pro- 
pos, on a discuté les conclusions récentes de M. Strzygowski 
qui veut établir Tinfluence prédominante de l'art nord-mésopo- 
tamien sur Mechatta. 

On a abordé, ensuite, Tétude de récriture et de la grammaire 
safaïtiques. On a comparé entre eux les alphabets sud-sémiti- 
ques (sabéen, lihyanique, thamoudéen, safaitique) et discuté 
si ces alphabets pouvaient être dérivés de l'alphabet phénicien, 
comme on l'admet, ou des alphabets grecs archaïques.' Après 
Texposé des particularités grammaticales de la langue safaî- 
tique et le déchiffrement de quelques inscriptions qui ont per- 
mis d'expliquer noms propres et formules les plus usités, on a 
étudié le panthéon safaïtique en le comparant, quand il y avait 
lieu, avec ceux des populations parentes ou voisines. D'abord, 
la déesse Allât, la principale divinité des Safaîtes, dont les 
mentions fréquentes ont fourni l'occasion de passer en revue la 
plupart des formules divines ; pais Allah dont la faveur assez 
restreinte n'annonçait pas le triomphe définitif; la déesse Roudâ, 
les dieux Gad-Awidh, Ithâ (Oebc ^'EOaoc), Raham, Chai-al-Qanm, 
etc. Enfin, Beel-Samin et Dusarès dont l'emprunt aux popula- 
tions du Haurân prélude à la transformation des Safaîtes en 
population sédentaire et à leur assimilation par les Syriens. 
Les inscriptions grecques du versant oriental du Djebel Hau* 
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ràn témoignent qu'au iy* siècle de notre ère cette évolution 
était achevée. Quelques textes safaïtiques datés ou mention- 
nant des faits historiques ont été encore examinés et on a terminé 
par l'inscription nabatéo-arabe d*en-Nemâra, récemment entrée 
au Louvre, épitaphe du roi de tous les Arabes, Imroulqais fils 
de Amr, datée du 7 décembre 328 de notre ère. 

M. Clermont-Ganneau a consacré le second semestre à Tétude 
de diverses questions intéressant Tépigraphie et l'archéologie 
nabatéennes. 

Le dieu nabatéen Dusarès-A'ra d'après de nouveau x docu- 
ments épigraphiques et ses rapports avec TOrotal d'Héro- 
dote (1). 

Un épitrope royal nabatéen k Milet d'après une inscription 
bilingue, grecque et nabatéenne, y découverte récemment (2). 

La chiliarchie d'Hephaestion chez les Nabatéens et le n® 201 
du C. 1. S., II (3). 

Un nouvel exemplaire de la stèle des Stratèges, découverte à 
Mâdeba (= C, I. S.j n» 196); discussion du double texte au 
point de vue archéologique et historique (4). 

Lecture du n* 393 bis du C. 7. 5., II, d'après une nouvelle 
copie. 

Les noms dynastiques et les noms pseudo-théophores dans 
l'onomastique nabatéenne. 



Programme pour 1906-1907. 
M. CLERMONT-GANNEAU expliquerai les Papyrus judéo^ 
araméens de V époque achéménide, provenant d'Assouan et 
étudiera Divers monuments sémitiques récemment découverts. 



Pl3Lllolo0le et aroliéolog-ie égyptiennes. 
M. MASPERO, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 
M. Georges BÉNÉDITE, suppléant. 

I. Cours du mercredi. — Les représentations figurées des 
Mastabas de V Ancien Empire et particulièrement les repré' 
sentations agricoles. 
Comme l'année précédente le Mastaba du Louvre n^a été 

(1) Itecueil d'Archéol. Orient., I. Vil, pp. 156, 215. 

(J) Journal Atiaiique, 1906, t. I, p. 159 ; Bec. (VArch. Or., t. VU, p. 305. 

(3) Bec. d^Arch, Or., l. VII, p. 247. 

(4) Bévue archiolog., 1906, 1, p. 415, Ree. d'Arck, Or., VII, p. 141. 
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qa'nD point de départ : c'est Teasemble des tombeaax de TAn- 
cien Empire dans Tétat actuel de leur publication que nous 
avons mis le plus ordinairement à contribution, La navigation 
funéraire qui dans le monument du Louvre forme une transi- 
tion entre les scènes funéraires étudiées l'an dernier et les 
occupations de la vie agricole que nous ations en vue nous a 
plus longtemps retenu qu'il n'était d'abord prévu. Depuis le 
mémoire fondamental de Graser et les articles de Lepag^ 
Renouf et de Maspero, la question de la navigation était restée 
Btationnaire. C'était, de ce fait, une de celles que l'abondance 
des documents fournis par la recrudescence récente de relevés, 
permettaient de reprendre avec le plus de fruit. Nous avons 
étudié ensuite la pêche en rapprochant les tableaux des mas- 
tabas de ceux des hypogées de la 1'* et de la 2°^* période thé- 
baine. Parmi les questions concernant la vie agricole que nous 
nous proposions d'examiner, nous avons traité dans ses prin- 
cipaux développements celle de la Vigne, sans en exclure les 
questions connexes comme celles qui se rapportent au rôle 
mythologique et religieux du vin. Nous avons dû empiéter sur 
le cours du vendredi pour ne pas laisser inachevée cette partie 
du programme. 

II. Cours du vxndrbdi. — Questions d*kisioire et 
d* archéologie. 
Dans son ensemble, ce cours a été consacré à l'examen de 
quelques-unes des qucstioiis soulevées par les récentes con- 
troverses au sujet des monuments d'Abydos, Naqadeb, Kom 
el-Ahmar et autres. Nous dégageant des opinions en cours, nous 
avons passé en re^ue les points les plus tangibles de la question 
dans Tordre suivant : 1^ les excavations d'Oum el-Qa'ab dans 
leurs rapports avec celles d'el-Araba et de plusieurs autres 
nécropole de la région abydénieune. Définition du type de la 
sépulture abydénieune. Types à superstructure : apparition du 
Mastaba k talus incliné de Beit Kballaf ; ses rapports avec la 
pyramide à degrés sur plan rectangulaire de Saqqâfah. Étude 
des origines probables de ce type. — 2* Étude purement gra- 
phique des premiers monuments écrits ; classification de l'évo- 
lution des formes, — 3» Le style de la forme humaine et ani- 
male dans les petits monuments figurés (palettes, tablettes, 
figurines, etc.). <— 4<^ Dans quelle mesure ces éléments peu- 
vent-ils concourir à la chronologie, — 5<* Examen comparatif 
des divers systèmes de chronologie avec ces données. 
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Pxx>graximie pour 1906-1907. 
M. BÉNÉDITE, suppléant, poursuivra le mercredi l'étude des 
représentations figurées dans les Mastabas de V Ancien Empire. 
Le vendredi il étudiera, avec le secours des textes, diverses 
questions d'archéologie et d'histoire . 



PlillolO0le et aroliéolo^le assyrienxies. 

M. FOSSEY, professeur. 

La leçon du mardi a été consacrée à l'examen critique des 
premiers travaux sur la grammaire sumérienne, en particulier 
ceux de Sayce et de Fr. Lenormant. Le jeudi, le professeur a 
expliqué les planches 1 à 23 du fascicule XX« des Cuneiform 
TextSf qui contiennent les fragments de la série èumma GIR 
consacrée aux présages tirés de Texamen des victimes. 

Ann6e 1906-1907. 
M. FOSSEY traitera de la Grammaire sumérienne, le mardi à 
3 heures S/'i ; il expliquera les textes divinatoires du fascicule XX 
des Cuneiform Texts (planches 24 et suivantes), le jeudi à 4 h. 



Z^axi^iies et littératures ixâbralques, 
olSLaldaïq-ues et syriaques. 

M. Philippe BERGER, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Ph. Berger a étudié comparativement les histoires des 
prophètes Elle et Elisée. Ces histoires, qui se font suite dans 
nos livres des Rois, tranchent sur le fond commun de l'histoire. 
Au milieu des fragments en général assez secs des annales des 
Rois d'Israël et de Juda qui forment le cadre du récit dans ces 
deux livres, et servent de base à des considérations religieuses 
écrites dans le style du Deutéronome, ces deux histoires crè- 
vent la page. Ce sont des légendes prophétiques intercalées au 
milieu d'un texte très différent d'esprit et de forme. 

Malgré de grandes analogies extérieures, elles ne diffèrent 
pas moins entre elles qu'elles ne diffèrent du reste des livres 
des Rois. 

L'histoire d'Elie tout entière est l'expression d'une idée : la 
puissance de la prière, c'est-à-dire de l'action directe de la 
volonté de Thomme sur Dieu, sans l'intermédiaire de moyens 
magiques. Les miracles eux-mêmes, qui abondent dans ce récit, 
sont d'une grande simplicité, et tout ce morceau écrit dans 
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ua style très pnr» laisse une impression de grandeur incompa- 
rable. 

Au contraire, Thistoire d'Elisée est un tissu de miracles pro- 
duits par des artifices magiques. On peut même en tirer des 
indications très précises et très curieuses sur la «orcellerie 
chez les Hébreux. 

Il semble donc au premier abord que l'histoire d*Elisée, 
qui représente une conception inférieure du prophétisme, soit 
plus ancienne. Il n'en est rien. Outre que l'histoire d'Elisée 
continue celle d'Ëlie et la suppose, un examen attentif prouve 
que plusieurs des miracles d'Elisée sont des doublets de ceux 
d'Elie. C'est ainsi que l'histoire de la veuve du prophète et de 
la fiole d'huile, et celle de la femme de Sunem dont Elisée res- 
suscite le fils sont le dédoublement de l'histoire de la veuve de 
Sarepta. 

Il faut donc admettre que l'histoire d'Elie est plus ancienne 
que celle d'Elisée, et que cette dernière est une version d'assez 
basse époque, ce dont témoigne le style, plat et incorrect. 

A quelle époque remonte l'introduction de ces deux histoires 
dans les livres des Rois ? Il est fort difficile de le dire en l'ab- 
sence de points de repère solides. Si l'on retranche de This- 
toire d'Elie les chapitres 20 et 22, qui sont d'une autre main et 
qui ignorent l'existence d'Elie, elle ne contient rien, sauf peut- 
être le souvenir de la vigne de Naboth, qui n'ait pu être écrit 
à l'aide des données courantes, ni qui dénote un écrivain con- 
temporain des événements. Les points de contact avecThistoire 
sont plus nombreux dans la légende d'Elisée ; mais elle y est tel- 
lement déformée que l'on ne peut pas non plus s'appuyer sur 
elle pour déterminer la date de la composition de cette Agada. 
Les idées religieuses sont celles que nous sommes habitués à 
trouver dans le judaïsme après la captivité de Babylone. 

H. Maurice YERNES, suppléant. 

La leçon du samedi a été consacrée à étudier Les livres his- 
toriques et prophétiques de la Bible dans leurs rapports avec 
la Loi de Moïse. Le professeur suppléant a soumis à un examen 
méthodique la formule par laquelle Edouard Reuss a résumé 
ses vues sur la succession des grands éléments de l'évolution 
religieuse en Israël : Les prophètes sont antérieurs à la Loi, 
Après avoir indiqué exactement comment Reùss classe et dis- 
tribue les principaux documents entrés dans la composition de 
VHexateuque traditionnel, M. Yernes a repris dans le détail 
l'argumentation de l'éminent exégète alsacien; il a pensé pou- 
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Toir établir que Reuss avait fait fausse route en niant que Ten- 
semble des livres historiques {Juges^ 1 et 2 Samuel, 1 et 2 
Bois) témoignât de la connaissance et de l'emploi de la Thorah» 
notamment du Deutéronome; c'est d*après les principes de la 
Loi que Vécrivain juge et condamne le passé d^Israël, qui abou* 
tit à la déportation. Cela est plus manifeste encore dans les 
prophetx posteriores (livres de prophéties) que dans les pro^ 
phetse priores (livres historiques). L'alliance du Horeb ou de 
la sortie d*£gypte, Tinterdiction des symboles matériels de la 
divinité, la condamnation des sanctuaires locaux, l'emploi de 
la terminologie des fêtes religieuses, les allusions à Tinstitu- 
tion régulière du clergé, tous ces traits concourent' à établir 
que les prophètes avaient une connaissance exacte de la légis- 
lation dite mosaïque, soit sous sa première forme [protO'Hexa' 
teuqué), soit sous sa forme définitive (Hexateuque traditionnel), 
M. Reuss a été visiblement induit en erreur par l'allure spiri« 
tualiste des écrivains prophétiques; mais, de ce qu'ils parlent 
volontiers des obligations légales avec dédain, en les subor- 
donnant expressément aux devoirs d'une haute moralité, il ne 
résulte nullement qu'ils les ignorent; l'examen fait voir, tout 
au contraire, qu'ils les critiquent comme on fait d'une institu- 
tion dont on a reconnu les points faibles. 

La succession des livres et des grands concepts religieux 
peut désormais s'établir avec rigueur. Après la mise en vigueur 
des principes légaux par Esdras et Néhémie (environs de 400 
av. J.-C.), se place la composition du proto-Hexaieuque^ puis 
des livres historiques, qui lui empruntent sa philosophie de 
l'histoire — autrement dit les principes permettant de juger le 
passé d'Israël — puis d'une première série d'écrits prophétiques^ 
puis de YHexateuque traditionnel^ puis d'une seconde série 
d'écrits prophétiques ; il est entendu que le départ entre les 
morceaux qui viennent d'être indiqués comporte encore quelque 
flottement. En somme les livres d'histoire comme de prophétie 
appartiennent aux iv* et ni* siècles avant notre ère et attestent 
l'existence de la Loi dite de Moïse. 

Quelques leçons (vendredi du second semestre) ont été con- 
sacrées à l'interprétation des prophéties de Zacharie (chap. là 
▼Ht). D'après Tensemble de leurs caractères littéraires, comme 
de leur contenu, ces pages se classent un demi-siècle avant le 
livre de Daniel, soit dans les dernières années du m* siècle 
avant J.-C. 
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Programme pour 1806-1907 
M. Philippe BERGER, étudiera les vendredia à 10 hearea 
les textes relatifs aux premiers Prophètes, }A. DUSSA.UD, sup- 
pléant, étudiera les mythes et les cultes syriens et recherchera 
leur diffusion en Phénicie^ en Palestine et dans les milieux 
greco^romainSf les samedis à 4 heures. 



Z^axigxie et littérature arabes. 
M. BARBIER DE MEYNARD, Membre de l'Institut, Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles- Lettres, professeur. 
M. MARÇAIS, remplaçant. 

Premier semestre. 

Lea leçons du lundi ont été consacrées à l'étude du âjihâd 
c'est-à-dire de la guerre sainte, d'après le Recueil des traditions 
musulmanes d'El-Boukhari. Après avoir discuté la provenance 
et la valeur des renseignements fournis par ce livre d'une si 
haute importance pour la connaissance de la vie sociale arabe, 
M. Marçais a recherché le caractère réel du djihàd dans la 
dogmatique orthodoxe et les mesures politiques du khaliiat. 
La théorie de la guerre sainte, chez les traditionnistes musul- 
mans n'est, après tout, que la transformation par Tislam des 
concepts sémitiques plus anciens sur. le caractère sacré de la 
guerre. 

Le livre des Poètes d'Ibn Kotaîba a été Tobjet des leçons du 
vendredi. On a donné un soin particulier à la lecture de Tln- 
troduction, parce qu*elle offre de précieux renseignements sur 
la lutte des anciens et des modernes, ou en d'autres termes, des 
poètes aalé-islamiques comparés aux poètes contemporains des 
Omeyyades et des premiers Abbassides. 

Deuxième semestre. 
M. Barbier de Meynard a repris Tétude des vieilles poésies 
arabes connues sous le nom de Mo*aUakat, Il a cherché dans 
lés Chroniques de nouvelles preuves contre les traditions qui 
attribuent à ces poèmes un caractère presque sacré, en les 
considérant comme des ex-votos du temple de la Mecque. Il a 
passé en revue les travaux les plus récents dont ces pièces ont 
été l'objet. La Mo^allalka d'Antarah est peut-être une des plus 
maltraitées par le temps et les copistes. Malgré les judicieuses 
observations de la critique allemande, de M. Nôldeke en par- 
ticulier, la reconstitution du poème restera toujours quelque 
peu subjective. Ce qui n'est pas douteux, c*est Tinspiration 
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africaine de plusieurs passages qu'on peut considérer comme 
absolument authentiques. — L'explication et le commentaire 
de quelques chapitres du Livre des Contrastes ont alterné avec 
l'étude des Mo'alla^at et ajouté d'intéressantes données à l'his- 
toire politique et sociale des trois premiers siècles de Tbégire. 

Programma pour 1906-1907. 
Le professeur continuera l'étude des documents qui ont été 
l'objet de ses leçons dans le deuxième semestre de 1906-1907. 



Z^axigx&es et littératures araxnéexixies* 

M. RuBBïfs DUYAL, professeur. 

Pendant le premier semestre, le professeur a expliqué la 
▼ersion syriaque de l'Ecclésiastique et le targoum du Livre de 
Job. 

L'ancienne version syriaque de l'Ecclésiastique a été faite 
directement sur le texte . hébreu. L'original que l'on croyait 
perdu, a été retrouvé récemment presque complet. Cette heu- 
reuse découverte a été l'occasion de nombreuses publications ; 
en comparant l'original hébreu avec la version syriaque et la 
version grecque, d'éminents critiques ont constaté les nom- 
breuses altérations que chacun de ces documents a subies pen- 
dant le cours des siècles. Cependant leurs recherches ont 
laissé encore des problèmes qui n'ont pas reçu une solution 
définitive. C'est vers ces problèmes que s'est portée principa- 
lement Tattention du professeur en expliquant la version syriaque 
de l'Ecclésiastique. 

Le targoum du Livre de Job, choisi pour le cours du mer- 
credi, est le plus ancien targoum mis par écrit ; sa rédaction 
remonte au premier siècle de l'ère chrétienne. La version qu'il 
donne du texte hébreu est presque littérale ; elle représente la 
tradition juive pour ce livre biblique dans lequel les difficultés 
abondent. 

Le second semestre a été consacré à Tétude du targoum du 
Cantique des Cantiques. Ce targoum est allégorique : l'amant 
de la Sulamite, c'est Jahwé qui chérit la communauté d'Israël, 
la synagogue figurée par la Sulamite. De son côté, la commu- 
nauté d'Israël se livre et s'abandonne entièrement à son Dieu 
qu'elle adore de toute son âme. La tradition juive concernant 
l'exégèse du Cantique des Cantiques, a été connue et imitée 
par les Pères de l'Eglise chrétienne qui ont expliqué par l'allé- 
gorie ce livre biblique. 
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Programme pour 1006-1907. 
Le professeur se propose de continaer, l'année prochaine, 
Tétude des idiomes araméens en 8*appayant sar des textes 
différents de ceux qu'il a expliqués précédemment. 



Zrfangxi.es et littératures oliixioise s et 
tartares-œazidotioiies. 

M. CHAYANNES, Membre de Tlnstitut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

Dans les leçons du mardi M. Chavannes a retracé TéTolution 
du système de pensée dont Confucius est l'initiateur. Les trai- 
tés du TVi hio et du Tchong yong nous fournissent les idées 
directrices qui nous permettent de nous orienter dans la doc- 
trine de Confucius ; nous y voyons une théorie morale et po- 
litique fondée sur la connaissance des relations normales qui 
doivent exister entre les hommes, et dominée par la concep- 
tion d*un homme supérieur à tous les autres, qui serait à la 
fois le plus vertueux et le plus puissant, le sage et le prince. 
Confucius vécut en parfaite harmonie avec ces principes puis- 
qu'il se proposa, d*une part, de constituer la science de la na- 
ture humaine par Tétude de la littérature et de l'histoire, 
d'autre part, de découvrir le souverain idéal qui pût établir 
l'harmonie universelle dans le monde. Après que Confucius fut 
mort) on lui éleva des temples où ont été graduellement grou- 
pés, comme en un panthéon des gloires orthodoxes, les noms 
de tous les hommes qui contribuèrent au cours des âges à dé- 
velopper ou à aflermir les enseigoements du maître ; Texamen 
d'un estampage représentant le schéma d'un de ces temples 
nous permet de voir quels sont les penseurs qui sont officiel- 
lement considérés comme les principaux défenseurs de la 
bonne cause. Parmi cette Pléiade de personnages illustres, 
nous avons dû faire un choix : nous avons tout d'abord parié 
de Mencius, le sage en second, dont les écrits nous ont ame- 
nés à considérer les doctrines rivales de Yang Tchou et de 
Mo iseu de Kao Pou bai et de Siun tseu ; nous -avons discuté 
la valeur des arguments que Wang Tch*ong oppose au Confu- 
céisme ; nous avous ensuite montré, à l'époque des Tang, l'or- 
thodoxie des lettrés luttant par la bouche de Fou Yi et par 
celle de Han Yu contre le Bouddhisme ; arrivant à l'époque 
des Songf nous avons exposé les théories économiques de Fan 
Tchong'jren et celles de Wang Ngan-cke, puis nous avons fait 
l'histoire de la célèbre école qui, commençant h Teheou Toueii' 
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yi pour se terminer à Tchou Hi^ continua le dogmatisme qui 
est aujourd^bui encore prévalent en Chîne« Enfin, par l'analyse 
du saint Edit de l'empereur ICang-hi et du rapport du Tice- 
roi Tchang Tche-tong sur la réforme des études, nous avons 
pu discerner le rôle que joue maintenant encore le Confucéisme 
dans le maintien de Forganisation sociale et dans la formation 
intellectuelle en Chine. 

Dans les leçons du mercredi M. Chavannes a expliqué le 
chapitre CXVIII du Heou Han chou qui nous renseigne sur 
l'état politique et sur la géographie de TAsie Centrale aux 
deux premiers siècles de notre ère. 

Programme pour 1906-1907. 
M. CHAVANNES traitera,' les mercredis, à 10 h. 1/4, de la 
géographie archéologique de la Chine; le jeudi, à la même 
heure, il expliquera divers textes littéraires et épigraphiques 
relatifs au T'ai chan ou montagne sacrée de TOrient. 



Z^az&g'ue et littérature saxisorites. 

M, Stlvaim LÉVI, professeur. 

La double série des leçons a porté d'une part, le samedi, 
sur la doctrine bouddhique du Grand Véhicule (Mahâyâna), 
d'autre part, le jeudi, sur le texte de Çakuntala. 

La définition du saint sépare essentiellement les deux écoles 
de l'église bouddhique; la mélhode du salut change naturelle- 
ment avec l'objet à atteindre. Le Grand Véhicule, qui veut pré- 
parer des Bodhisativas^ des candidats à la Bodhi^ peut être 
postérieur, en tant que système régulier, au Petit Véhicule, qui 
se contente de faire des Arhats : mais les germes des deux doc- 
trines ont longtemps coexisté dans les communautés primitives. 
On a spécialement recherché dans les inscriptions d'Açoka, 
dans les thèses, du Kathâvatthu, et dans la tradition chinoise 
et tibétaine «ur le concile de Pâ^aliputra, comment et pourquoi 
les deux Véhicules ont été amenés à fe différencier. On a 
étudié ensuite, dans le Mahâyânaçraddhotpâda (dont M. Lévi 
avait préparé au Japon une traduction personnelle) la première 
systématisation du Grand Véhicule ; on Ta ensuite montré com- 
plètement organisé et résolument orienté vers le nihilisme dans 
la Prajûâ Pâramitâ, et on l'a suivi jusqu'à Péclosion de Técole 
Yogâcâra, plus préoccupée de mysticisme que de métaphysique, 
et qui renoue avec éclat le lien originel du Bouddhisme avec le 
Yoga. On a été conduit ainsi à reprendre d'un point de vue 
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particulier les sûtras du Yoga, et à noter dans le détail les 
concordances de vocabulaire et de technique avec le Grand 
Véhicule. Cette étude sera reprise et poursuivie plus à fond 
l'an prochain en traduisant le texte du Sûtrâlamkâra. 

L'explication de Çakuntalà tendait surtout à comparer les 
deux recensions, dévanagarie et bengalie, de Tœuvre. La favenr 
actuellement accordée à la recension bengalie n'a guère semblé 
justifiée ; la dévanagarie semble oQ^rir une image plus authenti- 
que, ou moins frelatée, de la composition originale. 



Le cours de Tan prochain portera probablement sur des 
questions de droit hindou, et sur Texplication du Sûtrâiamkâra 
(texte sanscrit et version chinoise) . 



XuazigxLe et littérature gx*eoq[ue0. 

M. Mâuricb CROISëT, Membre de Tlnstitut» Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur, 

M. Maurice Croiset a continué, pendant Tannée 1905-1906, 
Tétude des sources et de la formation de VOdyssée^ commencée 
par lui en 1904-1905. Ayant traité précédemment des récits 
d'Ulysse chez Alkinoos, il a passé en revue les diverses 
inventions qui précèdent, dans le poème, ces récits, ou qui leur 
font suite, la Télémachie, le séjour chez Calypso^ Vépisode des 
Phéaciens, puis les scènes chez Eumée, la rentrée d* Ulysse dans 
sa maison et les insultes qu*il y subit, les reconnaissances, la 
vengeance et ïarrangement final. Cette étude a fait ressortir 
l'impossibilité de considérer ces divers épisodes comme issus 
du développement continu et méthodique d'un plan arrêté 
d'avance . Le professeur a examine, à propos de chacun d'eux 
et de leur groupement, les principales explications proposées 
par la critique. Il s'est attaché à les contrôler par une étude 
attentive du texte et à distinguer ce qui semble assuré et ce 
qui demeure incertain parmi les résultats obtenus jusqu'ici. 

Le lundi matin, le professeur a expliqué la première partie 
du livre YI de Thucydide, relatif au début de Texpédition de 
Sicile. 

Programme pour 1906-1007. 

M. Maurice CROISET, étudiera, le jeudi, VÊvolution des 
idées et des mœurs dans la littérature grecque depuis le 
viii* siècle jusqu*à la fin du vi* avant J,-C, 

Il expliquera, le lundi, quelques parties de VOrestie d'Eschyle. 
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Pliilolo^ie latine. 

M. Louis HAYET, membre de rinstitut, Académie des Ia« 
scriptîons et Belles-Lettres, professeur» 

M. L. Havet a traité, le mardi, des priacipes de la méthode 
pour rétablissement critique des textes latins. 

Le mercredi, M. Havet a traité de la méthode pour l'établis- 
sement d'une édition critique du texte dans les Adelphes de 
Térence. 

Programme pour 1906-1907. 
Le mardi, M. HAVET traitera de la théorie de la Prosodie 
latine. Le mercredi, il traitera de la critique du texte dans les 
Captifs de Plaute. 

XZistoire de la littérature latine. 

M. Gaston BOISSIëR, membre de llnstitut, Académie fran- 
çaise et Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le professeur s'était occupé Tannée dernière du théâtre de 
Plaute. Il comptait étudier Térence cette année. Mais une grave 
maladie, qui l'a retenu trois mois enfermé chez lui. Ta empêché 
d'exécuter son projet. 

De ce qui ne devait être qu'un épisode de son cours, il a fait 
son cours tout entier. Il avait commencé par faire connaître les 
rapports de Térence avec la société de Scipion Emilien. Il a 
continué et étendu ce sujet qu'il n'avait pu qu'entamer, et a 
montré en détail la part que le poète a prise à ce qui a été 
l'œuvre principale de cette société, c'est-à-dire à l'introduction 
de l'hellénisme à Rome. Il a étudié le groupe des amis de Sci- 
pion, les Grecs d'abord, Polybe et Panaîtius, puis les Romains, 
Térence et Lucilius, enfin les jeunes gens qui se réunissaient 
autour d'eux. Il a rassemblé tous les passages où Cicéron nous 
parle d'eux, et essayé d'expliquer, en les rapprochant, quel a 
pu être le rôle que cette soéiété a joué dans le développement 
de la littérature et de la civilisation romaines. 

La leçon du mardi a été consacrée à l'explication de la 
dernière partie du VI* livre de V Enéide, 



Histoire et A.ntiqu.ités nationales 
M. Camille JULLIAN. professeur. 

Cours de 1905-6. 
M. Camille Jullian a étudié dans sa leçon du jeudi à 4 heures, 
les Conditions géographiques de Vhistoire de France^ V* par- 
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tie ; Structure du sol. — Titre» des leçons traitées : — 1. Leçon 
d'ouverture de renseignement : la vie et l'étude des monu- 
ments français. — 2. De la nécessité d'une étude du sol fran* 
çais avant d'aborder son histoire. — 3. De la stabilité du sol 
français, en particulier des rivages. — 4. Les frontières. La 
Méditerranée de la Tête du Chien au cap Couronne. — 5. La 
Méditerranée du cap Couronne au cap Creux. — 6. Les 
Pyrénées. — 7. L'angle de l'Atlantique gascon : le Pays 
Basque. — 8. Le rivage de TAtlantique : a) la région de Cap- 
breton; b) de l'estuaire de la Garonne; c) de La Rochelle. — 9. 
L'Amérique. — 10. La Manche. — 11. L'angle de la mer du 
Nord : les Flandres. — 12. Le Rhin. — 13. Les Alpes. — 
14. Caractère et valeur de ces frontières; de la vie régionale 
qu'elles ont déterminée. — 15. Structure interne. Le Massif 
Central. — 16. La voie médiane, la Loire. — 17. La voie du 
Midi : Corniche, Argens, Arc, Languedoc, col de Naurouze et 
Garonne. — 18. La voie de l'Est : Rhône, Saône et Moselle : 
le rôle de Lyon et de la Bourgogne. — 19. Les voies du Nord : 
les cinq éventails des routes de la Seine ; le rôle de la Cham- 
pagne et de Paris. — 20. Conclusion : du rôle de la France 
dans le monde, et de sa formation comme individualité natio- 
nale. 

Samedi 10 heures, le Paris gallo'romain^ I'« partie : Les 
monuments de la rive gauche. — Titres des leçons traitées : — 
1. De la nécessité d'étudier les antiquités gallo-romaines sui- 
. vaut les territoires des cités; la question des limites du dio- 
cèse de Paris. — 2. Des antiquités monumentales de Paris. 
Si la civilisation celtique a été une civilisation municipale. 
Villes et marchés, oppida et fora, dunum et magus, — 3. De 
la formation de Paris en ville dans les temps gallo-roînains. — - 
4. Questions de méthode : importance des notions topogra- 
phiques, de géographie physique, sociales et religieuses, même 
dans les études d'archéologie. — 5. Les remparts de Paris. — 
6. Le Paris de la rive gauche. Le théâtre du lycée Saint- 
Louis. — 7. Du caractère général des théâtres gallo-romains. 

— 8. Les Arènes de la rue Monge : amphithéâtre et théâtre. 

— 9. L'édifice dit des Thermes de Cluny : ses noms tradition- 
nels. — 10. Ses dispositions. •— 11. Sa destination : ce n'est 
pas un palais, sans doute pas des thermes, peut-être la schola 
nautarum Parisiacorum, — 12. L^aqueduc : questions topo- 
graphiques, géologiques. — 13. L'aqueduc : questions hydrau- 
liques et juridiques. — 14. L'aqueduc jusqu'au bassin de Run- 
gis, — 15. L'aqueduc depuis le bassin de Rungis jusqu'à la 
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Fue Sotiffloi. — 16. La rae Saint-Jacques, artère principale de 
Liitèce. Le cimetière de la rue Nicole. — 17. L'édifice 
romain du Collège de France : sans doute les vrais thermes de 
Paris. ^ 18. L*édifice de la rue Soufflot : Vacquer a bien vu 
qu'il s'agissait d'un édifice moitié religieux moitié commercial, 
temple entouré de portique servant de marché. — 19. Autres 
édifices à jardins ouverts ou couverts, autre sckola, la poterie 
de la montagne Sainte-Geneviève, petits temples. — 20. Du 
caractère du Paris de la rive gauche. Lieu de foire ou de mar- 
ché? La cité et le marché, Tîle et la montagne Sainte-Gene- 
viève, 

Programme pour 1906-1907. 

Le mercredi à 4 heures (salle 5), M. Camille JULLIAN étu- 
diera les Conditions géographiques de Vhistoire de la Gaule et 
delà France^ Il^et dernière partie : Aspect et produits du sol. 

Le vendredi à 10 heures (salle 3), M, Camille Julliau étu- 
diera les sculptures gallo-romaines découvertes dans les limites 
des anciens diocèses de Paris et de Meaux, et la vie religieuse 
et économique de la Gaule diaprés les sculptures. 



Piiilosopliie znoderxxe. 

M. BERGSON, membre de Tlnstitut, Académie des Sciences 
morales et politiques, professeur. 

M, COUTURAT, remplaçant, a consacré les deux semestres 
à V Histoire de la Logique formelle moderne. Après une leçon 
d'ouverture sur la Logique et la Philosophie contemporaine (X), 
il a étudié les divers essais de calcul logique de Leibniz 
(1646-1716) qui se ramènent à trois systèmes successifs, en 
grande partie inédits avant 1903 ; le Spécimen logicx de Segner 
(1740); le système de Ploucquet (1763), qui réduit à tort la 
déduction à des transformations d'identités; les théories de 
Lambert (1765), qui, après avoir retrouvé les idées et les 
schèmes de Leibniz, a conçu le syllogisme numériquement 
défini, et a esquissé, dans ses Essais posthumes, une Logique 
des relations ; l'essai informe de Salomon Maimon (1794) et la 
tentative curieuse, mais infructueuse, de Castillon pour fonder 
le calcul logique sur la considération de la compréhension 
(1803); V Essai de dialectique rationnelle du mathématicien Ger- 

(1) Publiée dans la Revue de Métaphytique et de Morale da mai 1906, t. XIV, 
p. 318.341. 
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gonne (1816), fondé sur une classification nouvelle des propo- 
sitions catégoriques (anticipée par Segner); les théories ingé- 
nieuses et profondes d^Augustus De Morgan (1847-1860)» soit sur 
le syllogisme catégorique, simple et complexe, soit sur le syllo- 
gisme numériquement défini, soit sur les « noms composés » 
(calcul logique proprement dit), soit enfin sur la logique des 
relations. George Boole (1847-54) apporte le premier système 
complet et cohérent de Calcul logique sous les deux formes 
parallèles de Calcul des classes et Calcul des propositions, et 
il établit une relation étroite entre ce dernier et le calcul des 
probabilités. Stanley levons (1864) prétend simplifier le Calcul 
de Boole, mais il ne fait que TappAUvrir en y supprimant tout 
élément mathématique, et eu ramenant les raisonnements à la 
simple inspection d'un tableau d^ailleurs encombrant et com- 
pliqué ; il confond Tinduction avec le problème inverse de la 
déduction. C'est à Ërnst Schrôder (1877) qu'il appartenait de 
perfectionner le calcul de Boole et de lui donner sa forme défi- 
nitive en Taffranchissant de la tutelle de TAlgèbre et en le pur- 
geant de tout procédé non logiquement interprétable. Il a 
également développé sous forme d*une Algèbre originale et com- 
plète la logique des relations inventée par Peirce (Y» plus 
loin), Platon Poretsky (1884) a trouvé quelques formules origi- 
nales, et s'est appliqué à l'énumération complète et métho- 
dique des formes» des conséquences et des causes d'une éga- 
lité logique quelconque : la solution de ce problème se résume 
dans la construction d'un tableau. Ch. S. Peirce (1867-83), 
dans une série de mémoires obscurs et confus, a émis des 
idées originales et subtiles tant sur le calcul logique que sur la 
logique des relations; mais des divers systèmes qu'il a 
esquissés tour k tour il n'a élaboré aucun, et sa méthode 
(d'ailleurs inspirée d'une philosophie superficielle et fausse) 
manque totalement de logique. Hugh Mac CoU (1877-97) a déve- 
loppé systématiquement le calcul des propositions (ou plus 
exactement des fonctions propositionnelles), surtout dans ses 
relations avec le calcul des probabilités; il a trouvé la traduc- 
tion exacte des propositions particulières, et a découvert 
l'invalidité de quatre modes du syllogisme classique. Vient 
enfin une nouvelle série de logiciens-mathématiciens, qui, au 
lieu de partir de la logique classique pour l'étendre et la 
généraliser, partent de l'étude analytique des sciences mathé- 
matiques et des raisonnements déductifs employés en fait pour 
en dégager les formes et les lois logiques, et les ramener à un 
petit nombre de principes. Gottlob Frege (1879) a consacré 
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tous ses ouvrages à l'analyse logique des théorèmes fonda- 
mentaux de TArithmétique, et établi qu^ils sont des jugements 
a analytiques » (au sens kantien) ; il a inventé pour cela une 
Idéographie {Begriffaschrift) extrêmement incommode et com- 
pliquée, mais fondée sur une analyse protonde du méca- 
nisme de la pensée. Giuseppe Peano (1888) a inventé pour 
la même fin une idéographie plus simple et plus pratique au 
moyen de laquelle (aidé par une pléiade de collaborateurs) il a 
rédnit en formules logiques toutes les propositions de TArith- 
métique, de TAlgèbre, de la Théorie des fonctions, du Calcul 
infinitésimal) de la Géométrie et de la Cinématique. Enfin Ber- 
trand Russell (1903), adoptant et fondant ensemble les idées 
directrices de Frege et le symbolisme de Peano, a simplifié et 
perfectionné la Logique des relations, et Ta appliquée à l'ana- 
lyse logique de la théorie des ensembles et des suites 
(ensembles ordonnés). Il a ainsi reconstruit toutes les mathé- 
matiques sur la base de huit notions premières et de vingt 
principes. Il a découvert la fausseté d*un des principes de 
Frege, qui, couramment admis, engendre certaines contradic- 
tions dont les mathématiciens se sont récemment aperçus et 
inquiétés; et il a trouvé la solution de ces contradictions dans 
une refonte des principes de la Logique des classes. Une telle 
histoire ne comporte pas de conclusion, si ce n*est que la 
Logique, dont on prétend qu'Aristote aurait dit le dernier mot, 
est plus vivante aujourd'hui que jamais, qu'elle est en pleine voie 
de développement et de progrès, et qu'elle réserve encore bien 
des surprises aux philosophes qui, sur la foi de préjugés tra- 
ditionnels, croient que la raison logique est stérile et con- 
damnée à répéter de vaines identités. 

Année 10061907. 
M. BERGSON, membre de l'Institut, Académie des Sciences 
morales el politiques, traitera des Théories de la Volonté, les 
vendredis, à k heures 3/4. Il étudiera quelques chapitres des 
Principes de psychologie de Herbert Spencer, les samedis^ à 
4 heures l/'t (salle 8). 



XJaxig'ue et littératare rraxxçaises du. 
zxioyexi âg^e. 

M. JosBPH BÊDIER, professeur. 

M. J. Bédier a étudié, les mercredis, la Formation des 
légendes épiques, 
A peu près toutes celles de nos chansons de geste qui ont 

7 
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quelque fondement historique ou quelque ancienneté, presque 
toutes les grandes légendes épiques du moyen âge sont en 
relation chacune avec une certaine voie de pèlerinage, ou avec 
un certain sanctuaire, ou, ce qui revient au même, avec une 
certaine foire. 

Les faits de cet ordre ont été, pour la plupart, déjà remar- 
qués, mais isolément. Les critiques des chansons de geste ne 
s'y arrêtent guère : ils n*y voient à l'ordinaire que des accidents 
récents et sans portée. En tout cas personne jusqu'ici n'a jugé 
utile de les considérer d'ensemble et dans la solidarité qui 
peut-être les lie. 

L'étude des poèmes du cycle de Guillaume d'Orange, qui 
avait fait l'objet de l'un des cours de l'an dernier (Voyez VAn~ 
nuaire de 1905), avait montre qu'en nombre de cas ces concor- 
dances entre certaines traditions poétiques et certaines routes de 
pèlerinage, ces relations entre certains héros légendaires et cer- 
taines abbayes ne sont ni fortuites ni accessoires: ce qu'elles ex- 
pliquent parfois, semble-t-il, c'est la formation même des légen- 
des. C'est à vérifier ces vues qu'ont été consacrées cette année 
les vingt leçons du mercredi. On y a étudié lour à tour les rap- 
ports qui unissent la légende de Girard de Roussillon aux ab- 
bayes de Pothières et de Vézelay, — celle d'Ogier le Danois à 
l'abbaye de Saint-Faron de Meaux, — celle de Raoul de Cam- 
brai à Téglise collégiale de Saint-Géri de Cambrai et à divers 
monastères du Vermandois, — celle de Gormond et Iscmbard à 
l'abbaye et aux foires de Saint-Rîquier en Ponthieu, — la chan- 
son de la Prise de Pampelune à un certain tronçon de la route 
du pèlerinage de Saint-Jacques de Galice. 

Il semble inutile de rapporter ici les résultats de ces recher- 
ches ; l'étude sur Girard de Roussillon est sur le point de pa- 
raître dans la Revue des Veux-Mondes \ Télude sur La Prise de 
Pampelune fera l'objet d'un article du prochain tome des Ho- 
manische Forsckungen; elles seront toutes réunies dans un 
volume que publiera d'ici à quelques mois la librairie Honoré 
Champion. 

Cette enquête sur la formation des légendes épiques, entre- 
prise depuis deux ans, et qui doit porter sur toutes les chansons 
de geste, sera continuée pendant l'année scolaire 1906-7. 

Les jeudis, M. J. Bcdier a étudié les Chansons relatives aux 
croisades. Vingt leçons ont été employées a en établir le texte 
critique et à en faire un commentaire grammatical, historique 
et littéraire. Ce groupe de chansons sera bientôt publié en un 
volume parla librairie £. Picard. 
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Programme pour 1906-1907. 
Pendant le semestre d*hi?er 1606-1907, M. J. BÉDIER 
étudiera la Formation des légendes épiques, les mercredis à 
4 heures ; les jeudis, à 4 h. 1/2, il expliquera des Textes 
choisis dans les chansons de geste. 



Xjaxigxie et littérature françaises xKioderzies. 

M. Abel LEFRâNC, professeur. 

M. Abel Lefranc a étudié, les mercredis, la vie et les ou- 
vrages de Molière (1). 

I. But, plan et méthode de ce cours. Utilité d'insister sur 
les principaux points qui, dans Tétat actuel de la science, ont le 
plus de chance d'être renouvelés. La critique littéraire a re- 
gretté souvent, dans ces dernières années, qu'une étude d'en- 
semble, à la fois générale et détaillée, n'eût pas été consacrée 
j usqu'à présent au plus grand de nos poètes comiques. Nombre 
considérable des travaux relatifs à Molière : leur extrême dis- 
persion ; leur division constante en deux compartiments étan- 
ches : la biographie et l'étude de l'œuvre. Nécessité d'établir 
un lien entre ces deux aspects du domaine moliéresque. Ma- 
gnifique elTort accompli au xix* siècle depuis BefTara jusqu'à 
Monval. Notre plan général : ordre chronologique simple. La 
fusion de la vie et de l'œuvre fera l'unité de ce cours. Vues 
d'ensemble données au moment où elles s'imposeront. — Enu- 
mération des problèmes essentiels qui restent à résoudre tou- 
chant la vie de Molière : interprétations nouvelles à proposer 
pour les faits acquis ; descriptions des milieux beaucoup plus 
aisées grâce aux ressources de l'érudition contemporaine. Do- 
cuments accessoires à utiliser. Nécessité d'une étude critique 
des sources de la vie du poète. L'énigme de son mariage avec 
Grésinde Béjart, — et non Armande qui n'est pas le prénom usuel, 
contrairement à Topinion générale. La solution de ce problème 
peut faire des progrès par l'étude attentive des textes. Les au- 
tographes de Molière : éléments suspects. Rapports du poète 
avec liOuis XIV et avec sa cour. Les amis de Molière ; ses en- 
nemis. Les auteurs dramatiques et les comédiens contempo- 
rains. Portrait en pied du poète à opposer au portrait conven- 
tionnel. Molière est Gélaste de Psyché. Ce qui nous reste 

(I) Un rÔBumé de ce cours parait actuellement (190G) dans la Ileiue des Cours 
et Conférenct* (Lecène ot Gadin), qui a déjà donné celui de l'an dernier; il est 
rédigé par M. A. Gazes. 
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des conversations du comiqae. — Da commentaire et de 
l'étude de Tœuvre : progrès dont ils sont susceptibles. His- 
toire de la querelle du théâtre au xm* siècle : son influence cer- 
taine, quoique non encore signalée, sur Tœuvre de Molière et 
sur le choix des sujets adoptés par lui. — De la technique du 
théâtre sous Louis XIV: la salle, la mise en scène. —Rapports 
de la vie et de Foeuvre. Tendance actuelle de nier toute concor- 
dance entre l'une et l'autre. Le professeur est d'un sentiment 
différent. Les données aujourd'hui acquises sur Villon, Rabe- 
lais, Marguerite d*Angouléme, Ronsard, H. d'Urfé, M"*" de 
la Fayette et sur bien d'autres écrivains, jusqu'à et y compris 
ceux du xix^ siècle, incitent à interroger la comédie de Mo- 
lière. Le poète s'est raconté beaucoup plus qu'on ne Ta supposé. 
— Des sources de la comédie moliéresque. Résultats obtenus 
par les récentes recherches. Il y a encore du nouveau à décou- 
vrir sur la genèse des pièces de notre poète, et parmi les plus 
importantes. Différents aspects de la civilisation contemporaine 
qu'il importe d'étudier pour comprendre l'œuvre de Molière. 

La conception de l'Amour au xvii* siècle. La Querelle des 
femmes au temps de Molière. La Préciosité; les tendances lit- 
téraires et philosophiques. Controverses sur la morale du 
comique. Controverses sur sa langue. Sa versiGcation. Les 
principaux personnages de son théâtre : leur vie posthume. His- 
toire des types de la comédie moliéresque. De l'imitation chez 
le poète. Remarques sur ses dénouements. 

II. Histoire de la critique et de l'érudition moliéresques 
depuis la mort du poète. Deux courants continus : admirateurs ; 
ennemis. Les bibliographies ; les éditions : constitution du 
texte. Jugements, allusions, études critiques et littéraires depuid 
1673 jusqu'à nos jours. Factums, libelles, compositions drama- 
tiques, pièces de circonstance, ouvrages sur la comédie, re- 
cueils divers. Richesse et variété de cette immense production. 
Le rôle du xix« siècle. Attitude du romantisme. Les biogra- 
phies critiques. — Découvertes de documents : E. Soulié et 
ses continuateurs. Les études spéciales. Recherches méthodi- 
ques sur les pérégrinations du ^okie. Le Moliériste* La critique 
littéraire du xlx* siècle. Les lexiques. — > Molière en Allemagne, 
en Angleterre, en Hollande, en Italie, en Russie, en Pologne, 
dans les pays Scandinaves, en Turquie, en Perse, en Amérique. 

III. Critique méthodique des sources de la vie de Molière 
tentée pour la première lois. Cinq catégories : 1. Son œuvre. 2, 
Actes et documents officiels. 3. Témoignages contemporains. 
4. Ouvrages ou factums des adversaires. Querelles suscitées 
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par diverses pièces. 5. Biographies anciennes résultant de re- 
cherches ou d'informations personnelles. (Etude détaillée de la 
biographie de Molière par Grimarest.) 

lY. La Jeunesse de Molière. Sa naissance. Discussion sur la 
date du mariage de ses parents. Les graveurs du temps de 
Lonis XIII. Paris vers 1620. Le quartier de larueSaint-Honoré: 
ses alentours, ses contrastes. Les hôtels aristocratiques ; les 
Halles. Tableau des marchés. Les cris de Paris, La langue des 
Halles. Les grands écrivains nés dans ce quartier. La Croix du 
Trahoir. Le carrefour idéal. Sa description. Les cabarets. Les 
rues familières au poète. Le Pont-Neuf, i^spect de Paris modi- 
fié par le renouveau de Tarchitecture religieuse. — Le milieu 
familial de Molière. Comment il est évoqué dans son œuvre. 
Les origines des Poquelin. Les maisons des parents de Molière. 
Le problème de la maison natale du poète. Le Pavillon des 
Cinges. L'intérieur ; l'ameublement ; la maison de commerce ; 
les clients. La vie de famille sous Louis XIII. La maison de 
campagne de Jean Poquelin. Portrait de la mère de Molière : 
ses origines. Le poète survivancier de son père. Fonctions des 
valets de chambre tapissiers du roi. Enfance de Molière. Les 
spectacles de son temps. La foire Saint-Germain. — Second ma- 
riage de Jean Poquelin. Son fils au collège de Ciermont. Les 
divers systèmes d'enseignement secondaire vers 1635. L'éduca- 
tion des Jésuites. Organisation du collège de Ciermont. Les 
maîtres de Molière. Étude de Térence. Les comédies de collè- 
ges.Quelques tableaux d*éducationdutemps.Ceque Molière doit 
aux Jésuites. Esquisse du mouvement littéraire de 1635 à 16'i0. 
Dates essentielles des lettres françaises. ^-Les études juridi- 
ques du poète. Sa formation philosophique par Gassendi. Le 
groupe des « libertins ». L'irréligion vers le milieu du xvii* siè- 
cle. Absence du christianisme dans nombre d'ouvrages du 
temps • La société des cabarets littéraires. Les fervents d'Epi- 
cure. Méré et La Rochefoucauld, Gui Patin. Le culte de Qabe- 
lais. Son influence sur l'auteur du Mariage forcé. Portrait de 
Gassendi. Ses controverses. Tous les élèves de Gassendi ont 
gardé son empreinte. Traces de « Gassendisme » dans l'œuvre 
de Molière. Les amis du philosophe : François Luillier, etc. ; 
ses élèves : Chapelle: Bernier; Cyrano de Bergerac : leur 
amitié avec Molière. Le Pédant Joué et les Fourberies de Sca- 
pin, Hesnaut. La traduction de Lucrèce par Molière. 

V. Le goût du théâtre chez les Français. A rapprocher de 
celui qu'ils professent pour le roman. Les années 1635-1640 dates 
essentielles de l'histoire de notre théâtre. Pièces jouées pendant 
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cette période. La querelle du Cid. Vogue de l'art dramatique : 
Lettres patentes de Louis XIII (1641). L'Hôtel de Bourgogne. 
Son histoire. Troupes rivales. Tableau d'une représentation. 
Répertoire habituel. Description de la salle. Le public. Dé- 
sordres fréquents. Les décors. Les femmes au théâtre. La 
troupe du Marais. La Maison des Jeux de Sorel. Grâce à Ri- 
chelieu, dignité plus haute conquise par tout ce qui touche au 
théâtre. Polyeucte, La profession d*acteurà dater de 1641, cesse 
d'être décriée. Examen de l'ordonnance de Louis XIII. Molière 
à Narbonne. Grande vraisemblance du voyage. La conjuration 
de de Thou. Circonstances favorables qui concourent à former 
le génie de Molière. Sa destinée bien ordonnée. 

YI. Vocation théâtrale de Molière expliquée. Ses débuts. 
L'histoire de Pinel. Difficultés paternelles. Premières relations 
avec les Béjart. L'Illustre- Théâtre, Acte de constitution de la 
troupe. Domicile de Molière au Marais. Location du jeu de 
paume des Mestayers. Le quartier des Fossés de Nesle. Amé- 
nagement. Engagemenis. L'Illustre- Théâtre à Rouen, (oct. 1643). 
Corneille. Retour a Paris. Inauguration de la salle, le 31 dé- 
cembre. Histoire de la famille Béjart. M. et M^^ Cardinal 
vers 1640. « La petite non baptisée ». Une double énigme. Re- 
nonciaiion à l'héritage. Madeleine et VHercule mourant de 
Rotrou. Sa maison de la rue de Thorigny. Ses succès. De l'in- 
fluence des comédiennes à cette époque. Son portrait d'après 
l'ensemble des témoignages. L'éloge d'une Rousse par Cyrano. 
Sa liaison avec M. de Modène : le baptême de Françoise (1638). 
Histoire des Modène et des l'Hermitcde Vauzeiies. Les travaux 
de M. Chardon. Molière et Marie Hervé. Joseph et Louis Bé- 
jart. 

Vn. Origine du nom de Molière. Les Lettres de Fr. de Mo- 
lière. Les autres k Molière ». Destinée précaire de V Illustre- 
Théâtre, 1\ se transporte au Jeu de paume de la Croix-Noire. 
La vie au Marais. Mœurs spéciales de ce quartier. Les pièces 
jouées. La Mort de Sénèque, Rôle d'Ëpicharis. La Mort de 
Crispe. Molière chef de la troupe, La protection de S. A. R. 
Dons du duc de Guise. Déboires financiers et décadence défi- 
nitive de V Illustre-Théâtre , Emprunts successifs à des taux 
usuraires. Molière homme d'affaires. Comme Balzac, il recueille 
de ces difficultés incessantes, une expérience consommée. Son 
emprisonnement. Défections. L'aide paternelle. Le jeu de 
paume de la Croix*Blanche ? Dissolution de la troupe. L'affaire 
Amblard. Du mois d'août 1645 à avril 1648, lacune presque 
absolue dans la biographie de Molière. Les hypothèses. Mo- 
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Hère est-il allé en Italie ? M. Olier et les comédiens. Le chef 
de la troupe du duc d*OrIéaBs. Le Sonnet des Comédiens. Les 
éléments italiens de l'œuTre de Molière. M. de Modène et les 
de l'Hermite* La vie aventureuse au temps de Louis XIII. L*é- 
quipée napolitaine. Madeleine Béjart et VAlmahide de Scudéry. 

YIII. Molière et la troupe du duc d'Epernon. La cour du 
prince. Les pérégrinations de Molière d*avril 1648 jusqu^au 
mois d'octobre 1658 à travers la province française. Leur uti- 
lité incomparable. Sept leçons ont été consacrées à ces dix an- 
nées d'apprentissage de la carrière dramatique et aux premières 
pièces du poète. Molière parcourt la France, vers le temps de 
la Fronde, au moment du siècle où la vie provinciale manifeste 
sa plus grande intensité. Ses facultés d'observation. Sa con- 
fiance inébranlable en son art et en lui-même. Ordre chronologi- 
que suivi. — Indication de quelques-unes des matières traitées : 
composition de la troupe ; changements subis. Les du Parc, 
les de Brie. L'action du milieu lyonnais. Molière et le Midi. Les 
itinéraires précisés : modifications qu'y apporte une critique 
plus sévère des textes. Esquisse dVne histoire théâtrale des 
principales villes fréquentées par Molière : Bordeaux, Agen, 
Narbonne, Béziers, Montpellier, Vienne, Grenoble, Lyon, Di- 
jon, etc. Les salles ; les publics. Comment circulaient les trou- 
pes nomades. Vie des comédiens de province d'après les con- 
temporains. Molière et d'Assoucy. Le poète et sa troupe aux 
États de Languedoc. Après un examen approfondi, le profes- 
seur formule pour la première fois des doutes motivés sur l'au- 
thenticité des deux reçus de Montpellier, les seuls autographes 
connus de Molière, en dehors de ses signatures. Conséquences 
pour la biographie du poète. Tableau d'une session des États 
à Pézenas. Molière et le prince de Conti, La petite cour de La 
Grange des Prés. La maison d'un grand seigneur au milieu du 
xvii* siècle. La rupture. — Les premières représentations de 
VÉtourdi (date fixée avec certitude) et du Dépit amoureux. 
Étude détaillée de ces deux pièces et de leur valeur littéraire, 
sources, etc. Les a pecques » provinciales. La préparation des 
Précieuses ridicules. Les Farces de Molière. Les rapports 
avec les Corneille. Le retour à Paris. 

Le cours du samedi a eu pour objet l'explication du Gargan- 
tua de Rabelais, depuis le chapitre xxxiv jusqu'à la fin. Ce 
commentaire a été développé selon les mêmes principes qui 
ont guidé le professeur l'année dernière. Plusieurs des résul- 
tats obtenus ont été ou seront publiés dans la Revue des ÉtU' 
des rabelaisiennes. 
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Programme pour 1906-1907. 
En 1906-1907, M. Abrl LEFRANC continuera d'étudier La 
Vie et les ouvrages de Molière depuis le retour du poète à Parit 
(1658). Il commencera par une étude des Précieuses ridicules 
et de la société des Précieuses à Paris et en province, les mer- 
credis, à 2 heures 3/4 ; il fera Texplication du Pantagruel de 
Rabelais (deuxième livre), les samedis, a la même heure. 

Z^axxsrues et littératures d'origine 9erxKi6uilq[ue. 

M. Artbur CHUQUET, membre de l'Institut, Académie des 
Sciences morales et politiques, professeur. 

M. A. Chuquet, malade, n'a pu faire son cours. 



Programme pour 1906-1907. 
M. A. CHUQUET exposera le mercredi et le vendredi YBls-' 
toire de la littérature allemande depuis les origines jusqu*à nos 
iours, 

Z^azigxLes et littératures d.e l'Surope 
xziôricLioxxale. 

M. Paul MEYER, membre de l'Institut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. MOREL-FATIO, suppléant. 

Le lundi, le professeur suppléant a étudié la Vie de Miguel 
de Cervantes, surtout d'après les travaux publiés à ^occasion 
du troisième centenaire du Don Quichotte, 

La fête littéraire, célébrée en Espagne au mois de mai 1905 
en l'honneur du Don Quichotte, a été l'occasion ou le prétexte 
de nombreuses publications relatives soit à la vie, soit aux 
œuvres de Cervautes, qui ont sur quelques points renouvelé ce 
chapitre d'histoire littéraire. Avant de les examiner, il convenait 
de passer en revue les travaux biographiques antérieurs, depuis 
la Vida de Miguel de Cervantes Saavedra par D. Gregorio 
Mayâns y Siscar (1737) jusqu'aux Documentos cervantinos de 
D. Cristôbal Pérez Pastor (1897 et 1902) et au Cervantes y su 
época de D. Ramôn Leôn Mdinez (1901-1903), afin de faire voir 
quels résultats furent obtenus par la critique espagnole, depais 
qu'à l'instigation d'un noble Anglais elle dirigea son attention 
sur les péripéties de l'existence du grand écrivain et essaya 
d'en reconstituer la trame. Ensuite le professeur a étudié et 
critiqué les publications du Centenaire, en insistant surtout 
sur celles qui contiennent des informations nouvelles ou des 
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rectifications aux travaux des érudits des xyiii« et xix« siècles : 
UD résumé des leçons consacrées à cet examen a été publié, 
sous le titre de u Cervantes et le troisième centenaire du 
Don Quichotte », dans VArckiv fur das Studium der neueren 
Spracken und Liieraturen^ numéro de juin 1906. Cette revue 
critique terminée, le professeur a exposé période par période 
la vie de Cervantes et Thistoire de ses œuvres avec la préoccu- 
pation constante de toujours distinguer ce qui peut être tenu 
pour acquis et avéré de ce qui n*est encore que provisoire ou 
hypothétique. Certaines questions fort controversées l'ont 
retenu assez longtemps, par exemple la date du départ de Cer- 
vantes pour l'Italie et ses relations avec les cardinaux Âcquaviva 
et Colonna : la leçon concernant cet épisode de la vie de Cer- 
vantes a été publiée àdmsXe Bulletin hispanique de juillet 1906, 
sous le titre de « Cervantes et les cardiuaux Âcquaviva et 
Colonna »• £n terminant, le professeur a indiqué dans quel 
esprit et avec quelle méthode devrait être poursuivie la tâche 
commencée et quels travaux devraient être entrepris, mainte- 
nant qu'à Tindifférence des Espagnols du xvcii" siècle ou aux 
apologies sans tact ni mesure de ceux du xix* a succédé une 
conception plus juste de ce que fut Cervantes et de ce qu'il 
représente dans la littérature de son pays et de son temps. 
L^étude linguistique de l'œuvre de Cervantes est à peine com- 
mencée : il faudrait qu*elle aboutit à la rédaction d'un lexique 
complet comparable au Shakespeare^Lexicon d'Alexandre 
Schmidt. De même, un autre répertoire, tel que celui de 
M. Paget Toynbeepour Dante, s'impose pour Cervantes, réper- 
toire où seraient recueillis, avec tous les noms de personnes 
et de localités figurant dans ses œuvres, les curiosités, les 
traits de mœurs et de costume, en un mot tous les faits et 
toutes les choses qui réclament une explication historique. Ces 
deux livres et plusieurs études spéciales sur les œuvres secon- 
daires de Cervantes qui n'ont pas encore été appréciées comme 
elles le méritent constituent le programme que les cervantistcs 
du XX* siècle doivent avoir devant les yeux et dont ils sauront, 
il faut l'espérer, poursuivre la réalisation. 

Le vendredi, le professeur suppléant a expliqué les trois der- 
niers chants du Purgatoire et les onze premiers chants du 
Paradis de Dante. 

laSLTiQTABB et littArature oeltiqrues. 
M. H. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE, membre de rinslilut, 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, pcofesseur. 
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Pendant le premier semestre de l'année scolaire 1905-1906, 
M, d^Arbois de Jubainvilie a consacré un de ses deux cours à 
l'étude de la phonétique celtique et dans Tautre il a terminé 
Texplication grammaticale du Cophur in dd muccado^ w Génère" 
tion des deux porchers • . Dans ce morceau deux porchers des 
dieux se montrent successivement sous sept formes, humaines 
les unes, animales les autres; la dernière est celle de taureau. 
Dans la grande épopée irlandaise intitulée Tâin bô Cûailngi (1), 
« Enlèvement des vaches de Gooley », on voit une reine assem- 
bler une armée considérable, les guerriers de quatre des cinq 
grandes provinces d*Irlande, pour aller faire la conquête d*nn 
de ces deux taureaux qu'un troupeau de vaches accompagne et 
qui est un animal divin. 

M. d'Arbois de Jubain ville a, dans toutes les leçons du 
second semestre, étudié les premières pages de cette épopée 
dont une édition vient d'être publiée à Leipzig par M. Windisch 
avec Tappui de la Société royale des sciences de Saxe. Cette 
édition forme avec la traduction allemande, les notes et l'index, 
un volume in-8<* de 1.212 pages. 

Un des aspects curieux de ce texte, ce sont les altérations qn^l 
a subies sous Tinfluence chrétienne dans certains manuscrits. 
Il était d'abord absolument païen. Les copistes chrétiens ont 
cherché à Texpurger. En voici un exemple : le grand héros 
Cûchulainn, qui seul pendant quelque temps arrête Tarmée con- 
sidérable réunie pour conquérir le taureau divin, est, dans le 
texte primitif, un fils du grand dieu Lùg. Cette filiation disparaît 
dans le manuscrit le plus complet, celui que M. Windisch a 
prise pour base de son édition; nous parlons du Livre de 
Leinster écrit peu après Tannée 1150, environ un demi siècle 
après le Lebor na h Uidre qui est l'œuvre d'un scribe mort en 
1106. Dans le Lebor na k Uidre Cûchulainn, épuisé par la 
fatigue et les blessures^ conséquences de nombreux combats, 
voit arriver à son secours un guerrier qui lui dit : « Je suis ton 
père, je viens du milieu des dieux, je suis Lug, fils d*Ethniu »; 
et les blessures de Cûchulainn, pansées par le dieu Lug, sont 
aussitôt radicalement guéries (2). Le copiste chrétien auquel 
on doit le Livre de Leinster ne put admettre que le héros Cû- 
chulainn, le guerrier le plus illustre dont Tlrlande pût s'enor- 
gueillir, fût le fils d'un dieu païen, c'est-à-dire d'un démon. Il 

(1) Variante, Cûalnge. 

(2) Lebor na h Uidre, p. 78, col. 1 et BuiTantes. Sont à conférer le ma. H. S. 17 
du Collège de la Trinité de Dublin et le ma. Egerton 01, ds Uuiée Britannique 
cités par M. Windisch, Tâin bô Cûalnge, p. 343, note 11. 
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Bupprima les mots : « Je suis ton père »; «je suis Lug, fils 
d*Ethnîu ». Cependant un autre récit épique existe qui raconte 
comment Lug enleva et rendit mère Dechtire à qui le héros 
Cûchulainn dut le jour. Mais ce récit a subi dans certains 
manuscrits un remaniement chrétien qui substitue au dieu Lug 
le mortel Sualtam. Ne voulant pas accoucher du petit démon qui 
aurait été le fils d'un dieu païen, Dechtire se fit avorter; plus 
tard, des œuvres de Sualtam, d'un homme et non d'un dieu, 
elle devint mère de Cûchulainn (i). Dans le récit primitif Sual- 
tam, second époux de Dechtire, prenait auprès de son beau-fils 
Cûchulainn, dans les circonstances ordinaires de la vie, la place 
du père, trop haut personnage pour s'occuper des petits 
détails. De père nourricier Sualtam devient père naturel dans 
le remaniement chrétien, mais alors les prodigieux exploits du 
héros sont inexplicables, on ne peut comprendre, par exemple, 
comment le fils de Sualtam a pu, à Tâge de sept ans, enfant 
prodige, monté sur le char, armé du bouclier et de l'épée du 
roi frère de sa mère, aller combattre et tuer trois guerriers qui 
avaient mis à mort les deux tiers des hommes d'Ulster et qui 
refusaient de payer aux familles de ces malheureux l'indemnité 
consacrée par l'usage (2). Cet exploit est le fait d'un demi-dieu 
et non du fils d'un homme et d'une femme, homme lui-même. 
Cûchulainn peut être comparé à l'Héraclès des Grecs, d*abord 
fils comme lui d'une femme et du dieu suprême qui a vaincu les 
Titans (en Irlande les Fomoré), puis comme lui auteur de mer- 
veilleux exploits. 

Pendant Tannée scolaire 1906-1907, M. d'Arbois de Jubain- 
ville continuera l'étude du Tàin hô Cxlalnge^ publié par 
M. Wîndisch. 

X^axxGfues et littératures d'ox^igizie slave. 

M. Louis LEGER, membre de l'Institut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

Pendant le premier semestre, le professeur a donné deux 
enseignements différents. Le mardi il a exposé la grammaire 
de la langue serbe (d'après le manuel de Budmanni) et inter- 
prété les chants épiques du cycle de Marko Kralievitch. Il a 
consacré à ce cycle si intéressant une série de leçons prélimi- 

(1) Wifldlseh, /rt>e^ Texte, 1. 1, p. 139. H. Zimmer dans la Zeitschrift de Ruhn, 
I. XXVIII, p. 413, 424; Loais Dutaa, dans la Hevue celtique, t. IX, p. 7, 11, il, 13. 

(2) B. Winditch, Tâin bâ Cûalnge, p. 170, 171. 
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naires qui ont été résumées dans deux articles da Journal des 
Savants (cahiers de novembre et de décembre 1905). 

La leçon du jeudi a été consacrée au grand poète de la litté- 
rature ulcrainienne ou petite russienne Taras Schevtchenko. 
C'était la première fois que cette littérature peu connue et qui 
paraît appelée k un grand ayenir était étudiée en France dans 
un enseignement public. Les leçons préliminaires de ce cours 
ont été résumées par le professeur dans deux articles de la 
Bibliothèque Universelle de Lausanne (livraisons de février et 
mars 1906). 

Le second semestre a été consacré à l'étude d'un écrivain 
polonais dont la Pologne a célébré cette année le cinquième 
centenaire, Rej de Naglowice. C'est une sorte de Montaigne 
polonais qui ouvre ce xvi« siècle que les Polonais appellent le 
siècle d*or de leur littérature. Il a donné lieu dans ces der- 
niers temps à de nombreuses publications. L'année scolaire 
était trop avancée pour que le professeur pût lui consacrer une 
étude détaillée. Il s'est contenté d'interpréter quelques mor- 
ceaux particulièrement intéressants en y joignant un commen* 
taire grammatical et philologique. 



Programme pour 1906-1907. 
M. LEGER étudiera la société polonaise du xvrr* siècle et 
interprétera les Mémoires de Pasek le mardi à 1 heure; le jeudi 
à 1 heure il continuera Tinterprétation des épopées serbes rela- 
tives à Marko Kralievitch. 



Oraxzixzialre oonapax*ôe. 

M. A. MEILLET, professeur. 

Le professeur n'ayant été nommé qu'en janvier, le cours n'a 
pu commencer qu'au milieu de février. 

La leçon du mardi a eu pour objet la recherche des causes 
sociales des faits linguistiques. Après avoir exposé, d'une 
manière générale, la nécessité de cette recherche, on a marqué 
tout d'abord quelques actions immédiates des causes sociales, 
interdictions de vocabulaire', action de certains usages sur la 
prononciation, ou même sur la grammaire. Puis, divisantles in- 
novations linguistiques en deux grandes séries, innovations par 
emprunt et innovations spontanées, on a montré que l'emprunt 
était un fait d'une importance presque illimitée en linguistique 
et qu'il reconnaissait pour cause essentielle l'existence de 
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groupes distincts dans une société donnée ; c'«st ce que l'on 
observe, ou qu*il s.'agiBse d^emprunts de mots, de ces pas- 
sages d*un mot d'un groupe social à un autre auxquels sont 
dus la plupart des changements de sens, et aussi quand se 
produit la substitution d'une langue générale à des parlera 
locaux au moyen de règles phonétiques de correspondance, 
ou quand une langue étrangère prend purement et simple- 
ment la place de la langue du pays. Quant aux changements 
spontanés, ils ont éminemment le caractère de faits sociaux, 
puisque tout s'accorde à montrer que les mêmes innovations 
apparaissent indépendamment en un même temps chez tous les . 
jeunes sujets qui apprennent à parler en une même localité, 
dans des conditions sociales sensiblement pareilles ; l'appari- 
tion de ces changements spontanés dépend du degré de stabilité 
de la société ; les populations où des sujets parlant une même 
langue se marient entre eux, où il y a un minimum de mélange 
avec des populations ayant d'autres parlers, présentent une 
grande stabilité linguistique ; au contraire les populations mo- 
biles et sujettes à se mélanger avec d'antres donnent aux enfants 
qui apprennent à parler des modèles divers et offrent en même 
temps une résistance diminuée aux innovations; c'est là que les 
changements qui sont possibles, d*après les lois générales de la 
linguistique et d'après les particularités propres de la langue 
considérée, se produisent le plus rapidement et le plus abon- 
damment, entraînant à leur tour, par la dislocation du système 
de la langue, d'autres innovations en nombre illimité, jusqu'à 
ce que le groupe social et le système linguistique aient chacun 
retrouvé un certain équilibre. 

La leçon du lundi matin a été consacrée à une étude détaillée 
des formes de la déclinaison latine. Cette étude est trop tech- 
nique pour être résumée ici; on a insisté spécialement sur les 
formes, très nombreuses, dont il n'a pas encore été donné 
d'explication sufGsante. 



Programme pour 1906-1907. 
Pendant l'année 1906-1907, M . A. MEILLET examinera, le 
lundi matin, les faits qui permettent d'établir un classement 
linguistique des dialectes indo-européens ; il traitera le mardi 
de la grammaire comparée du verbe slave, et commentera, au 
point de vue linguistique, quelques-uns des textes du Handhuch 
der allbulgarischen Sprache de M. Leskien. 



110 ANNUAIRE DU C0LLÉ6B DE FRANGE 

COURS COMPLÉMENTAIRES 

Ajaiticiuitôs JLxn.erio9dLn.BB, 

Fondation Lonbat. 

M. LioN LEJEÂL, chargé du cours. 

le Cours du mercredi, 11 devait porter sur Sahagun, histo- 
rien de Vantiquiié mexicaine. Une étude définitive de VHistoria 
de las cosas de la Nueva Espana et de son auteur n'est point 
encore possible. En effet, VÉistoria fut originellement rédigée 
en nahuatl. Or ce texte primitif nous manque jusqu'à nouvel 
ordre. Nous en connaissons, il est vrai, d'importants fragments, 
publiés, d'après les manuscrits de la Bibliothèque du Palais de 
Madrid et de la Bibliothèque de l'Académie de l'Histoire, par 
le D' Seler. Mais nous attendons toujours l'édition complète 
en fac-simile, avec commentaire, du Manuscrit de Florence (le 
meilleur de tous) que prépare, pour le gouvernement mexicain, 
M. Francisco del Paso y Troncoso. Je me suis donc, d'abord, 
et modestement borné, dans cette série de dix-huit leçons, à 
examiner les points suivants : a) critique des documents bio- 
graphiques anciens relatifs à Fray Bernardino de Sahagun et 
des biographies modernes de Thistorien franciscain ; b) cata- 
logue raisonné de ses diverses œuvres et (autant qu'on pouvait 
le tenter^ des versions assez nombreuses (soit en mexicain, 
soit en espagnol) de son principal ouvrage ; histoire (selon nos 
informations actuelles) des différents exemplaires manuscrits 
de cet ouvrage ; c) examen des deux éditions en espagnol im- 
primées (Bustamante et Kingsborough) de VHistoria ; d) origi- 
nalité de ce livre où, comme il avait été déjà indiqué l'an der- 
nier, la partie d'apologie, si copieuse dans les historiographes 
antérieurs, se réduit à quelques pages, à des préfaces, pro- 
logues, avertissements au lecteur, à quelques phrases pieuses ici 
et là, VHistoria est le livre d'un écrivain fort soucieux de Tor- 
thodoxie, mais c'est aussi un livre de science pure et d'une 
belle sincérité. 

J'ai ensuite essayé de définir, d'après les passages déjà pu- 
bliés, la nature et l'utilité des renseignements que semble devoir 
nous apporter l'édition du ce Sahagun mexicain ». Mes exemples 
ont été pris aux chapitres édités et commentés par M. Seler (1) 
sur la technique de l'orfèvrerie et de la mosaïque de plumes, 
puis à ce groupe si curieux des hymnes religieux que Sahagun, 

(1) V. Compte-rendu de la VIII* gestion du Congrès intemationai des ilm/- 
ricanitteë (Paris, 1890, p. 401-452). 



RÉSUMÉ DES COURS 111 

pour des motifs de prudence et par timidité confessiouoelle, 
avait expulsés de son texte espagnol. J'ai insisté sur Thymne à 
Tlaloc^ inséré, avecles dix-neut autres, au tome II des Ahkand» 
lungen de Seler (1). La tentative très fantaisiste d'édition et 
de traduction, faite par Daniel Brinton (2), un peu avant celle, 
strictement scientifique, de Seler, avait égaré l'opinion sur la 
valeur documentaire de ces vieux chants. Le travail de mon 
collègue de Berlin jette un jour tout nouveau sur Thistoire reli- 
gieuse de l'ancien Mexique, surtout quant aux idées et aux rites 
magiques. Et l'histoire proprement dite, ainsi que l'archéologie, 
peut en tirer profit. * * 

Dans la deuxième partie de ce cours, revenant au « Sahagun 
espagnol », j'ai étudié la méthode de composition, les sources, 
le plan général de l'auteur. J'ai cru devoir m'arrêter longue- 
ment aux chapitres ethnographiques et historiques. L'ethno- 
graphie « sahagunienne » parait, au premier abord, confuse. 
Examinée de près, elle frappe par son érudition et sa véracité. 
Les recherches d^nne science plus moderne confirment, le plus 
souvent, les descriptions et classements ethniques de l'écrivain. 
Quant au récit des migrations, il contredit souvent les faits 
racontés par les autres historiographes. Ces divergences tien- 
nent à la différence des sources. Les devanciers, contempo- 
rains, ou successeurs de Sahagun s'en sont, généralement, 
tenus aux chroniques aztèques qui, nous Pavions vu l'année 
dernière, font venir les tribus par terre et du N.-O. Sahagun 
a recueilli, au contraire, des traditions, probablement emprun- 
tées aux peuplades de la côte Atlantique qui consacrent le sou- 
venir d'une arrivée maritime par le Golfe et le rivage oriental. 
Il a, du reste, souvent confondu entre le premier peuplement du 
pays et l'introduction des premières civilisations. D'autre part, 
il a essayé de concilier les données de la tradition orientale 
avec celles de la tradition purement mexicaine. Mais, comme je 
crois l'avoir montré, une analyse raisonnée vient à bout de ces 
obscurités. 

Parmi les tribus que Vffistoria nous décrit et qu'elle fait 
mouvoir, les Toltèques sont au premier rang. Sahagun ne tarit 
point sur le génie de cette race, disparue déjà depuis long- 
temps, dit-il, au temps de la Conquista, Et c'est sur son texte 
que s'est surtout édifiée la théorie célèbre, due à Brinton (3), 

(1) Gesammelte Âbhandlungen sur Amerikanischen Sprach-und AUerthumS' 
kvmdc. Zweiter Band. Berlin, 1904, p. 964. 

(2) Daoi RiÇ'Veda Americanna. 

(3) V. Were the ToUee» an historié Nationality ? (in : Proceedingt of the 
American Philotophical Societyt année 1887). 
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qui nie, oon seulement le rôle civilisateur des Toltcques, mais 
même la réalité de leur existence comme nationalité distincte. 
Nous avons consacré à l'examen de cette « question toltèque » 
nos huit derniers entretiens du mercredi. La lecture critique 
du livre III de YHisioria de las Cosas nous a permis d'aper- 
cevoir que cette partie de Tœuvre a pour base, non des tradi- 
tions strictement historiques, mais une série de contes héroï- 
ques — et peut-être de chants — , où les vicissitudes de Tollaa 
et du c Toltecayotl », l'histoire de leurs rois et de leurs pon- 
tifes se mêlent au mythe et à la légende de leur dieu Quetzal- 
coati, dans sa lutte avec les dieux rivaux, Tezcatlipoca et Hui- 
tzilopochtli. Ainsi s^expliquent les exagérations de tout genre 
dont Sahdjgun s*est fait Técho, quant à l'éclat de la culture tol- 
tèque. Attribuer aux épisodes de cette espèce d'épopée la va- 
leur positive de renseignements historiques est évidemment 
une erreur de méthode. Mais, par là même qu'ils relèvent en 
partie de la fiction, il faut leur appliquer les mêmes règles de 
critique qu'à la fable. Ils ne permettent donc pas de mettre en 
doute Ai l'existence des Toltèques, ni même leur supériorité 
sur ie^H)euple8 qui les entouraient, ni leur rôle dans la diffusion 
et le |rogrès de certains arts. Ils montrent simplement quelle 
idée, à la longue embellie, les peuples subséquents s'étaient faite 
de ces hommes et de ces choses. Comme je l'ai minutieusement 
prouvé, et les historiens antres que Sahagun, et les résultats 
de l'exploration archéologique, voire de l'anthropologie, nons 
dénoncent, dans tout le territoire consacré traditionnellement 
par le souvenir des Toltèques (notamment à Tula, Téotihuacan, 
Xochicalco, etc.), la présence d'une race spéciale, agissante et 
bien douée. Au résumé, si le mot tf toltèque » n'a évidemment 
plus tout à fait la même valeur représentative qu'autrefois pour 
le Mexicanisme, ce mot ne saurait, cependant, s'effacer de 
notre vocabulaire. Les recherches sur l'époque dite homérique 
et les découvertes d'Issarlik et de Mycènes n'ont supprimé ni 
Troie, ni les Achéens. Elles ont seulement modifié nos concep- 
tions à ce propos. 

2» Cours du samedi. Il avait pour sujet : le Pérou ancien^ 
d'après les historiens espagnols et les travaux de l'exploration 
contemporaine. Ce programme continuait celui de l'an dernier, 
mais avec un caractère différent. 11 s'agissait, cette année, pour 
nous d'appliquer à l'histoire de l'ancien Pérou les données 
archéologiques, rassemblées dans le cours de 1904-1905. Tel a 
été le but des vingt-deux conférences dont je transcris le som* 
maire : 
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1. Revisioa gdographiqae et archéologique. 

'2. Sources de l'histoire ancienne du Pérou. L^histoire offi- 
cielle incasique et ses interprètes ; la tradition de Cuzco (Gar- 
cilasso de La Yega) et la tradition de Quito (Balboa); l'histoire 
de Montesinos. 

3 et 4. Les origines péruviennes d'après Garcilasso et Bal- 
boa. La légende de Manco-Capac et des premiers Incas« 

5, 6, 7. Les origines dans Montesinos (Pirhuas et Amautas). 

8. Essai de conciliation. 

9. Les Licas historiques. Listes incasiques d'après différents 
auteurs. 

10. Le Cuzco primitif : les clans et les luttes claniques. 

H. Les guerres et Texpansion. Les méthodes de guerre. 
L'organisation de la conquête. 

12« Conquête du midi bolivien et du littoral. 

13, 14, 15. La Conquête de Quito. Huayna-Capac. 

i6. La guerre civile : Huascar et Âtahualpa. 

17, 18, 19. L'ethnologie et la linguistique. 

20, 21. La religion. Fétichisme, totémisme et naturisme. La 
réforme religieuse incasique. Les idées morales. La vie future. 
Le sacerdoce et la magie. 

22. La liturgie. Rapports des croyances, du culte et des ins- 
titutions politiques et sociales. 

Comme on le voit, quelques questions de détail ne figurent 
pas dans ce résumé. Par exemple, le communisme incasique 
n'a été envisagé ici que dans la mesure où il paraît refléter 
l'état des idées religieuses. La technique des arts et des indus- 
tries n'a point été l'objet d'une étude d'ensemble. Nous avons 
été portés à réserver ces sujets pour des conférences ulté- 
rieures, en attendant de connaître le résultat complet de re- 
cherches et d'explorations actuellement en cours. Parmi les 
résultats les plus intéressants de notre année de travail, il 
convient de signaler, d'abprd, une réhabilitation des récits, 
souvent dédaignés, du licencié Montesinos. Ses « Relaciones » 
s'accordent, en somme, assez bien avec les indications de la 
géographie monumentale, quant à l'existence de deux empires 
(et de deux civilisations) préincasiques, dont l'un pourrait 
avo'^r eu son centre dans l'ancien Pérou méridional (autour de 
Tiahuanaco) et l'autre, dans la partie médiane du Pérou actuel 
(autour de Huanca-Velica). La fondation postérieure de l'État 
cuzquéen paraît bien avoir été l'œuvre d'une petite tribu (lucas), 
émigrée des bords du Titicaca. Elle serait donc une sorte de 
revanche du midi sur le nord. Elle marque, en tous cas, la 

8 
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victoire dupacarissa ou totem solaire des Incas «ar les totems 
des tribus rivales et toute l'histoire du ce Tahuantisiîyu » inca- 
sîque n^a été que le développement de cette victoire. 

Un second proGt de nos recherches de 1905-1906 concerne le 
problème très discuté de la succession dynastique des Incas* 
On le sait : d'auteur à auteur, entre les listes royales, se cons- 
tatent de sensibles variantes, quant an nombre, quant à Tordre de 
succession, et même quant ^u nom des dynastes. Ces variantes, 
expliquées de bien des façons par les américanistes, semblent, 
en réalité, dériver toutes des usages spéciaux de la tribu inca- 
sique. D* abord, tout guerrier de cette tribu qui constituait, au 
milieu des populations conquises, une sorte d'aristocratie, 
changeait, plusieurs fois, de nom, entre la naissance et la viri- 
lité ou, plus exactement, superposait plusieurs surnoms à son 
nom premier. D'où une première cause d'erreur et de confu- 
sion. D*autre part, les deux clans qui se partageaient la tribu 
des Incas {hanan^cuzço et kurin^cuzco) ont, dans la personne 
de leurs chefs respectifs, respectivement fourni à la commu- 
nauté un certain nombre de chefs suprêmes {apu-'CapaC''inca). 
Il y a donc eu, sans doute, pendant un certain temps (et, seloa 
toute apparence, jusqu'au pénultième Inca)^ non pas une, mais 
deux dynasties cuzquéennes, parallèles et, d'ailleurs, appa- 
rentées. Entre ces deux lignées également royales, les histo- 
riographes espagnols n*ont pas su toujours distinguer la Téri- 
table lignée dominante, c'est-à-dire celle d*oà était issu le véri- 
table JpU'CapaC'inca, Même Garcilasso de La Vega et Balboa, 
égarés par leur souvenir des habitudes européennes, ne disent 
pas un mot de cette alternance des clans d'où Ton tirait le roi. 
Mais elle résulte nettement des récits d'Acosta, d'Herrera et 
du P. Oliva et des compétitions claniques, véritables guerres 
civiles parfois, qu'ils signalent comme ayant marqué l'avène- 
ment d'un grand nombre d'Incas. En confrontant ces témoi- 
gnages, nous avons pu dresser une liste dynastique, encore 
provisoire, sans doute, mais beaucoup plus vraisemblable que 
celles essayées avant nous par les érudits modernes. Elle dif- 
fère, observons-le, assez peu des tableaux dynastiques, pres- 
qu'identiques, de Garcilasso et de Balboa. Il resterait, pour 
achever ce travail, à fixer les dates de chaque règne. C'est en- 
core UE des poidts que je me propose de reprendre dans le 
second semestre de l'année prochaine, avec l'étude du calen- 
drier péruvien, auquel est étroitement liée la chronologie des 
Incas. Pour l'instant, il reste acquis que cette histoire péru- 
vienne, regardée par beaucoup de travailleurs, depuis Prescot, 
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jusqu'à Payne, comme ud tissu de contradictions, d'obscurités 
et de légendes, livre, au contraire, des faits incontestables, 
moyennant une étude méthodique des sources espagnoles et de 
solides points d*appui archéologiques. 

Illustrées par de nombreuses projections et par d'assez fré- 
quentes présentations de pièces (surtout d'anthropologie), les 
leçons de Tannée ont réuni le même public régulier que les 
précédentes, grossi de quelques nouveaux venus. Trois d'entre 
ces auditeurs ont entrepris (sur le calendrier mexicain de Sa- 
hagun, sur l'organisation militaire des Aztèques et des Péru- 
viens, sur quelques fêtes ou divinités de Mexico) des monogra- 
phies qui seront insérées, avec quelques-uns des résultats plus 
haut exposés, par le Journal de la Société des Américanistes, 
La fidélité de mon auditoire m'invite à choisir des sujets de 
cours plus techniques que par le passé. D'où le programme que 
j'annonce en terminant. 



Programme pour 1906-1907. 
Pendant le premier semestre de 1906-1907, M. LEJEAL 
compte étudier : \^ Les éléments de la grammaire mexicaine 
(avec explication de textes historiques et religieux); 2" La 
magie, V astrologie et la sorcellerie dans V antiquité américaine , 
spécialement au Mexique et au Pérou, 



uxxii8X3aaticiu.e et glypticxaxe. 
(Fondation de la Gazette des Beaux-Arts.) 

M. Ermest BABELON, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et belles-Lettres, chargé du cours. 

Dans le premier semestre, M. Babelon qui avait précédem- 
ment étudié la numismatique de l'Attique et du Péloponnèse, a 
passé en revue les suites monétaires de l'Eubée, de la Béotie, 
de la Phocide et de la Locride. Les premières leçons ont été 
consacrées à la formation et à la diffusion du système moné- 
taire euboïque qui dut sa renommée et sa première expansion 
à des villes riches et commerçantes comme Chalcis et Erétric. 
Les séries monétaires de l'Eubée débutent avant le milieu du 
VI* siècle; leurs légendes, au point de vue paléographique ont 
été confrontées avec les inscriptions relevées sur les vases 
peints dits chalcidiens. Leurs types mythologiques interprètent 
les épisodes du culte de ja Héra du mont Diphrys, d'Artémis 
Amarynthienne, de la nymphe éponyme Euboîa : au iv* siècle, 
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ils sont d*ua art remarquable. Il en est, au second siècle, qui 
commémorent le séjour d*Antiochus III dans l'île, en 191, et les 
fêtes de son mariage. Les noms des stratèges qui, à Tépoque 
romaine paraissent sur les monnaies de Chalcis ont été rappro- 
chés avec soin des textes épigraphiques et littéraires. Pour la 
ville de Carystos, l'attention a été attirée en particulier sur les 
monnaies d'or mentionnées dans des inscriptions de Déios, et 
sur les pièces frappées par Alexandre, fils de Crateros, qui 
prit, un instant, le titre de roi de TEubée. Histiée enfin, avec 
le type fameux de la nymphe éponyme assise sur la proue et 
s'appuyant sur la stylis, clôt la numismatique eubéenne. 

La Béotie, dont les monnaies ont, le plus souvent, un carac- 
tère fédéral, d'où l'uniformité de leur type du bouclier, compte 
néanmoins une quinzaine d'ateliers. Ceux qui ont les plus riches 
séries sont Thèbes, Tanagre, Thespies. A Thèbes, les magni- 
fiques statères aux revers variés d'Héraclès et de Dionysos, 
sont dignes d'être comparés aux œuvres du grand sculpteur 
béotien contemporain, Myron. Les types originaux d'Orcho- 
mène la Minyenne attestent les tendances particularistes de 
cette vieille cité, qui n'adopta que tardivement le bouclier béo- 
tien. A Haliarte, le culte de Poséidon Onchestios ; à Tanagre, 
l'Hermès criophore de Calamis et l'Apollon de Tectaios et An- 
gelion, sont les points culminants sur lesquels l'attention des 
auditeurs a été attirée. Les noms relevés sur les monnaies 
de la ligue béotienne, ceux de l'archonte éponyme ou de l'un 
des deux béotarques, ont été rapprochés des textes épigra- 
phiques. 

Dans la Phocide, l'exposé de M. B^belon a convergé sur les 
monnaies de Delphes et sur celles de la ligue phocidienne où 
Ton peut trouver des souvenirs des guerres sacrées, tels que 
le nom d'Onomarchos qui pilla le temple de Delphes et fit 
battre, avec le trésor sacré» les monnaies qui portent son nom. 
Les séries delphiques, en particulier les belles monnaies des 
Amphictyons, ont été mises en rapport avec les comptes finan- 
ciers du temple d'Apollon récemment publiés. 

A côté des Phocidiens et des Delphiens, les Locriens ne 
jouent dans l'histoire qu'un rôle effacé, mais ils ont donné à 
leurs monnaies un caractère artistique remarquable en copiant 
les plus célèbres des types syracusains. 

L'étude des séries monétaires de la Thessalie a occupé les 
douze leçons du semestre d'été. Plus de quarante villes de ce 
vaste pays arrosé par le Pénée ont eu un atelier; la mythologie 
et les souvenirs historiques occupent une place prépondérante 
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dans les types monétaires : ce sont les mythes de Poséidon 
Hippios, des nymphes locales, des Centaures, des Lapithes, 
d'AscIépios, l'expédition des Argonautes, Achille, Philoctète et 
d'autres héros de la guerre de Troie. Les monnaies de Larîsse 
sur lesquelles on retrouve les noms des Aleuades, celles des 
tyrans de Phères, celles de la Ligue thessalienne avec les noms 
des stratèges qui se prolongent jusque sous l'empire romain 
ont été commentées avec les textes historiques et épigraphiques 
qui peuvent en être rapprochés. 



Programme pour 1806-1907. 
M. BABELON traitera des Monnaies de la Macédoine, 



Matbéxxia tiques* 
(Fondation Glande-Antoine Peccot.) 

M. SERVANT, chargé du cours. 

Sujet du cours : Sur la déformation des surfaces et sur 
quelques problèmes qui s*y rattachent. 

Notions sur les formes quadratiques de différentielles et 
leurs applications à la théorie des surfaces, formules de Chris- 
tofifel établies à Taide du calcul des variations. 

Équations diverses du problème de rhabillage; cas particu- 
liers; élément linéaire de révolution. 

Problème de la déformation ; asymptotiques virtuelles ; cas 
où le problème de la déformation se ramène à un problème 
d'habillage. La déformation des quadriques ; les surfaces iso- 
thermiques et les surfaces de Bonnet qui s*y rattachent. 



Histoire de l'art nausioal» 
(Fondation Hors attribuée an Collège de France par 
H. le Ministre de Tlnstmction pnbliqne et des Beaux- 
Arts.) 

M. J: COMBARIEU, chargé du cours. 

Cette année, M. Jules Combarieu a exposé les éléments de 
la grammaire musicale (3« et dernière partie de V Introduction 
à rhistoire dont il est chargé). Toutes ses leçons ont eu un 
caractère descriptif et historique ; chacune d^elles était accom- 
pagnée d*un certain nombre de textes empruntés aux princi- 
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pales époques, distribués aux auditears, puis joués et analysés 
au piano. 

Voici les matières traitées : 

Cours du lundi, — La consonance et la dissonance d'après 
les anciens et d'après les modernes. L'intervalle de tierce 
majeure jusqu*en 1558 {Institutions de Zarlino). Classification 
des accords. Les altérations.^Les suites de quintes et d^octayes 
chez les compositeurs classiques. L'es cadences. Les retards et 
Tappoggiature. La broderie. Lois générales de la modulation. 
. Le cycle des quintes et des quartes. Les principes d^imitation, 
d'opposition et d'adaptation en musique. 

Cours du jeudi. — a) Les modes. Le mode majeur ; de quelle 
évolution il est sorti. Le mode mineur ; exposé et examen cri- 
tique des systèmes de Rameau, HelmhoUz, Hauptmann, von 
Oettingen, Riemann, qui ont essayé de l'expliquer. — Les 
modes diatoniques : modes lydien, phrygien, dorien, hypoly- 
dien, mixolydien, hypodorien, au point de vue mélodique jus- 
qu'à la fin du moyen âge, et au point de vue de Tharmonie à 
partir de la Renaissance. — 6). Le rythme. Analogies et diflfé- 
rences entre le rythme musical et le rythme poétique. Le temps 
premier. La mesure (dans la notation proportionnelle et chez 
les modernes). Le membre de phrase. Les césures masculine 
et féminine dans Bach, Beethoven et Mozart. L'anacrouse. La 
période. La strophe ; genres de composition musicale résultant 
de diverses combinaisons. 



Programme ponr 1906-1907. 
M. Jules COMBARIëU compte commencer l'histoire propre- 
ment dite de la musique. Il étudiera les primitifs (période pré^ 
hellénigue) et la musique de quelques\peuples extra^européens. 



Histoire crénérale et xxiôtbode bistorlque. 
(Fondation Arconati-Visconti.) 

M. Gabrisl MONOD, Membre de l'Institut, Académie des 
Sciences morales et politiques, chargé du cours. 

Le professeur a consacré les deux leçons de son cours, pen- 
dant les deux semestres» à Tétude de la Vie, des œuvres et de 
renseignement de /. Michelet de 4845 à 4834. Il s'est attaché à 
montrer les tendances essentielles et les idées directrices de 
Michelet, son rôle d'éducateur, ses mérites et ses défauts 
comme historien, la place que tiennent ses premières œuvres 
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dans rhistoire intellectuelle du ziz' siècle, et à ezaminer les 
questions de méthode historique, de philosophie de l'histoire 
et de pédagogie que soulèvent ces œuvres et les notes inédites 
des cours de Michelet. 

Après avoir indiqué la place occupée par Michelet dans 
l'histoire de sou temps et parmi les historiens de son temps, et 
la formation de son caractère et de son esprit pendant son 
enfance et son adolescence, le professeur a suivi Michelet à 
rinstitution Briand où il a d'abord enseigné, puis au collège 
Sainte-Barbe, enfin à TEcole Normale supérieure rétablie en 
1822 sous le nom d'École préparatoire. 

Les débuts de Michelet dans renseignement ont fourni 
Toccasion d*une étude sur Tintroduction de Thistoire dans les 
programmes des collèges à l'époque de la Restauration. 

Le mariage de Michelet en 1824 avec Pauline Rousseau a 
permis, grâce à son Journal et à sa correspondance, de pénétrer 
dans sa vie intime qui, dès cette époque, eut une si profonde 
influence sur son œuvre et sou âme. 

Ses premières relations avec Cousin qui Ta encouragé à 
traduire Vico, et avec Quinet qui l'a poussé >à étudier l'Alle- 
magne, sont décisives pour toute sa carrière. Le rôle de Cousin 
auprès de Michelet et de Quinet jette un jour très vif sur 
l'ascendant exercé par le fondateur de l'éclectisme sur la jeu- 
nesse libérale d'alors. 

La traduction de la Scienza nuova et VEtude sur Vico sont, 
avec un discours de distribution de prix sur V Unité de la 
science, le point de départ et la clef de toute l'œuvre de 
Michelet. Le professeur a analysé l'ouvrage de Vico, a marqué 
sa place parmi les systèmes de philosophie de l'histoire, et 
dégagé les conceptions historiques et les principes de méthode 
empruntés par Michelet à Vico, 

L'étude des Tableaux chronologiques et synchroniques de 
r Histoire moderne et du Précis d'Histoire moderne a fait con- 
naître les méthodes d'enseignement en usage dans les collèges 
de la Restauration et le premier essor du génie d'écrivain et 
d'historien de Michelet. 

Le double enseignement d^histoire générale et de philosophie 
donné par Michelet à l'Ecole préparatoire de 1827 à 1829, et 
son enseignement de l'histoire romaine de 1829-1830, ont été 
reconstitués d'après les notes inédites de ses cours, et ont 
permis de préciser l'action simultanée de l'École Ecossaise et de 
la philosophie allemande dans la formation de la philosophie 
éclectique. 
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A Toccasion du premier voyage de Michel et en Allemagne 
en 1828, le professeur a étudié les relations intellectuelles de 
la France et de l'Allemagne à Tépoque de TEmpire et de la 
Restauration, afin de déterminer Tétat d*esprit dans lequel se 
trouvait Michelet au moment où il prit contact pour la première 
fois avec la vie allemande et la science allemande. Ses lettres et 
ses écrits ultérieurs nous font connaître ce quHl a appris de 
l'Allemagne. 

Après le voyage à Heidelberg et à Bonn de 1828, le voyage 
à Rome de 1830 nous montre Michelet, déjà plus mûr et plus 
sûr de lui, profitant de l'Italie mieux encore qu'il n'avait pro- 
fité de l'Allemagne. En étudiant ce voyage en Italie d'après les 
notes et les lettres de Michelet, le professeur a fait la critique 
du volume posthume intitulé Borne, où la seconde M^^ Michelet 
a reconstitué le journal de voyage que Michelet aurait pu 
écrire, mais n'a pas écrit. 

L'analyse de l'Introduction à V Histoire Universelle composée 
en 1830 et parue en 1831 avec V Histoire de la République ro- 
maine, est comme la préface des œuvres de la maturité de 
Michelet, Elle a fourni Toccasion d'examiner la question du 
déterminisme en histoire et de comparer le fatalisme historique 
de Cousin dans son cours de 1828 avec la théorie de Michelet 
sur la lutte de la liberté humaine contre les fatalités de la 
nature, qui en est la contrepartie. 

Programme pour 1906-1007. 
M. G. MONOD continuera l'étude et la critique de la Vie^ 
de V œuvre et de renseignement de J, Michelet dans leurs 
rapports avec l'histoire et les idées de son temps, et, en par- 
ticulier, son enseignement à l'Ecole Normale et à la Faculté 
des lettres de 1830 à 1837, d'où sortirent les Mémoires de 
Luther^ les Origines du Droit et VHistoire de France, et son 
enseignement au Collège de France de 1838 à 1851 d'où sor- 
tirent le Jésuite, le Peuple^ le Prêtre, la Femme et la Famille^ 
et VHistoire de la Révolution française. 



Fondation G. Hichonis. 

M. Edouard NAVILLE, professeur à l'Université de Genève 
a exposé la religion des anciens Egyptiens en six conférences : 
I. Origine des anciens Égyptiens, civilisation primitive, rap- 
ports possibles avec Babylone; 11. Divers modes de sépulture, 
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suppléance de la personnalitéi la vie d'outre-tombe ; III. Doc- 
trine d'Héliopolîs, TEnnéade, la réforme religieuse d'Améno- 
phîs IV; IV. Le Livre des Morts, le jugement, Osiris ; V. Les 
mythes, l'anthropormorphisme du dieu, les statues occultes ; 
VI. Rites et cérémonies, couronnement de roi, fondation d'édi- 
fices 

M. CUMONT, professeur à TUniversité de Gand, a traité 
des religions orientales dans le paganisme romain en sept con- 
férences : I. Les religions orientales dans le paganisme ro- 
main, introduction, Rome et l'Orient, les sources; II. Causes 
et circonstances qui ont amené la diffusion des cultes orien- 
taux; III, Cultes d'Asie-Mineure (Magna Mater); IV. Cultes 
d*Ëgypte (Isis et Sérapis) ; V. Cultes de Syrie (Baals sémiti- 
ques) ; VI. Cultes de Perse (Mithra) ; VII, Astrologie et magie, 
conclusion, le paganisme au iv* siècle. 
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UBORATOIKES DU COLLÈGE DE FRANCE 



Il y a au Collège de Fraace onie laboratoires, saYoir : 

Professeur-directeur : m. MaBoart. 
Préparateur : M. Dunoyer. 

L«b«r*telr9 de ChImJe minérale. 

Place du Collëge-de-France, n* 9. 
Professeur-directeur : m. Le Gbatelier. 
Préparateur : M. Boudouard. 

JLalMirAteIre de CMmle ersanl^ae. 

Professeur^irecteur : M. Berthelot. 
Préparateur : M. Trannoy. 

JLalMiratoIre de Hédeelne, 

ProfesHur-directeur : M. d'ArsonVal. 
Préparateur : M. Bordas. 
Ce laboratoire possède une annexe, 12, rue Claude-Bernard. 

L«lMir*telre de Pathelesle sénérAle et eemparée. 

Professeur-directeur : M. CSbarrin. 
Préparateur : M. GoupU. 

L*ber*«elre d'Hletelre natarelle dee eeriM InersAnl^aei 

Professeur-directeur : M. BClohel-Iièry. 

Préparateur : M. A. Miohel-LéTy. 

LalMiraieire d'Histoire naturelle des eerM ergnnleée. 

Professeur^directeur : m. Françoia-Franok. 
Préparateur : M. HflOlion. 

LnlMirnfoIre d'Bmbryegénle eem^nrée. 

Professeur-directeur : M. Benneguy. 
Préparateur : BC Lèoalllon. 

Lnberateire d*Anntemle sénérnie. 

Professeur-directeur : H. RanTler. 
Préparateur : M. Suohard. 
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I.ak«TOl«lre «• Pk«iiélMia« •K^rlni«iitele (rattaché à la 

chaire de Grammaire comparée). 

Professeur : M. BIèlIlet. 

Préparateur : M. Roosselot. 

StAitoa »li7»l«tosi4«e 4a Pare de« PrlBee0(BoiB de Boulogne). 

Conseil d'administration : M. LerMeeur, président, MM. Bril- 

looln, d'ArsonTal, Gharrln, 
Hennegay .Françolfl-Franok, 
Ranvler Buppléé par Su- 
ohard, N..., membre désigné 
par le Conseil Municipal de 
Paris. 

SouS' Directeur : M. ManouTrier. 



Labamtelre do Zoalosto et «• Physlolagle iiiarllliiie« tfe 
CanearaMia (Finistère). Rattaché aux quatre chaires de Méde- 
cine, d^Histoire naturelle des Corps organisés, d*Embryogénie 
comparée et d'Anatomie générale. 



Professeurs-directeurs : MM. d'ArsonTal, Ghaxrln, François- 

Franok, Hennegay et Ranvler. 

Sous- Directeur : m. Fabre-Domergne. 
Préparateur : M. Bemiohon. 

Ce laboratoire, fondé en i858« par Costci professeur d'Embryo- 
génie au Collège de France, est, conformément à l'esprit de l'éta- 
blissement dont il dépend, ouvert à tous ceux qui désirent y pour- 
suivre des travaux personnels. Très bien aménagé, ponryu d'un 
matériel de recherches très complet et d'un bateau à pétrole, le 
laboratoire peut recevoir en môme temps six ou huit personnes 
logées dans sept cabinets de travail bien aménagés, pourvus d'eau 
et de gaz. 

Un service de recherches scientifiques appliquées à la pèche, y 
fonctionne toute Tannée pour le compte du Ministère de la Marine, 
par les soins de M. Semichon, et les travailleurs sont assurés de 
trouver en toute saison le laboratoire eu plein fonctionnement. 

Laboratoire ^ravlsalre tfe Pliysl^ae séaérale 
et matliéoiatl^ae. 

Des frais de recherches et d'expériences sont alloués en outre à 
M. Brillouin, professeur de la chaire de Physique générale et mathé- 
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matique, qai travaille dans le laboratoire de Physique expérimen- 
tale en attendant qu'une installation spéciale puisse lui être attriliuée. 

Si««l«B 4e Cmmle Téséiale «• fliea4«B. 

Une station de Ctiimie végétale annexée à la Chaire de Chimie 
organique, a été organisée dans le domaine national de Meudon. 
(Décret du 17 janvier 1883.) 

Directeur : M. Berthelot. 
Préparateur : U. baodeohon. 



LalMiratolres 4e l'Éeele 4e0 HaiiSe«-Éta4M. 

Un certain nombre de laboratoires des Sections des scienees 
physico-chimiques et naturelles de TËcole pratique des Hantes 
Etudes sont installés dans les bâtiments du Collège de France et 
dans son annexe de la place du Collège de France, n* 9. Ce sont 
les laboratoires suivants : 

Chimie organique. — Histologie (9, place du Collège-de-France). 
— Phsrsique biologique. — Cytologie. — PhsrBlologie. — Médecine 
expérimentale. — Géologie physique. 
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Adressas da Personnel da Collège de France. 



MM. Arbols de JubalnTUle 
(d»)0*lM . . . 

Anonval (d'). #A Q. 

Babelon. ^ 1 <> . . . 

Barbier de Meynard. 
0*IO 

B6dler. I Q 

Bènèdlte 

Berger. 0^ A O. . . 

Bergson. ^ 1 O . . . 



Bertlielot. GG ^ I O 
Boissier. GO^IO 
Bordas. ^li& . 



Bondonard. A Q . 
Bréal. G * I p 
Brillooln- 
Gagnât. 
Gharrln. _ 
Chavannes. # I Q 






Ghesneaa. ^ . • 
Ghuquet. ^ I O • 
Glermont-Ctanneau. 

lO 

J. Ck>mbariea. ^ 1 Q 
Ck>aturat. 1 V> • 
Crolset. ^ I O • 
Donoyer. . . • 
Duasand. . . . 
DuTal. X Q . . 
Fabre-Pom e rgae. 
Flaoh. *IV . . 
Foaoart. ^ I O 



* 



Boulevard Montparnasse, 84, XiV«. 
Rue Qaude-Bernard, 12, V». 
Rue de Verneuil, 30, VU». 

Rue de Lille, 2, VU*. 

Rue Soufflot, 11, V«. 

Rue du Val-de-Grâce, 9, V». 

Rue Leverrier, 5, VI». 

Villa Montmorency, avenue des 

Tilleuls, 18 (Auteuil), XVI-. 
Palais de Tlnstitut, rue Mazariae, 

3, VI». 
Palais de Tlnstitut, 23, quai Gonti, 

Vl«. 
Rue Notre-Dame-des-Ghamps, 58, 

VI*. 
Rue Monffe, 87, V«. 
Boulevard Saint-Michel, 87, V«. 
Boulevard de Port-Royal, 31, XIII». 
Rue Stanislas, 10, Vi«. 
Avenue de TOpéra, 11, !•'. 
Rue des Ecoles, i, Fontenay-auz- 

Roses (Seine). 
18, rue des Pyramides, I«'. 
à Villemomble (Seine). 

Avenue de TAlma, 1, XVI* 

16, quai de Passy, XVi«. 

Rue Nicole, 7, Vi«. 

Rue Saint-Louis, 26, à Versailles. 

Rue de l'Oraugerie, 7, à Versailles. 

Avenue Malakoff, 133. 

66, avenue de la Grande- Armée. 

Boulevard Raspail, 208, XIV». 

Rue de BerUn, 37, VIII». 

Rue Jacob, 19, VI». 
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MM. Fossey 

FrançolB-Franok. ^ I O 
Owhardt. ^ A a 
Goupil. A O. . . 
Hadamard. A O . 
Haillon .... 



Havet. ^ I O . 
Henneguy. $ I O 
Hmnbert. ^ . . 
Isoulet. ^IQ. . 
Janet. ^ A O . . 
Jordan. ^ A U 
JuUian (GamiUe). ^ I a 
Lafenestre. ^ 1 O 
Z^ngevln .... 



Ldcaillon. A Q . . 
Le Chatelier (Alfred) . ^. 
Le Chatelier (Henry), 

Lefrano. I U • . . 
Léger. ^ 1 ^ . . 
Lejeal. AU*... 
Leroy-Beanlieu. O 

AO 

LevasBeur. G^I u. 
Lévi (Sylvain). I Q . 
Lèvy (Haurioe). ^ 

L6vy (Miohèl). b ^ I U 
▲. Lëvy (Michel). . 
Longnon. # 1 O . . 
Manon viier. . . . 
Mascart. GO^IO. 
Maspero. C ^ i O • 
Matignon. A O . . 

Meillet 

Meyer. ^ I U • . 
Monod(0.). 0^. . 
Morel-Fatio. ^ I O . 
Picavet. ^ I U . . 
Ranvier. O^A^ . 
RëTllle. ^ A Q . 
Ribot. ^AO- . • 
RouBselot. A Q . . 
Bnohard. I O * > • 
Trannoy. A U > • 
Vemea (Maurice). 
Vinson. ^ . . . 
Wyroubotf. . . 



Boalevard Raspail. 236. 

R. Saint-Philippe-da-Roole, S, ntt*» 

Rue du Val-dc-GrAce, 9. V-. 

16, avenue de Montsouris, XIV*. 
Rue Humbolt, 25, X1V«. 

Rue du Faubourg Saint-Honoré, 54, 

vm-. 

Quai d'Orléans, 18. 1V«. 
Rue Thénard, 9, V*. 
Rue Daubigny, 6, XVII«. 
Boulevard Saint-Germain, 2, V*. 
Rue Barbet-de-Jouy, 21, VIl«. 
Rue de Varenne, 48, VII*. 
Rue du Luxembourg, 30, VI*. 
Rue Lakanal, 5, Bourg-la-Reine. 
35, rue Boucicaut, Fontenay-aux- 

Roses. 
Rue Bcrthollet, 28, V«. 
Avenue Victor-Hugo, 61, XVI*. 

Rue Notre-Dame-de8-Champ8,73,VI* 
Rue Monaieur-le-Prince, 26, VI*. 
Rue de BottlainvilUers, 43, XVI*. 
Avenue du Maine, 14, XV*. 
Avenue du bois de Boulogne, 27, 

XVI*. 
Au Collège de France, V*. 
Rue Guy-de-ia-Brosse, 9, V*. 

Avenue de Trocadéro, 15, XVI* 
Rue Spontini, 26, XVI*. 
Bue Spontini, 26, XVI*. 
Rue de BourgoRue, 52, Vil*. 
Rue de T Ecole- de- Médecine, 15, VI*. 
Rue de l'Université, 176, VII*. 
Avenue de l'Observatoire, 24, XIV*. 
Boulev. Garnol, 17, fiourg-Ia-Reine. 
Boulevard Saint-Michel, 24, V*. 
Avenue de Labourdonnais, 16, VII*. 

17, rue du Parc de Glagny, Versaillea. 
Rue de Jussieu, 15, V*. 

Au Collège de France, V*. 

Au Collèffe de France, V*. 

Avenue ae Labourdonnais, 16, Vil*. 

Rue des Ecoles, 25, V*. 

Rue des Fnssé8-Saint-Jacquee,23,V*. 

R. Notre-Dame -des-Champs, 75, VI*. 

Rue de Rennes, 94, VI*. 

Rue de Boissonnade, 3, XIV*. 

Rue de l'Université. 68. 

20, rue Lacépède, Y*. 



€ tf a09 l ^ 



TABLE 



Pages. 

La liquéfaction de Tair, par le D' d'ârsonval .... 5 

Notice 25 

Chronique de rannéc scolaire 1904-1905 32 

Obsèques de M. Albert Réville 34 

Visite en Angleterre 40 

Résumé des cours de Tannée scolaire 1904-1905 ... 47 

Laboratoires 122 

Adresses du Personnel 125 



AMOBBB. — IMPKIMKRIS ORIBNTALS A. BUROIN BT C^^, RUB OARNIBR, 4, 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUK BONAPARTE, PARIS, VI* 



ANNUAIRE DU COLLEGE DE FRANCE 

1901. PRBMiftRB AiwÉB. Petit iD-8» 1 fr. 23 

1902. Dbuxièmb Ann«b. Petit iD-8« l fr. 25 

1903. Troisibmb Annéb. Petit in-S» 2 fr. » 

Précf'dé d'uQ Mémoire de M. Abel LefraDC, necrétaire 
du Collège : La Pléiade au Collège de France en i567. 
Procès verbal d'examen signé de Bonsard, Balf» Rémy 
Belleau, Dorât, etc., et des disconrs proDODCée anx ob- 
sëques de MM. Pierre Laffitte etGa.stoii Paris, par M. E. 
Levasseur. 

1904. Quatrième Annéb. Petit in-S» 1 fr. 25 

Précédé de • Souveoirs » par M. Marcelin Bertbelot; 
des discours prononcés par M. E. Levasseur aux ob- 
sèques de MM. Emile Deschanel et Fouqué; — d'nae 
notice de M. François Franck sur E. J. Marey et d'une 
notice de M. François Picavet sur Gabriel Tarde. 

1905. CUnqdièmb Annéb. Petit în-S» 2 fir. • 

Précédé d'un Mémoire de M. G. Maspero; La cbaire 
d*égyptologie au Collège de France, et des discours de 
M. Levasseur aux obsèques de MM. E. Guillaume et 
J. Oppert. 

CONFÉRENCES AU COLLÈGE DE FRANCE 

en 1&05 

COJNFÉREINCES DE M- EDOUARD NAVILLE 

LA RELIGION DES ANCIENS ÉGYPTIENS. 

Un volume iu-18 3 fr. 50 

L'origine des Egyptiens. •— Les modes de sépulture. — La Cosmo- 
gonie. — Le livre des Morts et le pessimisme égyptien. — Les mythes 
et les statues vocales. — Le rituel. 



COWFÉREJNCES DE M. FRANZ CUMONT 

LES RELIGIONS ORIENTALES DANS LE PAGANISME ROMAIN. 

Un volume in-18 3 fi*. 50 



Angers. — Imp. BURDIN et C»«, rue (iarnier, 4. 



A 



ANNUAIRE 



COLLÈGE DE FRANGE 



SEPTIÈME ANNÉE 



HARVARD^ 
lUNIVÊRSITY 

SEP 25 1959 



PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUB BONÀPARTB, 28 

1907 



ANNUAIRE 
DU COLLÈGE DE FRANCE 



SEPTIÈME ANNÉE 



ANGERS. — IMPRIMBRIH ORfKNTALE A. BUROIN RT cl« 



ANNUAIRE 



COLLÈGE DE FRANCE 



SEPTIÈME ANNÉE 



PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, KUB BOMAPAHTE, 28 

1907 



MARCELIN BERTHELOT 



Pierre-Ëugène-Marcelin Berthelot est né à Paris, le 
27 octobre 1827. Il y est mort le 18 mars 1907. Toute sa 
vie, vie d'écolier, de savant, de professeur, d*homme d'État 
s'est passée à Paris. 11 en est un des enfants. Il en restera 
une des gloires, comme il est une des gloires de la France 
et de la science. 

Son père était médecin. Il habitait le quartier, entière- 
ment démoli aujourd'hui, de Saint-Jacques la Boucherie: sa 
modeste clientèle avait appris au fils à sympathiser avec la 
souffrance plus qu'elle ne conduisit le père à la fortune. 
L*enfant avait dans ses premières années une santé déli- 
cate. Replié dans son for intérieur, il n'a pas eu l'expan- 
sion des joies de l'adolescence. « J'ai connu la tendresse 
d'une mère, écrit-il, l'amour dévoué d'un père et cepen- 
dant je n'ai pas gardé le souvenir de ce paradis enfantin dont 
tant de gens regrettent les portes d'or fermées. Ma pre- 
mière enfance, un peu maladive, m'a laissé le souvenir des 
jours pénibles plutôt que celui des jours heureux. Â 
mesure que ma conscience personnelle s'est développée, 
elle n'a fait qu'accroître mes incertitudes. De bonne heure, 
depuis l'âge de dix ans peut-être, j'ai été tourmenté par 
l'insécurité de l'avenir. Depuis je n'ai jamais joui complè- 
tement du présent, constamment porté à regarder en 
avant et à tendre ma volonté pour prévoir et affronter à 
l'avanceles obstacles que j'allais rencontrer» (1). Cette confi- 
dence sur les inquiétudes incessantes de la vie subjective en 
opposition avec une vie objective en apparence calme, bien 
d'autres que Berthelot pourraient la faire. 

Berthelot n'en fut pas moins un excellent élève. Au 

(i) Correspondance entre .MM. Reaaa et Berthelot, p. 7. 



6 ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANGE 

collège Henri IV il fit de brillantes études que couronnèrent, 
en 1846, le prix d'honneur de philosophie au concours géné- 
ral. Il était Clément préparé pour les lettres et pour les 
sciences.U conçut môme tout d'abord l'ambition decompléter 
son éducation de collégien en étudiant, d'après un plan 
méthodique de travail, les principes de toutes les sciences : 
c confiance naïve de la jeunesse », dit-il, qu'il ne tarda pas 
à perdre. Il s'était établi pour cela, à Tàge de dix-huit ans, 
dans une chambrette de la rue de l'Âbbé-de-l'Epée, Il eut 
le bonheur d'y avoir pour voisin un jeune homme de vingt- 
deux ans qui sortait du séminaire et qui cherchait sa voie, 
Renan. Les deux jeunes gens, qui se virent pour la pre- 
mière fois en 1845, se comprirent, quoique la tendance de 
leurs esprits fût très différente ; ils se lièrent d'une amitié 
qui devint plus intime avec les années et qui a duré jus- 
qu'à la mort. 

Berthelot avait décidément dirigé sa vie vers les sciences. 
Après quelques années d'études médicales, il fut nommé, 
en janvier 1851, préparateur du cours de Balard au Col- 
lège de France. 

il a été reçu docteur es sciences en 185 i. Depuis quatre 
ans déjà il faisait à TÂcadémie des sciences des communica- 
tions sur ses recherches personnelles pour lesquelles Balard 
lui laissait une entière liberté. 



Nous possédons une notable partie de la correspondance 
échangée, pendant plus d'un demi siècle entre Renan et 
Berthelot, que ce dernier a été chargé par M°>« Renan de 
publier après la mort de son mari. Outre l'intimité inalté- 
rable des deux amis qu'elle nous fait mieux connaître, elle 
nous fait pénétrer dans les sentiments philosophiques et 
moraux des deux interlocuteurs et nous permet d'entendre 
les jugements qu'ils portent sur les événements politiques. 
11 est intéressant d'y glaner. 

En poUtique Renan est surtout un sceptique : en reli- 
gion il a sa foi. « Il est désormais pour moi aussi évident 
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que le jour, écrit-il dès le 28 août 1847, que le christia- 
nisme est mort et bien mort et qu*on n'en saurait plus rien 
faire que vaille ; au moins en refusant de le transformer. > 

Berthelot parle de la loi du 15 mars 1850 sur renseigne- 
ment, mais il ne paraît pas en comprendre bien la portée : 
« Tout cela est mort ; toutes les armes que Ton forge ici contre 
la liberté sont émoussées d'avance par la conclusion où Ton 
est de leur impuissance ». Mais il a déjà une confiance 
ferme dans le progrès <!e la civilisation par la science. « Il 
n'y a point de mort définitive, écrit-il en 1857 en visitant 
ritalie, et si Tart semble s'effacer après quelques périodes 
éclatantes, c'est que sa nature est discontinue et pério- 
dique. Mais éteint ici pendant de longs siècles, il a déjà 
reparu et exprimé avec une perfection égale à l'ancienne, 
un idéal supérieur. > 

Berthelot venait de se marier. Il écrit à Renan qui était 
alors en Palestine : c Ma femme désire bien vivement vous 
connaître. Elle avait déjà lu vos ouvrages et avait beaucoup 
de sympathie pour vous. Je n'ai pas besoin de vous dire 
combien cette sympathie a maintenant augmenté ». 

Après la suspension du cours de Renan, Berthelot aver- 
tit son ami de la « tempête de contradiction et de haine » 
qui va Tassaillir. « Quant au cours, n'y comptez plus une 
seule minute ; il n'y a là-dessus qu'une voix, même parmi 
vos adhérents et amis les plus dévoués ». 

A la fin de la guerre franco-allemande, au moment où il 
est à Bordeaux, il constate avec tristesse l'affaissement de 
l'état moral de la France, c L'effort a été médiocre, malgré 
rénergique impulsion de Gambetta. Mais la France ne pou- 
vait fournir que ce qu'elle contenait, des soldats non for- 
més et prêts à se débander, un midi braillard et inerte, 
des officiers aussi incapables que les nôtres et de plus les 
premiers à lâcher pied... Il est trop vrai I Toutes les idées 
qui servaient de mobile et de principe d'action à la France 
ont sombré depuis vingt ans, les unes après les autres. 
Celle de la patrie disparaît en ce moment à son tour pour 
ne plus laisser subsister que le besoin général d'ordre maté- 
riel sans lequel aucune société humaine ne saurait subsis- 
ter... L'idéal seul donne aux hommes la force et la puis- 
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sance ; nous Tavons prouvé il y a quatre-vingts ans et les 
Allemands le prouvent à leur tour en ce moment. » 

Quelques années après cependant il est moins pessi- 
miste. Il vient de constater (août 1875) qu'en Touraine 
« le catholicisme, si longtemps soutenu par le paysan, a 
perdu cet appui » et il commence à « croire que nous tou- 
chons au terme de cette longue réaction de trente ans » ; il 
espère que les élections prochaines seront a libérales et 
anticléricales». * 

Au lendemain du 16 mai, ce n'est plus le même ton. 
< Plus je vois à distance (il est en Italie) ce qui se passe 
dans notre malheureuse France, plus je suis navré. Il me 
semble que la défaite de celte partie stupide du 16 mai est 
plus certiaine que jamais. MaisTavenir m'inquiète. J'ai peu 
de foi. La désolante fausse manœuvre que les classes con- 
servatrices ont faite en donnant dans ce panneau est leur 
fin. Or, on ne change pas de classe conservatrice et ne vit 
pas sans une telle classe. » C'était penser en homme d'État. 
Mais cet homme d*Ëtat est en même temps un homme de 
parti déterminé. En 1880, à propos de la lutte des cléri- 
caux et anticléricaux : u Cette lutte était inévitable... 
Aujourd'hui et pour bien des années encore, c'est la 
guerre ». 

Au lendemain de la retraite de Jules Ferry (avril 1885), 
la note est triste. « La mauvaise fortune se soutient et 
se répare avec du sang-froid et de la fermeté. Ce qui 
m'effraie et ce qui produit partout à l'étranger le plus 
déplorable effet, c'est Taffolement de l'opinion à la moindre 
crise, et l'ardeur des haines et des compétitions person- 
nelles, empressées à profiter de tout malheur public. Main- 
tenant avec cette démocratie frivole et prompte à s'empor- 
ter, sans vue du lendemain, personne ne fera plus aucun 
fond sur nous. » Ce n'est pas que Berthelot abdique sa foi. 
a Je serai, écrit-il, à Renan en 1892, dupe jusqu'au bout 
de ce désir du progrès que vous reléguez si sagement parmi 
les illusions >. Peu de temps après, étant tombé malade k 
Amsterdam : c La fin de la vie est triste... Consolons-nous 
du moins en montrant aux nouveaux venus l'indulgence 
et la bonté que nous n'avons pas toujours rencontrées 
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dans notre jeunesse. Laissons à leur souvenir une image 
aimable qui puisse plus tard les soutenir aussi et les enga- 
ger à aimer les autres, quand leur tour sera venu ». 



Les idées philosophiques que Berthelot exprime parfois 
dans ses lettres à Renan, il est nécessaire d'y insister un 
peu. 

Nous les connaissons parles nombreux articles dans les- 
quels il les a exposées et dont la plupart ont été réunis en 
volumes (1). Toutes les idées qui sont dans le monde sortent 
de l'homme, source unique de la pensée. Les unes résultent 
de l'observation des faits extérieurs ; elles sont, si l'obser- 
vation est bien faite, positives et par leur accumulation 
elles forment la science, qui, au point de vue des arts 
comme de l'ordre social, s'impose à l'humanité et constitue 
peu à peu le progrès; les autres sont une création interne 
de l'esprit et, comme telles, elles peuvent se formuler en 
théories générales ou en rêves fantastiques. C'est ainsi que 
la morale a été construite peu à peu par la science en con- 
formité avec les rapports nécessaires dérivant des besoins 
sociaux. Les religions se sont approprié cette morale comme 
leur principal objet et l'ont imposée au nom d'une fiction, 
celle de la Divinité qui règle tout dans l'univers, récompense 
et punit. 

Berthelot n ajoute pas que la morale indépendante se pro- 
pose comme une convenance de la raison et que la morale 
religieuse s'impose comme un commandement de Dieu, 
différence énorme pour la conduite des peuples. 

Â l'époque où la presse a mené grand bruit autour de 
tt la faillite de la science », il est descendu dans l'arène, 
montrant par toutes les inventions accumulées que, si les 
sociétés civiliséesétaientaujourd'hui dans unesituation maté- 
rielle, intellectuelle et morale meilleure, c'était à la science 

(1) Voir la Science êducatrice dans Science et morale. 



10 ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

qu'elles en étaient redevables ; que le seul fait, par exemple, 
de l'emploi de la vapeur et de rélectricité aux communications 
était en train de transformer l'état moral du monde. « Si 
elle ne refuse pas d'examiner les problèmes d'origine, si 
elle fournit même les seules données probables à l'aide des- 
quelles on puisse en poursuivre la solution, elle n'affirme 
rien et ne promet rien à cet égard. » Dans un banquet qui 
lui fut offert à cette occasion à Saint-Mandé (5 avril 1895), 
il établit avec précision les droits de la science, montre les 
obstacles que l'esprit théocratique leur a longtemps opposés, 
l'expressioli de la pensée moderne dont la sollicitude s'étend 
sur les masses populaires. « Nous tendons ainsi vers le 
règne idéal de la fraternité et de la solidarité sociale, pro- 
clamée par la Révolution. Elles sont ou plutôt elles doivent 
être les conséquences de l'application de la science moderne 
à la morale et à la politique. En les poursuivant dans un 
esprit de modération, de tolérance^ de justice et d'amour, 
leur évolution lé<;itime amènera par degré et sans violence 
une transformation complète des sociétés humaines. » 

Aussi, quand ils'occupe de l'éducation secondaire réclame- 
t-il un large et solide programme scientifique; mais il le 
veut fondé sur la base de l'enseignement classique. 

Renan a glissé de plus en plus dans le scepticisme et 
laissé définitivement reposer sa tète sur le mol oreiller da 
doute discret, moqueur parfois, indulgent toujours. Berthe- 
lot avait une foi ; la foi dans la science et il y est resté 
imperturbablement attaché. C'est la directrice de sa politi- 
que. Vers la un de sa vie en 1905, publiant pour la quatrième 
fois un volume d'études philosophiques (1), il insiste dans 
la préface sur la prépondérance nécessaire de la science, de 
la solidarité laïque et de la libre pensée dans la direction 
intellectuelle, morale et politique des sociétés humaines, mai& 
cette prépondérance il veut l'obtenir sans faire violence aux 
opinions et il rappelle que les discours qu'il a prononcés 
« ont été tous inspirés par cette notion de tolérance pour 
les personnes. » 

(1) Science et Philosophie, Science et morale, 1891. — La deraière 
publication de Berthelol en ce genre est : Sience et libre-pensée. 
in-So, 1905. 
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La science, non seulement elle a créé tout le matériel de 
la civilisation, création dans laquelle le xix^ siècle a triom- 
phé, mais elle a créé successivement, en conformité avec 
les besoins, toutes les idées sociales qui ont constitué la 
morale et dont se sont imprégnées les religions. « Espérons, 
dit-il devant le monument érigé à Renan à Tréguier, que 
l'humanité affranchie de tout despotisme imposé procla- 
mera désormais comme son œuvre propre la morale du 
devoir et de la bonté, de la justice et de la solidarité, 
morale de l'avenir désormais séparée de tout symbole et de 
tout surnaturel. » 

Morale de la raison pure à la hauteur de laquelle sont ca- 
pables de s'élever des esprits comme Berthelot et même que 
pratiquent presque inconsciemment une foule de gens tant 
qu'un intérêt personnel plus puissant ne se met pas à la 
traverse. Mais c'est le sentiment plus que la raison qui 
conduit presque tout le sexe féminin, voire même un très 
grand nombre d'hommes ; à tous ceux-là c'est le sens de 
l'amour de Dieu, de lobligation divine et du devoir qui com- 
munique une force de résistance au mal. Que les notions 
d'une morale dérivée de l'histoire puissent y suppléer pour 
un peuple, c'est ce que l'expérience n'a pas démoiitré. Le pro- 
blème est posé; il est d'une importance capitale qu'indépen- 
damment de toute considération métaphysique, telle que 
l'élévation de la pensée au-dessus des choses terrestres dont, 
malgré les progrès de la science nous pénétrons si peu le 
secret, il soit étudié sincèrement, sans passion par la poli- 
tique. Il n'est pas résolu. 



Berthelot a été avant tout un chimiste ; c'est à ce titre 
que son nom restera dans l'histoire des sciences. C'est 
spécialement au progrès de cette science qu'il a consacré la 
longue suite de ses travaux et qu'appartiennent ses impor- 
tantes découvertes. Si nous avons parlé tout d'abord de 
ses idées philosophiques, c'est aûn de montrer l'envergure 
de son esprit et sa tendance à généraliser les phénomènes 
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observés afin de les réunir dans une synthèse supérieure. 
Devant ses cornues il reste philosophe. 

Le chimiste appartient tout entier au Ck)llège de France. 
C*est dans le laboratoire de Balard qu'il a poursuivi ses 
recherches pendant neuf ans, de février 1851 à 1865 ; il y 
revenait apr&s avoir été nommé en 1859 professeur à 
rËcole de médecine, où il enseigna pendant dix-sept ans. 
En le proposant comme préparateur, Balard avait écrit : 
« Tout permet d'espérer que M. Marcelin Berthelot saura 
utiliser pour Tavancement de la science la position que 
je sollicite pour lui ». L'élève n*a pas trompé le maître. Les 
recherches commencées dans le laboratoire de Balard^ il a 
pu les continuer dans son laboratoire personnel après que 
son ancien chef Balard, appuyé par des professeurs du 
Collège de France et des membres de T Académie des 
sciences, eut obtenu de Victor Duruy, ministre de l'instnic- 
tiqn publique, la création d'une chaire (8 août 1865) dont 
il est resté.titulaire pendant quarante-deux ans. 

Il était encore préparateur quand il traita de l'essence 
de térébenthine, des combinaisons de la glycérine avec les 
acides, de la synthèse des graisses animales, des sucres; 
dès 1855, il publiait son remarquable mémoire sur la syn- 
thèse de l'alcool éthylique en partant du gaz éthylène et son 
mémoire sur la synthèse de l'acide formique. 

(( Jusqu'à cette époque, dit Moissan en parlant devant lui, 
le chimiste dans son laboratoire ne savait que désorganiser, 
détruire les composés définis qu'il avait retirés avec peine 
du règne végétal et du règne animal. Il opérait toujours par 
analyse... Pour masquer leur ignorance, les savants avaient 
trouvé un de ces mots sans signification bien nette, mais 
qui possèdent une belle sonorité. Si les êtres vivants pou- 
vaient seuls grouper les éléments carbone, hydrogène, 
oxygène et azote, pour édifier des matières complexes, ils 
le devaient à la force vitale. Production des corps gras, 
des acides végétaux, des alcools, des carbures, tout cela 
dérivait de l'intervention de cette force indéterminée. 

« Vous avez détruit cette action mystérieuse de la force 
vitale et vous avez démontré que, si le savant ne peut faire 
une cellule ou un vaisseau, il peut produire certains prin- 
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cipes immédiats formés dans cette cellule ou dans ce vais- 
seau. » 

C'est armé de cette méthode que Berthelot aborde l'étude 
méthodique des synthèses de carbures d'hydrogène, réalise 
la synthèse de Talcool méthylique, de l'acide oxalique, et 
surtout celle de Tacétylène, dont Davy avait signalé l'exis- 
tence. L'acétylène est le plus simple des carbures d'hydro- 
gène; il est formé à atomes égaux, Berthelot Ta obtenu 
d'une manière aussi simple qu'inattendue au moyen des 
éléments carbone et hydrogène sous l'influence de l'arc élec- 
trique : découverte d'où il a déduit une étude complète des 
carbures d'hydrogène. Il en a établi les relations avec de 
nombreuses substances organiques qu'il a produites systé- 
matiquement, en partant de ce carbure ; il a formulé une 
théorie de la pyrogénation, la synthèse pyrogénée de la 
benzine par des combinaisons successives et directes ; il a 
fait par hydrogénation le gaz des marais. L'oxydation de 
l'acétylène lui a fourni, les acides acétique, oxalique; la 
combinaison directe de l'acétylène avec l'azote a produit 
l'acide cyanhydrique, générateur de la série cyanique. 

Avec l'acétylène, Berthelot était un des premiers à em- 
ployer l'arc électrique comme agent de combinaison chimi- 
que. Plus tard, il employa l'effluve, l'étincelle et les cou- 
rants de haute fréquence. C'est dans un but analogue qu'il 
imagina la bombe caleri -métrique, qui, tout en produisant 
une combinaison sous l'influence de l'agent éleclrique, 
permet en même temps de mesurer l'énergie dégagée sous 
forme thermique. 

C'est en 1862 qu'a paru le mémoire sur l'acétylène. 
Déjà l'Académie des Sciences lui avait décerné le prix 
Jecker pour ses travaux sur la synthèse. Déjà aussi il avait 
publié, après un nombre considérable de mémoires, son 
premier ouvrage, Chimie organique fondée sur la synthèse 
(2 volumes 1880, Paris). 

Quelques mots sur cet ouvrage, parce qu'il est le fonde- 
ment de toute l'œuvre de Berthelot. « Je me propose, dit- 
il dans la préface, de montrer comment les matières orga- 
niques peuvent être formées par synthèse, c'est-à-dire à 
l'aide des corps simples qui les constituent et par le seul 
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jeu des forces chimiques. J'ai poursuivi pendant dix ans 
mes expériences dans cette direction... Je signale sans 
réserve toutes les méthodes générales auxquelles je suis par- 
venu et jusqu'à mes prévisions particulières sur la recons- 
titution artificielle d'une multitude de principes naturels 
que Tart ne sait pas encore reproduire... Heureux si, dans 
le développement delà science, quelques-uns des résultats 
signalés ici sont estimés un jour comme l'origine des 
découvertes de nos successeurs )». 

Et il conclut : « Ainsi tombe définitivement la bar- 
rière établie pendant tant d'années entre la chimie orga- 
nique et la chimie minérale... En proclamant notre 
impuissance absolue dans la production des matières orga- 
niques, deux classes avaient été confondues : la formation 
des substances chimiques dont l'assemblage constitue les 
êtres organisés, et la formation des organes eux-mêmes. Ce 
dernier problème n'est point du domaine de la chimie. 
Jamais le chimiste ne prôtendra former une feuille, un 
fruit, un muscle, un organe... Mais la chimie a le droit de 
prétendre à former les principes immédiats, c'est-à-dire 
les matériaux chimiques qui constituent les organes, indé- 
pendamment de la structure spéciale en fibres et en cel- 
lules que ces matériaux affectent dans les animaux et dans 
les végétaux. Cette formation môme et l'explication des mé- 
tamorphoses pondérables que la matière éprouve dans les 
êtres vivants constituent un champ assez vaste, assez beau : 
la synthèse chimique doit le revendiquer tout entier ». 

L'ouvrage contenait donc deux parties distinctes : des 
expériences et leurs résultats, partie indiscutable ; une 
généralisation théorique, partie que les maîtres d'alors 
trouvèrent un peu aventureuse. 

C'est Çhevreul, écrit Berthelot à Renan, qui commencera 
et attaquera dans le Jowmal des savants « la tendance et 
l'idée générale ». Berthelot ne s*en étonne pas. « Je m'étais 
aperçu depuis longtemps que nous ne nous entendions pas 
sur les questions de principes; mais, comme cette contra- 
diction ne roule que sur les idées, elle paraît n'altérer jus- 
qu'ici en rien ni son amitié pour moi, ni son estime pour 
mes expériences. » Biot estimait aussi la valeur des expé- 
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riences; mais il croyait téméraire d'y lier une théorie 
générale. Berthelot au contraire, pensait que cette timidité, 
qui pouvait être de Thabileté personnelle, était « nuisible à 
la yérité et aux grands progrès de-la science. » 

Après les démonstrations de la synthèse, Berthelot aborda 
un sujet délicat qui relève de la physique et de la mécanique, 
celui qui consiste à défmir et à comparer les difTérentes affi- 
nités qui règlent les métamorphoses de la matière. Ces affi- 
nités jusque là étaient restées vagues. Il les a étudiées par 
des méthodes de mesure rigoureuse. « Que de questions 
vous avez abordées, dit M. Moissan : réactions endother- 
miques et exothermiques, actions de contact, état naissant, 
équilibres chimiques, affinités prédisposantes, transforma- 
tions successives, doubles décompositions, étude des dis- 
solvants, recherches sur Téthérification, isomérie, et j'en 
passe qui ont leur importance cependant ! Lorsqu'on voit 
tout ce que vous avez publié sur ce sujet, l'esprit reste 
confondu. » 

Au titre de gloire que lui av^t valu la synthèse chi- 
mique, Berthelot en ajoutait de nouveaux par Tampleur 
qu'il donnait à la thermochimie, s'appliquant à démontrer 
que la chaleur dégagée ou absorbée est équivalente au tra- 
itai! mécanique et mesure la transformation. Berthelot 
ramenait ainsi les énergies chimiques aux lois de la méca- 
nique rationnelle : unité de la matière, unité de la science, 
sans avoir besoin de recourir à la force vitale. 

Ce ne sont pas ses seuls titres. De 1856 à 1862 il 
exécute une élude méthodique sur la formation des éthers 
et formule à cette occasion les notions de la vitesse de réac- 
tion des masses actives; ces notions sont à la base même de 
toute la branche de la science qui s'occupe des équilibres 
chimiques ; leur importance et leur fécondité n*ont cessé 
d'augmenter tous les jours. Après les réactions lentes, il 
aborde les réactions brusques. 11 est amené pendant la 
guerre à s'occuper des explosifs. Il en détermine la nature; 
il en mesure l'énergie ; il étudie Tonde explosive en colla- 
boration avec M. Vielle que ce travail devait conduire à la 
découverte de la poudre sans fumée. 

Il a défini lui-même le caractère général de son œuvre 
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dans la préface du Traité élémentaire de chimie organique 
qu'il a publié en collaboration avec M. Jungfleiscb et dont 
la quatrième édition vient de parattre : « Le plan fonda- 
mental de cet ouvrage est fondé sur la méthode de synthèse 
des composés organiques à partir des éléments, carbone, 
hydrogène oxygène et azote, et sur la coordination des syn- 
thèses d'après la fonction chimique : carbures d*hydrogène, 
alcools, aldéhydes, acides, composés azotés, etc. Cette mé- 
thode et cette classification étaient nouvelles en 1860 ; elles 
n'ont rien perdu de leur valeur, car elles continuent à 
servir aujourd'hui de base aux découvertes et à Texposition 
des livres les plus récents... Nous y avons également inséré 
ces notions élémentaires de mécanique chimique et de 
thermo -chimie, sans lesquelles la chimie tendrait à se 
réduire à un empirisme aveugle. » 

Dans son laboratoire de Meudon, il poursuit avec persévé- 
rance la recherche de Tinfluence de Télectricité à basse ten- 
sion sur la fixation de Tazote de Tair par les végétaux et de 
cet azote par le sol végétal. Berthelot est parvenu à découvrir 
et à prouver que cette fixation se faisait par l'intermédiaire 
de microbes qui convertissent Tazote en nitrates. 

L'immense variété des travaux de Berthelot disséminés 
au jour le jour sous forme de notes ou de mémoires publiés 
dans les Comptes-rendus de TAcadémie des sciences et ail- 
leurs se trouve condensée dans un certain nombre de volumes 
dont nous devons rappeler les plus importants. Après celui 
que nous avons déjà cité, Chimie organique fondée sur ta 
synthèse^ sont venues les Leçons sur les méthodes gêné- 
raies de synthèse, qui sont la reproduction de son premier 
cours au Collège de France en 1864, la Synthèse chimique 
qui a eu au moins six éditions, les Leçons sur la thermo- 
chimie professées aussi au Collège de France à plusieurs 
reprises, de 1865 à 1883, le Traité élémentaire de chimie 
organique (2 vol., 1872] qu'il a réédité en collaboration avec 
M. Jungfleisch, traité composé d'après une méthode alors 
nouvelle et procédant par synthèse progressive, lissai de 
mécanique chimique fondée sur la thermochimie (2 vol., 
1879), Traité pratique de V analyse rfw jaz,1906,l vol.in-8«. 
Synthèse et thermochimie, Berthelot eût volontiers 
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résumé lui-même dans ces deux mots son œuvre de chi- 
miste. Il savait la valeur de cette œuvre. Il en éUiit fier. Il 
en voyait non seulement le résultat immédiat, mais la por- 
tée générale pour la connaissance de la nalure qui con- 
cordait avec ses théories philosophiques. Devant son audi- 
toire du Collège de France il reproduisait ses expériences 
avec sûreté, il les expliquait avec simplicité, sans se préoc- 
cuper de ceux qui Técoutaient, et il s'élevait parfois du 
détail aux considérations les plus hautes. « Tantôt, disait de 
lui Gaston Paris dans une grande solennité, laissant là les 
alambics et les cornues, vous entraînez vos auditeurs après 
vous dans des routes non frayées, vous les enlevez sur des 
sommets d'où ils découvrent des horizons nouveaux. Vous 
vous donnez tout entier à eux, sans avoir l'air de songer à 
leur présence, comme si vous étiez seul dans votre labora- 
toire, poursuivant vos expériences et laissant éclore vos 
divinations. Vous travaillez, vous pensez devant eux, ce 
qui est le meilleur des enseignements, l'enseignement idéal 
du Collège de France. » 

Berthelot a continué cet enseignement jusqu'en 1898. Ses 
derniers cours ont porté sur l'analyse des gaz et les chaleurs 
spécifiques. 

Ce n'est qu'après trentre- trois années de professorat qu'il 
a pris d'abord en 1898 un remplaçant, se réservant la moitié 
du cours, puis en 1907 un suppléant, M. Matignon (1). 

Mais s'il renonçait à son cours il n'a jamais renoncé à son 
laboratoire. C'était son centre scientifique. Il y passait pres- 
que toutes les matinées, travaillant ses expériences, secondé 
par son préparateur, M. Trannoy; il y était encore le 
samedi, avant-veille de sa mort. Dans ce laboratoire se sont 
formés ou perfectionnés un grand nombre de chimistes, les 
uns travaillant directement sous ses ordres, les autres pour- 
suivant des recherches personnelles. J'ai, me disait-il un 
jour, des élèves devenus professeurs dans presque toutes 

(1) M. Berthelot a laissé à M. Matignoa la plus grande liberté 
dans le bhoix des sujets & traiter. Celui-ci d'ailleurs a choisi des 
sujets se rattachant plus ou moins à la thermochimie et à ses 
applications à la chimie générale et organique» 

2 
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les facultés des scieoces et les écoles de pharmacie et de 
médecine. 

It en avait aussi beaucoup à l'étranger : on en a 
entendu le témoignage dans la solennité du 24 novem- 
bre 1900 (1). 

La synthèse, c*est-à-dire la création dans le laboratoire 
de composés organiques, est aujourd'hui et depuis long- 
temps une conquête définitive de la science. 

La théorie de la thermochimie a soulevé des controver- 
ses. Elle a évolué et elle évolue encore ; de ce côté, cepen- 
dant, Berthelot a été aussi un initiateur. 

Une multitude de phénomènes chimiques sont limités 
par Texistence d'une réaction inverse ; il existe donc un 
équilibre entre deux réactions contraires ; de ces équilibres 
Berthelot a montré la haute importance dans la mécanique 
chimique. 

La fixation de Tazote par les végétaux et par le sol a 
ouvert à la science agronomique un ordre nouveau de con- 
naissances qu'il faut encore fouiller par de persévérants 
travaux méthodiquement conduits, mais dont Berthelot 
aura été le premier explorateur. 



S'il n'est pas possible dans cette notice d'aborder la mul- 
tiplicité des travaux chimiques de Berthelot et d^indiquer 
toutes ses excursions dans les autres domaines de la pen- 
sée, il en est une que nous ne saurions omettre, à cause 
de l'importance qu'elle a en elle-même et parce qu'elle se 
rattache intimement à l'œuvre philosophique et historique 
du chimiste. C'est son travail sur les origines de TÂlchi- 
mie. 

Il avait réuni des matériaux sur l'histoire de la chimie. 



(1) Parmi ces disciples étrangers nous citerons les Russes Lou- 
guinine, Ossipoff, Timiriazeff, Tscheltzow, Werner, TAutrichien 
Hammerl, l'Allemand Stohlmann, le Hongrois Iloyway, TEspagaol 
Calderon et parmi les plus jennes les Suisses Wernir et Scùmii- 
lin, TAnglais Hartog, le Belge Henry fils, le Danois Fogh. 
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Pendant son voyage en Egypte en 1869, il se préoccupa des 
relations de la vieille science de ce pays avec les doctrines des 
alchimistes grecs. Sa curiosité était particuliërementéveillée 
par le mélange de procédés techniques, de découvertes expé- 
rimentales et de fictions mystiques contenus dans leurs 
œuvres. Après tout, ils étaient les premiers qui, à l'aide de 
l'alambic et du fourneau, avaient fait des combinaisons de 
la matière et avaient essayé d'en donner les raisons : 
c'étaient les ancêtres ou les précurseurs de la chimie. II 
existait des recueils de leurs œuvres, principalement à la 
Bibliothèque nationale en France et à la bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise, un manuscrit très important de la 
fin du x« siècle. Berthelot obtint du ministère de l'ins- 
truction publique la publication de ce manuscrit qui, 
entreprise en 1885, a été terminée en quatre livraisons en 
1888 (1). L'établissement du texte grec et la traduction 
de ce texte en français furent confiés à M. Ruelle, biblio- 
thécaire à la Bibliothèque Sainte-Geneviève; M. Berthelot 
reprenait ensuite cette traduction littérale pour chercher à 
Téclaircir à l'aide de ses connaissances techniques et à en 
tirer un sens régulier. 

Il compléta cette œuvre en 1893 par la publication des 
plus importants traités d'alchimie arabe, en collaboration 
avec M. Houdas, et d'alchimie syriaque, en collaboration 
avec M. Rubens Du val (2). 

Le dernier volume de cette série n'a paru qu'en 1906 
sous le titre d'Archéologie^ Histoire des sciences. 

Il comprend deux parties : la seconde contient le texte 

(1) Collection des anciens alchimistes grecs publiée sous les aus^ 
pices du ministère de Vlnstruction publique, par M. Berthelot, séna- 
teur, membre de l'Institat, professeur au Collège de France, avec 
la collaboration de M. Ch.-Em. Ruelle, bibliothécaire à la Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève, i^* livraison 1887, 2» livraison 1888, 
3« livraison 1888. 

(2) La chimie au moyen âge par M. Berthelot, sénateur, secré- 
taire perpétuel de TAcadémie des Sciences, t. 1, Essai sur la 
transmission de la science antique au moyen âge ; t. II, L'Alchimie 
syriaque, texte et traduclion, avec la collaboration de M. Rubens, 
Duval ; t. III, L'Alchimie arabe, texte et traduction avec la collabo- 
ration de M. 0. Houdas. 3 voL in-4, Imprimerie Nationale, 1893. 
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grec et la traduction sur le traitement des métaux et le 
texte latin du livre des Soixante-dix de Gélser. 

La première partie contient un nombre considérable d'a- 
nalyses chimiques de métaux antiques faites récemment 
par fierthelot et d'études sur des problèmes de la science 
chimique des anciens. On est étonné d'une telle fécondité. 

Les alchimistes étaient suspects comme étant en relation 
avec l'esprit du mal qui leur révélait des mystères défen- 
dus. L'association de la magie, de Tastrologie et de l'al- 
chimie qui paraît s*étre formée en Egypte a persisté jus- 
qu'au temps du christianisme; il paraît s'être formé une 
séparation vers le x^'ou xi* siècle: c'est précisément l'époque 
des manuscrits publiés par Berthelot. Les alchimistes 
croyaient à l'unité de la matière fondamentale composée de 
ses quatre éléments, feu, eau, terre et air, dont les combi- 
naisons donnaient naissance à tout ce qui existe. Cette idée 
d'unité les soutenait dans leur recherches sur la transmu- 
tation des substances et en particulier sur la possibilité de 
créer de For. Ils connaissaient les métaux, ils savaient les 
modifier par des alliages, quoique le fer paraisse n'avoir été 
employé que tardivement en Egypte ; ils connaissaient les 
pierres précieuses et ils savaient en febriquer ; ils fabriquaient 
du verre; ils étudiaient les teintures. Aux causes mystiques 
l'alchimie a eu foi pendant tout le moyen âge. c La plupart 
des hommes, dit Berthelot, ne supportent pas de demeurer 
suspendus dans le doute et dans l'ignorance ; ils ont besoin 
de se forger des systèmes absolus, en science comme en 
morale. » Un peu plus loin, en terminant : « Si jamais on 
parvient à former des corps simples, au sens actuel, cette 
découverte conduira à de nouvelles lois ; alors nos théories 
présentes sur les atomes et sur la matière éthérée paraîtront 
probablement aussi chimériques aux hommes de l'avenir 
que l'est, aux yeux des savants d'aujourd'hui, la théorie du 
mercure des vieux philosophes. > 

Le volume sur les origines de l'alchimie a paru en 
1885 (1), avant les textes. 

(l) Les origines de l' alchimie t par M. Berthelot, membre de l'Int- 
titut. 1 vol. iQ-8 ayec planches. Georges Steioheil éditeur. Pans, 
1885. 
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Dans la variété presque infinie des connaissances sur les- 
quelles Berthelot était érudit, il en est encore une que je veux 
signaler, d'abord parce que, quoique dans un tout autre 
genre elle est remarquable, et aussi parce qu'elle a donné 
lieu à son dernier travail. 

C'était le temps où la question de la réforme orthogra- 
phique était sur le tapis, réforme préparée par des philolo- 
gues, qui devait être pratiquée par décret dans les écoles. 

Nous en avions parlé plusieurs fois avec Berthelot et 
j'étais d'accord avec lui pour penser qu'il appartient à 
l'usage lent de la langue et non à un système imposé de 
toutes pièces au nom d'une autorité scientifique toujours 
contestable de faire un tel changement. Une langue est en 
évolution continue, mais elle ne se prête guère à une révo- 
lution. 

Dans un article de la Revue des Deux^Mondes du 15 fé- 
vrier 1907, Berthelot a traité la question de main de maître, 
avec une abondance, une variété de preuves qui étonne et 
il démontre rimpossibilité d'une réforme logique en faisant 
ressortir les faiblesses et les contradictions des systèmes 
proposés. C'est le dernier travail de lui qui ait été imprimé 
de son vivant. 



Bien que Berthelot se soit plaint de n'avoir pas toujours 
été suffisamment soutenu dans les débuts de sa carrière, il 
a été comblé d'honneurs depuis l'âge mûr. Il a été élu à 
l'Académie de médecine en 1863. Il est entré à l'Académie 
des sciences en 1873, à Tâge de quarante-cinq ans ; il est 
devenu secrétaire perpétuel en 1889, après la retraite de 
Pasteur. Il est devenu membre de l'Académie française en 
1900. Il a été membre de la Société nationale d agriculture, 
ainsi que d'un grand nombre de sociétés savantes en France 
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et ^ Tétranger. Il a été élu sénateur inamovible en 1881. Il 
était grand croix de la Légion d'hoi^neur depuis 1896. U a 
été plusieurs fois ministre. 

Il a obtenu les honneurs d'une grande solennité nationale 
et internationale qui n'avaient été décernés jusque-là qu'une 
fois, à Pasteur. 

Le 24 novembre 1901, le grand amphithéâtre de la Sor- 
bonne était comble : c'était le cinquantenaire de l'entrée de 
Berthelot au Collège de France comme préparateur. L'es- 
trade et l'hémicycle étaient remplis de membres de Tlnstifut, 
de professeurs des Universités françaises en costume, de 
représentants des académies, des universités, des écoles 
de l'étranger. Le président de >la République prési- 
dait. On était réuni pour offrir à Berthelot une médaille, 
produit d'une grande souscription internationale, œuvre de 
Chaplain. D'un côté on lisait la légende : « La synthèse chi- 
mique; la science guide Thumanité >, de l'autre : c 1851, 
pour la Patrie et la Vérité, 1901 ». 

Le ministre, le secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences, Moissan et d'autres, parmi lesquels Gaston Paris 
au nom du Collège de France, prirent successivement la 
parole pour dire les mérites et les services de celui qu'on 
fêtait si exceptionnellement. Des adresses envoyées par des 
souverains et par des corps savants du monde entier furent 
lues. Berthelot, très ému, répondit que la science est 
essentiellement une œuvre collective à laquelle il a con- 
couru ; que la science est la bienfaitrice de l'humanité et 
que ses progrès et sa large diffusion dans le monde mo- 
derne « tendent à devenir les bases purement humaines 
de la morale et de la politique de l'avenir ». 

Ce jour-là Berthelot a dû jouir pleinement de sa gloire. 
Un dernier et suprême hommage lui a été rendu après sa 
mort, non plus seulement au nom de la science mais au 
nom de la nation toute entière. 

Il avait toujours vécu dans une étroite intimité de cœur 
et de pensée avec sa femme. Depuis longtemps il passait en 
famille les hivers dans son appartement de l'Institut et l'été 
à la station de Meudon. 

Ses filles étaient mariées, ses fils poursuivaient avec suc* 
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ces leur carrière ; Tun d'eux était resté avec lui. Il ne 
paraissait pas sentir le nombre croissant des années. 
Cependant il eut dans sa vieillesse à subir les rigueurs de 
la destinée. Il perdit en 1895 une de ses filles^ M""" Lyon, 
qui, après une maladie de quelques semaines à peine, suc- 
comba à Tâge de 32 ans, aux suites d'une opération chirur- 
gicale. Quelques années plus tard, dans, les derniers jours 
de 1904, un épouvantable accident venait raviver la douleur 
de cette perte prématurée. Le fils unique de la morte, jeune 
homme d'une vingtaine d'années périssait dans un accident 
de chemin de fer. 

Ce nouveau coup fut fatal à M""» Berthelot. Sa santé jus- 
qu'alors excellente fléchit brusquement; une maladie de 
cœur se déclara en 1905, qui s'aggrava de plus en plus 
dans les derniers mois de 1906. Berthelot y assista, cons- 
cient de la gravité du mal et anxieux du résultat. 

La fatigue et les angoisses de ces longs mois minèrent sa 
propre santé, et déterminèrent en lui des troubles cardia- 
ques dont il ne se dissimulait pas que l'issue pouvait être 
subite et fatale. 

Le 18 mars 1907, Berthelot, qui n'avait cessé de veiller 
jour et nuit sur la malade avertit ses enfants que leur mère 
ne passerait pas la journée. « Qu'arrivera-t-il de mon mari 
quand je n'y serai plus ? » demandait souvent la malade. 
Et de son côté Berthelot disait à ses enfants : « Je sens que 
je ne survivrai pas à votre mère». Quand M™' Berthelot 
eut rendu le dernier soupir, son mari sortit de la chambre 
et alla s'étendre sur le canapé du salon ; un instant après 
un de ses fils vint lui prendre les mains pour lui parler ; 
Berthelot n'était plus. 

Cette double mort, dans de telles circonstances, consa- 
crant par un témoignage dramatique l'indissoluble intimité 
qui avait uni les deux époux, produisit une très profonde 
émotion dans la France entière. 

Le gouvernement de la République voulut que les 
honneurs nationaux fussent rendus à l'illustre chimiste, et 
la famille n'ayant pas consenti à séparer dans la tombe 
ceux que la mort n'avait pas séparés, il fut décidé que les 
honneurs seraient rendus simultanément à l'un et à l'autre. 
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La cérémonie a eu lieu au Panthéon le 25 mars 1907. 
Tous les grands corps de TEtat assistaient à la solennité. 
Le ministre de Tlnstruction publique et les représentants 
delà politique et de la science ont redit à Tenvi les mérites 
du savant, de l'homme et du citoyen. L'armée a défilé devant 
le cercueil. 

Le Conseil municipal de la ville de Paris a donné le nom 
de Marcelin Berthelot à la place qui est devant le Collège 
de France. 

Le Collège de France n*a pas eu la parole dans la solen- 
nité du Panthéon. C'est dans rassemblée des professeurs 
où Berthelot exerçait une si grande et si légitime autorité 
et où il laisse un vide irréparable, que l'administrateur a 
exprimé au nom de ses collègues Tadmiration de tous pour 
rillustre savant, pour le professeur qui pendant cinquante- 
six ans a constamment vécu dans son laboratoire et qui était 
fier d'appartenir au Collège de France dont il est une des 
gloires. Le procès-verbal de l'assemblée constate en même 
temps l'afTection et le respect que ses collègues avaient 
pour le maître, le vide profond que cette mort fait dans ses 
rangs, mais en même temps la trace glorieuse que son 
œuvre laisse dans l'histoire du Collège de France. 

L'administrateur du Collège de France, 
£. Levasseur. 
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NOTICE 



Le Collège de France a été fondé en 1530 par François 1«'. 
Ses professeurs avaient le titre de lecteurs ou professeurs 
royaux. Il compte ainsi plus de trois siècles et demi d'exis- 
tence ininterrompue et de développement continu. Cette 
création doit être considérée comme Tun des épisodes les 
plus mémorables de la Renaissance dans notre pays. Le 
caractère particulier en a été, dès le début, de constituer, à 
côté et en dehors des universités, un établissement indé- 
pendant, régi par ses lois propres. Aujourd'hui encore, le 
Collège de France forme une institution à part, ne rentrant 
dans aucun des cadres généraux de l'enseignement et 
n'ayant, par exemple, aucun lien administratif avec l'Uni- 
versité de Paris. Il se rattache directement au Ministère 
de l'Instruction publique. 

Les cours sont tous publics et gratuits. Aucune formalité 
préalable n'est donc nécessaire pour y être admis. L'en- 
seignement ne comporte, d'autre part, aucun examen. Le 
Collège de France est par excellence un établissement de 
science pure, libre et désintéressée. Son but est uniquement 
de contribuer à l'avancement des sciences et des lettres, en 
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dehors de toute préoccupation scolaire ou professionnelle. 
« A côté des établissements où se garde le dépôt des con- 
naissances acquises, a dit un de ses plus illustres maîtres, 
Ernest Renan, il est nécessaire qu'il y ait des chaires indé- 
pendantes où s'enseignent, non les branches de la science 
qui sont faites, mais celles qui sont en voie de se faire. » 

Nulle formule ne saurait définir plus exactement le ca- 
ractère gardé par le Collège de France depuis les premiers 
temps de son existence jusqu'à notre époque, à travers 
quatre siècles, d'un aspect très différent. Ses professeurs, 
dans chacune des branches des connaissances humaines, 
représentées par ses 44 chaires, s'efforcent de faire avancer 
la science. C'est une sorte de vaste laboratoire toujours ou- 
vert, où le public est admis à voir comment on travaille, 
comment on découvre, comment on contrôle et vérifie ce 
qui est découvert. 

Les cours du Collège de Fran^ sont divisés en deux se- 
mestres et annoncés au public par des programmes détaillés 
qui sont imprimés et affichés avec l'approbation du Ministre. 

Les cours du premier semestre commencent le premier 
lundi de décembre; ceux du second semestre commencent 
le lundi qui suit la semaine de Pâques. 

Il y a vacance aux jours de fête reconnus par l'État et 
depuis la fin du second semestre jusqu'à la rentrée. 

Chaque professeur fait deux leçons par semaine et qua- 
rante leçons au moins dans l'année. 

Les professeurs du Collège de France sont choisis et 
nommés à la suite des formalités suivantes : 

Lorsqu'il survient une vacance, le Ministre, dans le mois 
qui suit, invite l'assemblée à lui faire connaître les considé- 
rations scientifiques qui peuvent justifier le maintien du 
titre de la chaire ou en motiver la transformation. 

Cette première question résolue, l'annonce de la vacance 
est insérée au Journal officiel \ la discussion des titres 
des candidats est ouverte un mois après la publicité donnée 
à cet avis. La discussion peut être continuée pendant plu- 
sieurs séances. Quand l'assemblée se juge suffisamment 
éclairée, elle fixe le jour où devra avoir lieu l'élection; et 
les professeurs sont convoqués de nouveau. 
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AU jour fixé, rélection se fait par voie de scrutin. Le 
scrutin est réitéré jusqu*à ce que Tun des candidats ait 
obtenu la majorité absolue parmi les membres présents à 
la délibération ; mais il n'est valable qu'autant que la moi- 
tié des professeurs y a pris part. Un second vote a lieu pour 
la présentation d'un second candidat. 

Les résultats du vote sont aussitôt transmis au Ministre. 
La section compétente de l'Institut est alors saisie par lui 
et appelée à faire également une double présentation. Le 
Ministre choisit l'un des candidats portés sur la double 
liste. La nomination du nouveau titulaire est faite par décret 
présidentiel. 

Les suppléants sont nommés par le Ministre, après avis 
de l'Assemblée. Leur institution n'est valable que pour une 
année (ou pour deux années consécutives quand ils ne font 
qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Les remplaçants sont proposés par l'Assemblés et nom- 
més par le Ministre. Leur institution n'est valable que pour 
un semestre (ou pour deux semestres consécutifs quand ils 
ne font qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Le Collège de France est régi par un règlement fixé par 
décret du 1*' février 1873. Le budget actuel de l'établisse- 
ment est de 546.500 francs. Dans ce total ne sont compris 
ni le laboratoire de Concarneau, ni celui de Meudon, ni les 
laboratoires de r£cole des Hautes Etudes, ni les subven- 
tions allouées par la Ville de Paris à certains laboratoires, 
ni l'entretien des bâtiments. Ces derniers sont la propriété 
de l'Etat et sont entretenus par lui. 

L'accès des laboratoires n'est accordé qu'aux personnes 
autorisées par les Professeurs-Directeurs et justifiant de 
titres scientifiques suffisants. 

L'établissement est représenté au Conseil supérieur de 
rinstruction publique par deux délégués élus par l'Assem- 
blée des professeurs (1). 

(1) M. Abel Lefranc, ancien secrétaire et professeur de rétablis- 
sement, a publié une Histoire du Collège de France depuis ses ori- 
gines jusqu'au premier Empire (Paria, Hachette, 1893, S»), Cet ou- 
Trage comprend une liste des professeurs depuis la fondation 
jusqu'en 1892. 
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Fondation Glande-Antoine Peccot. 

M"« Peccot et M»« V^« Vimont, née Lafont, ont fait donation an 
Collège de France, depuis 1885, de sommes importantes destinées 
à être employées, sous forme de bourses aonuelles, k Tencourage- 
ment des hautes études mathématiques. L'attribution de ces bourses 
est faite chaque année, sur le rapport de la commission compé- 
tente. 

En Tertu d'un décret en date du i2 août 1901, le Collège ayant 
été autorisé à accepter le legs universel qui loi a été fait par M^i« Ju- 
lie Anne-Antoinette Peccot, l'établissement a à sa disposition de 
nouvelles ressources qui aogmentent les fonds disponibles de la 
Fondation Peccot. 

Une partie de cette fondation peut être affectée, saivant les cir- 
constances, à la création temporaire de cours complémentaires 
confiés à des savants âgés de moins de trente ans. Un cours de ce 
genre a été fait au Collège de Fraoce dans les six deraières 
années. On en trouvera le résumé plus loin, à la suite de celui des 
professeurs de l'établissement. 



Fondation Saintonr. 

M. Saintonr a légué au Collège de France une rente de 3.000 fr. 
pour la fondation d'un prix annuel. Ce prix est décerné au mois de 
Janvier par l'Assemblée des professeurs, sur la présentation qui 
lui est faite, alternativement et d'après un roulement spécial, par 
l'une des trois commissions instituées à cet effet par l'Assemblée 
elle-même et correspondant à peu près aux trois ordres d'enseigne- 
ment du Collège (Sciences, — Sciences historiques et philologiques, 
>— Sciences morales et politiques). Ces trois commissions com- 
prennent ensemble la totalité des professeurs. Le prix Saintour a 
été décerné pour la première fois en janvier 1893. L'attribution en 
revient en 1908 à la Commission des Sciences historiques et philo- 
logiques. 



Fondation Lonbat. 

En vertu de deux décrets en date du 16 avril 1902 et du 28 Juil- 
let 1903, le Collège de France a été autorisé à accepter la donation 
faite par M. le duc de Lonbat, correspondant étranger de l'institnt 
de France, de 9.000 fr. de rente en vue de la fondation, dans l'éta- 
blissement, d'un cours complémentaire d'Antiquités Américaines^ 
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Fondation de la Gazette des Beaux- Arts. 

^Eq verta d'un décret en date du 12 août 1902, le Collège de France 
a été antorisé à accepter la donation faite à rétablissement par 
M. Charles Ephrussi, au nom et comme représentant de la Gazette 
des Beaux-Arts^ en Tue de la fondation d'un cours complémentaire 
de Numismatique et GZ^/tçue pendant une période de cinq années. 



Donation de M. M. Alicot. 

M. M. Alicot, ancien député, a fait don au Collège de France, 
pour être mise à ]a disposition du titulaire de la chaire de numis- 
matique et de glyptique, d*nne collection d'eaviron 1.20& em- 
preintes en plfttre de pierres gravées antiques et modernes. 

Ces empreintes, d^une ezécntion admirable, renfermées et clas- 
sées dans Tingt bottes, constituent par leur ensemble un échantil- 
lon à peu près complet de la célèbre collection d'empreintes de 
pierres gravées formée, dans un but commercial, vers le milieu 
du xix« siècle, par on artiste romain appelé Tommoso Cadès. Les 
monuments originaux dont elles sont la reproduction se trouvent 
dispersés dans les musées publics et les collections privées de 
l'Europe. 

Le catalogue sommaire de ces empreintes, très utiles pour les 
archéologues, a été publié par Eduard Gerhard, puis par E. Braun 
par centuries, dans le Bullettino de Tlnstitut archéologique de 
Rome, au cours des années 1831. 1834, 1839, et après un long in- 
tervalle, en 1868, avec un supplément comprenant une centurie 
formée par le graveur Odelli qui avait pris la suite de T. Cadès. 

Le nombre considérable de ces reproductions, la variété et le 
choix des intailtes moulées qui repré^ntent toutes les époques de 
l'histoire de l'art, donnent un intérêt particulier à cette collection. 
La donation de M. Alicot est une annexe des plus utiles de la 
fondation au cours de numismatique et glyptique par la Gazette 
des Beaux-Arts, 



Fondation G. Michonis. 

M. G. Michonis a légué au Collège de France une somme importante 
dont les revenus doivent servir à « faire faire toutes les fois que 
ce sera possible par un savant ou penseur étranger désigné par les 
professeurs ou l'administrateur du Collège de France et qui sera, 
autant que les circonstances le permettront au moins une fois sur 
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trois, un philosophe ou un historien des sciences religieuses, une 
série de conférences ». M. Guglielœo Ferrero, désigné par rassem- 
blée des professeurs, a fait, en novembre 1906, huit conférences 
sur Auguste, Deux conférenciers seront désignés pour faire en 
novembre 1908 les conférences de 1907 et 1908. 



Fondation Mors. 

(Attribuée an GoUôge de France par M. le Ministre de 
rinstrnction publique et des Beaux-Arts.) 

M. Mors a consacré une somme de 30.000 francs à la création, 
pour cinq ans, d'un cours d'histoire de Tart musical. M. le Ministre 
de l'Instruction publique a attribué cette fondation au Collège de 
France et a chargé du cours M. J. Combarieu. 



Fondation Arcooati-Yisconti. 

Par décret du 17 août 1905, rAdmiolstrateur a été autorisé k 
accepter, au nom du Collège de France, la donation de 50.000 francs 
faite par M»* la marquise Arconati-Visconti, née Peyrat, et des- 
tinée à subvenir pendant cinq années, à raison de 10.000 francs par 
an, aux frais d'un cours supplémentaire d'histoire générale et de 
méthode historique. 



Administration du Collège de France. 

Administrateur : M. E. Levasseur. 
Secrétaire : M. François Picavet. 

L'Administrateur du Collège de France est choisi parmi les pro- 
fesseurs de rétablissement. Il est nommé par décret, pour trois 
ans, sur la proposition du Ministre de rinstraction publique et 
d'après une liste de trois candidats présentés par l'Assemblée des 
professeurs. 



Assemblée des professeurs > 

Président : M. E. Levasseur. 
Vice-Président : M. E. Mascart. 
Secrétaire : M. Louis Léger. 



Architecte du Collège de France. 
M. Gerhardt. 

Professeurs honoraires. 

MM. Ribot. 
Bréal. 
Boissler. 
Meyer. 



CHRONIQUE DE L'ANNEE SC0L4TRE 

1906-1907 
CSommençant le 1^ octohre |007 



1906. 15 octobre. Décret admettant M. Gastoo Boissier, 
sur sa demande, pour ancienneté d'âge et de 
services, à faire valoir ses droits àunepeusion 
de retraite et nommant M. Boissier professeur 
honoraire. 

— 25 octohre. Décret nommant M Paul Meyer, dont 

la démission a été acceptée, professeur hono- 
raire. 
-^ 25 octobre. Décès de M. Albert Réville, professeur 
de la chaire d'Histoire des Religions. 

— 4 novembre. Vote par TAssemblée des professeurs 

du maintien de la chaire de Langues et de Litté- 
ratures de TËurope méridionale. 

— 4 novembre. Vote par l'Assemblée des professeurs 

du maintien de la chaire de l'Histoire de la Lit- 
térature latine. 
4 novembre. Nomination par l'Assemblée des pro- 
fesseurs de M. Pierre Boutroux, docteur ès- 
sciences, maître de conférences à l'Université 
de Montpellier, comme chargé de cours de la 
Fondation Claude-Antoine Peccot (Mathéma- 
tiques). 

— 10 novembre. Arrêtés ministériels déclarant va; 

cantes les chaires de Langues et Littératures de 
l'Europe méridionale, et de l'Histoire de la Lit* 
térature latine. 

— 6 décembre. Arrêté ministériel accordant un con- 

gé d'un an sans rémunération à M. Jules Ck)m- 
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barieu,chargéducoursd'HistoirederArtmusical 
(Fondation Mors« attribuée au Collège de France 
par M. le Ministre de Tlnstruction publique et 
des Beaux- Arts). 

1906. 16 décembre. Présentation par TAssemblée des 

professeurs de deux candidats à la chaire va- 
cante d'Histoire de la Littérature latine. M. Mon- 
ceaux a été présenté en première ligne, 
M. Pichon en seconde ligne. 

— 16 décembre. Présentation par TAssemblée des 

professeurs de deux candidats à la chaire 
vacante de Langues et Littératures de TËurope 
méridionale. M. Morel-Fatio a été présenté en 
première ligne, M. Jeanroy, en seconde ligne. 

— 16 décembre. Vote par l'Assemblée des professeurs 

du maintien de la chaire d'Histoire des Reli- 
gions. 

1907. 3 janvier. Arrêté ministériel déclarant vacante la 

chaire d'Histoire des Religions. 

— 18 janvier. Décret nommant M. Paul Monceaux 

professeur de la chaire d'Histoire delà Littéra- 
ture latine. 

— 18 janvier. Décret nommant M. Morel-Fatio pro- 

fesseur de la chaire de Langues et Littératures 
de l'Europe méridionale. 

— 17 février. Présentation, par l'Assemblée des pro- 

fesseurs, de deux candidats à la chaire vacante 
d'Histoire des Religions. M. Jean Révillc est 
présenté en première ligne, M. Mauss en 
* seconde ligne. 

— 18 mars. Décret nommant M. Jean Réville pro- 

fesseur de la chaire d'Histoire des Religions. 
— r 18 mars. Décès de M. Marcelin Berthelot, profes- 
seur de la chaire de Chimie organique. 
28 avril. Vote par l'Assemblée des professeurs du 
maintien du titre de la chaire de Chimie orga- 
nique. 

— 17 mai. Décès de M. AH)«îrt Gharrin, professeur 

de la chaire de Pathologie générale et comparée. 

3 
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1907. 19 juin. Décès de M. Lejeal, chargé da ooars 
d'Antiquités américaines (Fondation Loubat). 

— 24 juin. Arrêté organisant la Station des recherches 

dépendant du Collège de France et sise à Meu- 
don. 

— 24 juin. Arrêté nommant M. Muntz directeur 

du laboratoire de Chimie végétale, M. Daniel 
Berthelot directeur du laboratoire de Physique 
végétale, M. Gaudechon chef de travaux de la 
Station de recherches du Collège de France à 
Meudon. , 

— 4 juillet. Décret portant création, sur fondation 

municipale, d'une chaire d'Histoire du Travail 
au Collège de France, à dater du 1«' octobre 
1907. 
~ 4 juillet. Décret nommant M. Georges Renard 
professeur de la chaire d'Histoire du Travail. 



OBSÈQUES DE M- ALBERT CHARRIN 

(19 mal 1907). 



Diseoars prononcé par M. E. Levassear 

Administrateur du Collège de France. 

A la fin de l'année dernière, devant la tombe d*Albert Réville, 
je disais que la mort, après avoir cruellement frappé le Collège 
de France durant les années 1903 et 1904, avait semblé être 
un peu plus clémente ; mais voici que de nouveau les deuils se 
multiplient : Réville, Berlhelot, Charrin, en moins de sept mois. 
Dans la personne de Berthelot le Collège a perdu un savant de 
premier ordre, illustre à l'étranger comme parmi ses conci- 
toyens, qui est mort dans le rayonnement de sa gloire, après 
avoir parcouru une carrière féconde et longue, plein de jours, 
déposant la vie comme le bon ouvrier qui le soir dépose ses 
outils avec la conscience d'avoir mérité le repos. Charrin 
n'était encore qu'au milieu de sa carrière; il nous est enlevé, 
non pas inopinément, mais prématurément dans sa cinquantième 
année au moment où les instruments de travail qu'il avait tant 
souhaités et qui venaient d'être mis à sa disposition allaient 
permettre un nouvel élan à ses fructueuses investigations dans les 
mystères Je la vie. 

Albert Charrin, né à Coudray le 2 septembre 1S57, avait fait 
ses premières études dans le Midi. Il s'élait préparé de bonne 
heure à être ce qu'il est devenu : la science médicale était de 
tradition dans sa famille. Elle l'attira. 11 devint successive- 
ment interne des hôpitaux à Lyon, puis à Paris, docteur en 
médecine, agrégé des facultés de médecine, chef de laboratoire 
de pathologie et de thérapeutique générales à la Faculté de mé- 
decine de Paris en 1884, attaché presqu'en même temps, en 
1886, à l'Institut Pasteur dans le service de la rage, médecin des 
hôpitaux de Paris. Praticien distingué, il a eu de nombreux 
clients dont plusieurs sont devenus ses amis ; 11 en a même 
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dlllustres qui l'avaient apprécié dès sa jeunesse et dont le pa- 
tronage lui était cher. 

Mais à la pratique il préH^^rait la science et il fut heureux de 
pouvoir s'y consacrer tout enlier quand le Collège de France 
lui eut ouvert ses portes- d'abord comme remplaçant de M. d*Âr- 
sonval de 1898 à 1901, et comme directeur du laboratoire de 
médecine expérimentale annexé à la chaire de médecine, puis 
comme titulaire de la chaire de pathologie générale et com- 
parée qui a <^té créée par la loi de finances du 31 mars 19^)3 et 
dont il a été nommé profes-^eurle lendemain, l«f avril. 

Cette chaire était créée pour lui, sur la demande de profes- 
seurs du Collège de France. Vingt-cinq années d'un travail assidu, 
de recherches poursuivies suivant un plan d'ensemble et dans 
' une unité de vues remarquables sur la pathologie expérimen- 
taie et couronnées de succès le désignaient. Le choix do 
ministre ratifia Topinion des savants. Dès Torigine des doc- 
trines microbiennes, il en avait été un fervent adepte-, sons la 
direction du D' Bouchard, il avait étudié la morphologie des 
microbes, leur polyformlsme sous l'influence de la culture ou do 
terrain, leurs sécrétions et leur action pathogène. Il y avait 
déjà une quinzaine d'années qu'il s'était révélé comme an 
créateur par une communication faite en octobre 4887 à l'A^ca- 
demie des sciences, communication qui a rendu décisive et 
définitive la preuve de la vaccination par les produits solubles. 
Il s'était révélé aussi par une découverte à laquelle son nom 
reste attaché et qui est d'une importance capitale pour Tétude 
des problèmes d'infection, d'immunité, d'hérédité et de dégéné- 
rescence, la découverte de la maladie du pus bleu. 

Sur les plaies suppurantes apparatt parfois ce pus» facilement 
reconnaissable par sa couleur. Le bacille qui le produit, 
le bacille pyocyanlqoe, ne cause ordinairement aucun acci- 
dent morbide. En le cultivant Charrin était parvenu à le 
transformer en virus, puis en injectant ce virus sous la peaa 
d'un lapin, à déterminer dans l'animal une maladie d'un genre 
nouveau que l'expérimentateur pouvait à son gré rendre locale 
ou générale, aigûe ou chronique. 

Il était dès lors en possession d'un instrument de recherches 
microbiennes précieux et commode parce que la couleur déce- 
lait la présence de ce microbe. Il a pu constater que la colora- 
tion était due non au microbe mémo, mais à des sécrétions, et 
il a établi, coiilrairement à une opinion courante jusque là, que 
ce microbe changeait de forme suivant le milieu de cultura : 
deux faits acquis aujourd'hui à la science qui sont très impor* 
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taats pour l'étude ezpérimeatale de la virulence et de rîmmu- 
nité. 

Charria avait trouvé ainsi une mine d'expérimentations riche 
en phénomènes et en conséquences médicales. Il Ta explorée, 
fouillée avec la persévérence inlassable du savant qui a la 
conscience d'être dans une bonne voie de découvertes. Il ne 
m'appartient pas de décrire ici les procédés et les résultats de 
ses multiples expérimentations. Mais j'ai du moins le devoir 
de rappeler, d'après les maîtres de la science qui ont été ses 
témoins, qu'il a expérimentalement fait voir qu'une injection à 
culture chauffée et filtrée du bacille pyocyanique produisait 
sur un animal tous les symptômes de la maladie qu'on obtient 
par injection du même bacille vivant, démontrant par là que, 
lorsque des cellules microbiennes et des cellules animales, se 
trouvent en contact et en lutte, ce n'est pas par leur action 
directe qu'elles agissent, mis par les produits solubles de leurs 
sécrétions, que par conséquent ce sont les toxines des 
microbes qui engendrent les maladies, ainsi que Pasteur en 
avait donné la première idée en étudiant le choléra des poules, 
et, par contre, que c'est aussi par leurs sécrétions que les 
microbes peuvent, en modifiant l'économie créer l'immunité. 

Dans sa chaire Gharrin a exposé et appliqué par de nom- 
breuses et ingénieuses expériences la méthode qui lui avait 
donné de si heureux résultats ; la première et la seconde année, 
étudiant les modes de résistance de l'organisme aux causes de 
maladie^ particulièrement le rôle des poisons qui se formaient 
dans l'organisme même, puis Tinfluence de la lumière et de la 
chaleur sur les phénomènes vitaux ; la troisième et la quatrième 
année traitant principalement des fonctions spéciales de l'in- 
testin qu'il considérait comme composé d'une série d'organes 
distincts, de l'élimination ou de la fixation des poisons internes, 
de l'action des glandes, surtout de la relation de l'ovaire et du 
corps tyroïde, du ramollissement des os et de l'hérédité patho- 
logique. 

En même temps il publiait des notes sur la pathologie de la 
grossesse, sur les effets éloignés de la résection du sympa- 
thique cervical, sur la physiologie des séreuses, sur la minéra- 
lisation et déminéralisation de l'organisme. 

La nouvelle chaire manquait de laboratoire. Un collègue et 
ami avait donné à Gharrin l'hospitalité dans le sien ; mais la 
place était insuffisante et les deux professeurs se trouvaient 
gênés l'un et l'autre pour la disposition des appareils de leur 
cours. Gharrin réclamait et l'administration du Collège s'effor- 
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çait d'obtenir le crédit nécessaire pour lui donner satisfaction. 
Ce crédit fut même inscrit dans le projet de budget du minis- 
tère de rinstructioa publique; l'impitoyable faux du ministre 
des Finances le rasa. L'administration désespérait, pour cette 
année là du moins. Charrin ne perdit pas Tespoir et sa persé- 
vérance triompha. Le crédit fut rétabli, voté et, grâce à la 
bienveillance de la ville de Paris qui fournit une partie du ter- 
rain, grâce aussi à la diligence et à la stricte économie de 
l'architecte, te laboratoire a été construit, Charrin en a pris pos- 
session non seulement avec le contentement d'être désormais 
chez lui, muni de tout l'appareil utile à ses travaux, mais avec 
l'orgueil d'avoir présidé à une création qu'il considérait 
comme un modèle de bonne appropriation et de bon marché. 
Hélas! il en a bien peu joui et nous n'avons même pas po 
faire l'inauguration que nous avions projetée ensemble. 

Charrin n'était pas un savant morose. II aimait la vie et il en 
goûtait volontiers les plaisirs aux heures où le travail lui lais- 
sait quelque répit. C'était un homme simple, exempt de fatuité, 
déférent pour ses maîtres, surtout pour le docteur Bouchard, 
bienveillant pour ses collaborateurs et ses disciples, il l'a 
prouvé dernièrmcnt en donnant la parole dans sa chaire aux 
docteurs Goupil et Moussu, aimable avec ses collè^^ues comme 
il était aimé d'eux. 

H n'a pas cependant été sans éprouver les amertumes de la 
destinée. Est-il un être humain doué de sensibilité qui, ayant 
fourni une carrière d'un demi-siècle puisse se vanter de ne les 
avoir jamais connues? Charrin a eu la douleur de perdre Tan 
dernier sa femme dont la longue et implacable maladie avait 
pendant plus de dix ans aLlrislé son foyer, et qu'il n a cessé 
jusqu'au dernier jour d'entourer de ses soins avec une tou- 
chante sollicitude. Quelques mois auparavant il avait perdu 
un frère et il semble que les coups de la mort l'avaient 
atteient lui-même au cœur. Les traits de son visage s'étaient 
altérés; son corps, naguère si robuste, s'était comme fondu. 
Un mal dont l'issue fatale ne pouvait échapper à la perspicacité 
du savant, s'aggravait. II avait interrompu son cours et il en 
remettait de jour en jour la réouverture ; il ne l'a pas rouvert. 
La dernière fois que je l'ai vu dans son cabinet, aux environs 
de Pâques, il ne parlait plus qu'avec beaucoup de peine et 
cependant, tout en songeant à se faire remplacer, il ne voulait 
pas renoncer encore tout à fait à reprendre son enseigne- 
ment pendant le second semestre. 

Aujourd'hui la lampe est éteinte. Elle a consumé trop tôt son 
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huile. Mais la lumière dont elle a brûlé continue à éclairer la 
science. Le Collège de France avait recueilli, recherché avec 
empressement Gharrin ; il comptait sur lui pour augmenter 
le trésor de découvertes, de connaissances et d'idées dont ses 
professeurs, dans l'ordre des lettres et dans l'ordre des sciences, 
ont enrichi depuis des siècles le monde intellectuel. Quoique 
mourant jeune, en pleine production scientifique, Gharrin a 
apporté son contingent à ce trésor par son œuvre qui est con- 
sidérable. Le Gollège de France le remercie de ce qu'il lui a 
apporté ; il regrette amèrement de se voir privé de tout ce 
qu4l avait à attendre encore de lui et il lui envoie par ma 
voix, au nom de tous ses collègues, un suprême adieu de 
reconnaissance et d'affection. 



NOTICE NECROLOGIQUE 



H. Léon LEJEAL 

Né à Arras le 21 octobre 1865, M. Léon Lejeal est mort pré- 
maturément à Saint-Maur le 19 juin 1907. Ses obsèques ont été 
célébrées loin de Paris et le Collège de France n'a pu s*y faire 
rei)résenter, à son grand regret. 

Élève de la Faculté des lettres de TUniversité de Paris, 
M. Lejeai avait été professeur d'histoire aux Collèges de Dôle, 
de Boulogne-sar-Mer, de Melun. 

En 1902 il avait été chargé du cours d'antiquités américaines, 
fondé au Collège de France par M. le duc de Loubat. Secrétaire 
de la Société des Américanistes de Paris, M. Lejeai avait publié 
de nombreux articles dans la Revue des Américanistes^ dans la 
Revue des Études historiques, dans la Revue d'Europe et des Co- 
lonies, dans le Bulletin critique. 

Il avait été délégué par le gouvernement français, aux Con- 
grès américanistes de New-York, 1902, de Stuttgart, 1904, de 
Québec, 1906. 

La leçon d'ouverture du cours fondé au Collège de France a 
paru dans U Revue internationale de l'Enseignement du 15 mars 
1903 : « Comme le préjugé classique, y disait-il, subsiste, qui 
place dans notre continent la patrie >écessaire de toute civili- 
sation, des esprits relativement cultivés se rencontrent pour 
nier ou, tout au moins, pour méconnaître de confiance le 
nombre, la valeur et l'originalité des monuments que nous ont 
légués certaines races américaines, pour contester l'intérêt des 
problèmes qui s'y rattachent. Par une conséquence logique de 
cette erreur, ceux qui la professent sont conduits à ne voir 
qu'une simple province de l'anthropologie el de l'ethnographie 
générales dans la science qui étudie les peuples si légèrement 
qualifiés de sauvages et à lui refuser, en fin de compte, le 
droit, c'est-à-dire la capacité d'inspirer un enseignement spé- 
cial et régulier, i» 

Puis M. Lejeai indiquait les œuvres dans lesquelles il est pos- 



M. LÉON LEJBAL ^1 

sîble de slailier à Timportance d«s recherches américanistes, 
pois ce qa'ii se proposait de faire à son tour. 

Les substantiels résumés des Annuaires du Collège permet- 
tent de se rendre compte du plan qu'il s*était tracé comme de 
rintérét que présentaient les cours dont il se proposait de tirer 
des ouvrages qui eussent fait honneur à leur auteur et au Collège 
Ini-même. 

Tous ceux qui ont connn M. Lejeal s'accordent à recon- 
naître qu'il était de relations aussi sûres qu'aimables, que 
son intelligence était aussi agile que pénétrante et sagace. 

Sa mort est nne perte irréparable pour les siens. Elle lais- 
sera de très douloureux regrets à tous ceux qui, au Collège et 
ailleurs, attendaient de lui de longues et fructueuses années 
d'enseignement, des œutres solides et sérieuses. 

François Picavet. 



RÉSUME DES COURS 

DE L'ANNÉE SCOLAIRE 1906-1907 



Méoazilq[ue a.xia.lytiq[iie et mécanique oéleste. 

M. Maurice LÉVV, membre de l'Institut, Académie dei 
Scieuccs, professeur. 

M, HADAMARD, suppléant. 

Le cours de 1906-1907 a porté sur les Trajectoires réelles 
de la Dynamique, Une première partie a été consacrée à des 
considérations d'Analysitus essentielles en pareille matière : 
enparticulier,du théorème d'Ëuler a été déduit celai de M. W. 
Dyck sur la courbure totale des variétés fermées (Application 
aux surfaces à courbure positive). Des notions ont été données 
sur le cas de plus de deux dimensions. 

Puis ont été exposés les deux principes sur lesquels repo- 
sent les principaux résultats obtenus jusqu'ici sur les équa- 
tions différentielles réelles. 

Le premier est la notion d'invariant intégral. Il a reçu son 
application, classique depuis M. Poincaré, à Tétude de la sta« 
bilité du mouvement au sens de Poisson. 

Le second est l'existence (sauf des cas exceptionnels) de 
maxima et de minima en nombre infini pour une fonction quel- 
conque des coordonnées. Application aux points singuliers des 
équations différentielles du premier ordre puis aux autres 
principaux problèmes traités par M. Poincaré dans ses mémoires 
du Journal de Liouville. Notion de région attractive. Applica- 
tion aux géodésiques des surfaces convexes. Récents résultats 
de M. Poincaré sur ce sujet. 

Surfaces à courbures opposées. Leur application à la défor- 
mation des surfaces convexes et, en particulier, de la sphère 
(Théorème de M. Liebmann). Leurs géodésiques. 
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M a.t]3.texia.tlq|\ie0. 

M. JORDAN, membre de Tlastitut, Académie des Sciences, 
professeur. 

M. HUMBERT, membre de l'Institut, Académie des Sciences, 
suppléant. 

Le cours a été consacré à quelques Applications de V Analyse 
à la Théorie des nombres. 

Dans les premières leçons, après un exposé rapide de la 
Théorie des résidus quadratiques, on a étudié les nombres des 
corps quadratiques, réels ou imaginaires, qui possèdent une 
division, en commençant par les nombres complexes ordinaires. 
On a ensuite abordé les Sommes de Gauss ; la formule fonda- 
mentale a été établie par le procédé de Kronecker et par celui 
de Cauchy; les principales conséquences en ont été dévelop- 
pées. En particulier, une application a été faite à la théorie de 
la division du Cercle, qui a été esquissée, mais seulement au 
point de vue de Legendre; on a indiqué, en passant, la solution 
de Téqualion de Peil que Dirichlet a rattaché à cette Théorie. 

L'étude des Jormes quadratiques binaires est venue ensuite. 
On a fait connaître la réduction d^une forme définie d*après 
Gauss, celle d'une forme indéfinie d'après Uermite, en don- 
nant chaque fois l'interprétation géométrique du procédé. 

La représentation d'un entier par une forme a été étudiée en 
détail, avec un exposé particulier des cas les plus simples. 

De là, le professeur est passé à la Théorie classique de 
Dirichlet sur le nombre des classes de formes de déterminant 
donné, positif ou négatif; de nombreuses leçons ont été consa- 
crées à cette question et aux formules qui s'y rattachent ; les 
résultats de Dirichlet ont été démontrés dans toute leur éten- 
due, aussi bien pour les classes positives que pour les classes 
indéfinies . 

L'étude des formes quadratiques s'est poursuivie par celle 
de la Composition^ et celle du Groupe que constituent les 
formes de même déterminant ; on a exposé, à ce propos, les 
résultats de Klein sur les entiers d'uu corps quadratique 
quelconque, et l'interprétation géométrique des Idéaux corres- 
pondants. 

Enfin la Théorie des Genres a été développée. Pour le Théo- 
rème fondamental de Gauss, ou a utilisé une méthode due à 
Arndt, en partant de l'élude directe de l'équation ax* + bjf^ 

Les leçons- du second semestre ont porté d'abord sur les 
résidus biquadratiques et cubiques, où la loi de réciprocité a 
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été démontrée par la voie analytiqme d'Eisenstein; et, pour ter- 
miner, sur la décomposition d*un entier en quatre, six, huit ou 
dix carrés, questions traitées par les fonctions elliptiques. 



Le cours de 1907-1908 aura pour objet : « Quelques ques- 
tions d'Analyse et d'Arithmétique • i 



Pnyslque ^éxiérale et xnatHézxxatictue. 
M. BRILLOUIN, professeur. 

Premier semestre : 
Théorie de Vélasticité des solides homogènes et hétérogènes, 

I. — Aperçu historique sur le développement de la théorie 
de TElasticité depuis Galilée. — Caractère newtonien des pre- 
miers travaux de Physique mathématique. — Changements de 
point de vue au cours du xix* siècle. — Principes de la théorie 
de l'Elasticité. — Déformations finies. — Forces élastiques. — 
Couples élastiques. 

Cas particuliers des corps isotropes. — Torsion et flexion 
des prismes. — Lames bimétalliques. — I^ssorts isochrones. 

II. — Les grandes déformations. — Conditions de stabi- 
lité. 

Grandes déformations consécutives à la disparition de la 
stabilité. — Cycles. 

Représentation de Tétat d*un corps isotrope au moyen des 
surfaces d'égal potentiel thermodynamique en fonction des 
trois dilatations principales . 

Famille de quadriques osculatrice à la famille de Surfaces. 
— Caractères de cette famille de quadriques dans les régions 
stables, indifférentes, et instables. — Cône d'indifférence. 

Représentation des forces principales. — Surfaces limites 
d'indiflérence. — Domaine d'instabilité. 

Pénétration dans le domaine d'instabilité. « Relations entre 
les forces principales sur la surface limite. -— Caractères 
variés de la déformation indifférente. — Rupture ou grande 
extension. 

Etat plastique de Tresca, Saint-Venant. — Maurice Lévy. — 
Comparaison avec la théorie précédente. 

Ces leçons ont pour points de départ un mémoire publié il y 
a 20 ans dans les Annales de TEcole Normale sur la plasticité 
et la fragilité, elles fourniront la matière d'un nouveau mémoire 
étendu. 
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III. — Milieux hétérogènes à Btructure détermiaée. <— 
Exposé des principaux résultats obtenus dans trois mémoires 
fc sur les déformations des métaux industriels » publiés dans 
les Annales de Chimie et de Physique. 

DeUxitene semestre : 

Théories de Vélasiicité et viscosité des mélanges^ 

Théories moléculaires, 

IV. — Théorie des mélanges intimes de deux matières diflé- 
rentes isotropes. 

Les translations et les rotations relatives des deux matières 
interviennent dans le potentiel thermodynamique, et introdui- 
sent des couples relatifs — Invariants de la déformation et du 
déplacement relatif des deux milieux. 

Equation d*équilibre des deux milieux. 

Equations du mouvement. — Liaisons. — Les quatre vites- 
ses de propagation. 

Cas où les deux milieux ont une structure moléculaire régu- 
lière. — Cas où les molécules des deux milieux forment des 
doublets inextensibles. — Applications aux aimants. 

Couples internes. •— Couples superficiels. 

Cette partie du cours sera aussi publiée à part. 

V. — Cristaux. — Théories moléculaires. 

VI. — Équations d^un diapason plan à courbure et épaisseur 
variables. — influence des discontinuités d'épaisseur ou de 
courbure. — Propagation des vibrations. — Impossibilité 
d'isoler des vibrations sans extension et des vibrations sans 
fle^don. 

Programme pour 1907-1908. 
Théories moléculaires des solides^ des liquides et des gaz. 



Pluyslque générale et expériznezitale. 

M. MASCART, membre de Tlnstitut, professeur. 

M. LANGEVIN, suppléant. 

Les théories de Max^vell et de Lorcntz et leurs vérifications 
expérimen ta les. 

Dans ce cours, qui a occupé les deux semestres de Tannée 
1906-1907, on a cherché à suivre le développement des théo- 
ries électromagnétiques modernes et à montrer comment 
elles.se sont progressivement modifiées pour s'adapter aux 
laits expérimentaux. 
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L^électrostatique a été exposée tout d'abord an point de Tve 
de Maxwell : on a insisté sur les conceptions fondamentales de 
champ et de déplacement électrique, sur cette notion partica- 
lière à M axwell d*un fluide électrique présent partout, dans le 
▼ide comme dans la matière, libre de se mouvoir dans les 
conducteurs et lié dans les isolants, vide ou matière, à une 
charpente fixe par rapport à laquelle il peut être plus ou 
moins déplacé, soit sous Taction du champ électrique, soit de 
manière spontanée. On a développé Texplication que cette 
notion du déplacement électrique spontané fournit des phé- 
nomènes de pyro-et de piézo-électricité dont on a examiné en 
détail les conditions de productions liées à la présence d*ane 
certaine dissymétrie cristalline caractéristique du déplace- 
ment électrique. 

Le magnétisme et Télectromagnétisme ont été exposés en- 
suite au même point de vue qui facilite l'introduction du cou- 
rant de déplacement. Toute une partie du cours a été consa- 
crée à Tétude des vérifications expérimentales de ce fait 
essentiel qu'un changement du déplacement électrique dans un 
isolant produit un champ magnétique au même titre qu'on 
courant de conduction. On a discuté tout d'abord certaines 
vérifications soi-disant directes, mais en réalité purement 
apparentes, pour ne retenir que les vérifications tirées des 
expériences de convectionet des expériences de Hertz. 

A propos des expériences de convection se sont introduites 
nécessairement les lois fondamentales de Félectrodynamique 
des corps en mouvement, qui prolongent la théorie de Maxwell, 
soit dans le sens de Hertz, soit dans celui de Lorentz. L'étude 
des expériences de Rowland, de Rôntgen et surtout de 
M. Eichenwald a montré que la forme de Lorenlz est seule 
compatible avec les faits expérimentaux, qui fait jouer des 
rôles essentiellement différents au vide et aux diélectriques 
matériels, contrairement à Tidée primitive de Maxwell. On a 
donné à ce propos les équations de la théorie de Lorentz en 
les appliquant à Tétude détaillée du champ électromagnétique 
produit par une particule électrisée en mouvement uniforme 
ou varié. Dans ce dernier cas on a montré comment le rayon- 
nement émis par la particule est déterminé par raccélération 
du mouvement, en indiquant l'explication très simple que 
fournit cette théorie des rayons de Rôntgen et de l'émission 
lumineuse, ainsi que de l'émission des ondes électriques par 
un système où se produit une décharge oscillante. 

On s'est ainsi trouvé ramené à l'étude des expériences de 
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âertz : après Texposé historiqae, on s'est occupé d'abord de 
la propagation le long des fils pour obtenir une théorie satis- 
faisante de l'excitateur et du résonateur hertziens avant d'ar- 
river à Tétude de 1^ propagation libre des ondes qui fournit la 
meilleure confirmation des équations fondamentales de Maxwell. 
On a signalé en passant, pour y revenir plus tardj que ces 
équations, avec la relation qu'elles fournissent entre l'indice de 
réfraction et le pouvoir inducteur spécifique, ne permettent 
pas d'expliquer les phénomènes de dispersion. 

On a examiné ensuite la théorie de la réflexion et de la ré- 
fraction sur les milieux conducteurs, puis, de manière détaillée, 
les expériences de MM Hagen et Rubens d'où résulte que si 
les équations primitives de Maxwell sont insuffisantes dans le 
domaine optique, elle conduisent au contraire à des vérifica- 
tions remarquables dans le domaine nouveau des rayons restants. 

Pour obtenir une interprétation plus complète des faits il a 
été nécessaire d'introduire avec Lorentz la notion d'une struc- 
ture des milieux isolants autres que le vide, d'imaginer des 
particules électrisées liées à une position d'équilibre dont une 
action extérieure peut les écarter. Ou obtient ainsi une théo- 
rie des phénomènes de dispersion qui conduit selon M. Drude 
k des indications remarquables sur la nature et sur le nombre 
des particules électrisées qui interviennent dans la dispersion 
des corps cristallisés : la nature semblant identique à celle 
des particules cathodiques et le nombre lié de manière très 
simple à celui des valences chimiques échangées dans la molé- 
cule. On a montré aussi comment cette théorie interprète la 
liaison entre l'absorption et la réflexion métallique, utilisée en 
particulier dans la séparation des rayons restants. 

Enfin pour obtenir des indications plus précises encore sur 
les particules électrisées présentes dans la matière, on a mon- 
tré comment l'absorption que prévoit la théorie actuelle des 
métaux et l'émission due à l'agitation continuelle des particu- 
les électrisées auxquelles ces métaux doivent leur conductibi- 
lité et leur pouvoir absorbant, sont liées de manière à satisfaire 
aux lois du rayonnement de Kirchhoff, Stefan et Wien, et 
comment la comparaison du pouvoir émissif du corps noir, 
ainsi calculé d'après M. Lorentz, avec le pouvoir émissif me- 
suré dans la région des grandes longueurs d'onde, permet 
d'obtenir la charge d'une particule électrisée en valeur absolue. 

Quelques leçons ont ensuite été consacrées à étudier les 
conséquences pour la théorie électromagnétique du fait expé- 
rimental nouveau contenu dans le principe de relativité. On a 
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examiné tout d*abord les expériences de Fizeaa, Mascart. Mi- 
chelson et Morley, Lord Rayleigh, Brace, Tronton et Noble, 
tentées pour mettre en évidence une influence du mouvement 
de la Terre sur les phénomènes optiques ou électromagnéti- 
ques. Prenant comme point de départ le résultât négatif de 
toutes ces expériences, on a montré quelles conséquences en 
résultent pour la définition du temps en différents lieux et pour 
les lois de la cinématique et de la mécanique. On en déduit 
une loi de variation de Tinertie avec la vitesse identique a 
celle donnée par M. Lorenlz pour mettre sa théorie d'accord 
avec le principe de relativité. On a examiné ensuite les antres 
lois de variation proposées pour l*inertie longitudinale ou 
transversale en fonction de la vitesse ainsi que la comparaison 
faite par M. Kaufmann de ces lois avec Texpérience. 



Premier semestre 1907-1908. 
Les bases expérimentales de Vatomistique, 



Olilxxiie minérale. 

M. LE CHATËLIER, professeur, a étudié pendant Tannée 
1906-1907 les phénomènes de combustion. 11 s'est attaché à 
mettre en évidence les relations rattachant les phénomènes 
chimiques d'oxydation au développement de la puissance mo- 
trice, ftoit sous sa forme calorifique, soit sous sa forme méca- 
nique. Après avoir passé en revue les combustibles naturels, il 
a étudié leurs transformations industrielles destinées à les rendre 
plus facilement utilisables et en particulier leur gazéification. 
11 a discuté les phénomènes d'équilibre chimique intervenant 
dans la fabrication du gaz à Teau et du gaz pauvre de gazogène. 
Il a décrit la fabrication du gaz d*éclairage et celle de l'acé- 
tylène. 

Dans l'étude des combustibles gazeux, il sVst attaché à 
mettre en lumière les phénomènes successifs qui précèdent et 
accompagnent leur inflammation. Il a reproduit au cours les ex- 
périences personnelles qu'il a faites sur cette question, soit seul, 
soit en collaboration, d'abord avec M. Mallard, plus tard avec 
M. Boudouard. Il a insisté sur le rôle de ces phénomènes dans le 
développement des explosions de grisou dans les mines de 
houille et a rappelé les dispositifs expérimentaux employés 
aujourd'hui pour le dosage rapide de gaz combustibles mêlés 
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à l'air, procédés dont il a fait autrefois i;ine étude expérimentale 
complète. 



Ommle orcranlqrue. 

M. MATIGNON a exposé les applications <le la thermodyna- 
mique aux réactions chimiques. 

Alors que le principe de l'équivalence fournit dans tous les 
cas une relation entre les valeurs numériques des facteurs 
d'une transformation, le principe de Carnot ne s'applique 
qu^aux réactions réversibles et donne lieu seulement à une iné- 
galité dans le cas des réactions irréversibles. On s'est d*abord 
attaché à montrer que la plupart des réactions sont réversibles 
au moins dans une certaine zone de température. 

Les équilibres physiques et plus particulièrement les équi- 
libres physiques dans les mélanges, oat été exposés d'une 
façon approfondie. L'étude systématique de ces derniers est 
souvent la seule méthode permettant d'établir le nombre et la 
formule des composés formés par les constituants du mélange 
(cas des hydrates d'acides, de bases etc.). 

Parmi les cas d'équilibres chimiques étudiés, on a particu- 
lièrement développé les systèmes étudiés dans ces dernières 
années : 

CO«.f CÎS2C0, 

Az + H» J3 Az H», 

SO* + O :Î3 SO* etjc. 

Le cours s'est terminé par l'application des lois de l'équi- 
libre à la dissociation des électrolytes dans les solutions 
aqueuses. 



Bffëdeolxie. 

M. D'ARSONVAL, membre de l'Institut, Académie des 
Sciences. 

M. le DEBORDAS, remplaçant, a étudié, pendant le premier 
semestre 1906-1907, les phénomènes chimiques et biologiques 
dans l'épuration des eaux d'alimentation. 

L'épuration des eaux d'alimentation est devenue un problème 
des plus importants de l'hygiène depuis les immortels travaux 
de Pasteur. 

Nombreuses sont les affections Iransmissibles par les eaux 
de boissons; il ne faut plus se contenter^ comme il n'y a pas 
si longtemps encore, de rechercher des eaux claires, limpides, 

4 



50 ANNUAIKE DU COLLÈGE DE FRANCE 

inodores etc., pour ralimeatation des agglomërations humaines ; 
il faut recueillir des eaux privées de germes pathogènes et 
éviter qu*une fois captées elles puissent être contaminées. 

Dans bien des cas il est difficile de rencontrer dans la nature, 
des sources offrant toutes les garanties désirables, d'où la 
nécessité de recourir aux moyens artificiels de purification. 

Le problème de Tépuration artificielle des eaux d'alimenta- 
tion est très complexe et nécessite une étude approfondie des 
phénomènes naturels. 

C'est par Tobservation et l'expérimentation que l'on peut 
déceler le mécanisme mis en jeu par la nature pour amener au 
jour des eaux privées de germes microbiens. 

L'eau qui sert à l'alimentation humaine a, dès son origine, 
c'est-à-dire à l'état de vapeur d'eau, une pureté absolue. 

Elle se souille dans la suite par son contact avec les pous- 
sières atmosphériques en passant à l'état de neige ou de pluie. 
Elle peut soit se polluer davantage par le ruissellement avant 
de retourner directement au réservoir d'origine, soit se pari- 
fier complètement en traversant des couches plus ou moins 
épaisses de Técorce terrestre. 

Les premières leçons ont été consacrées à résumer les diffé- 
rents phénomènes naturels qui amènent la formation de la 
vapeur d'eau, sa condensation et sa solidification; à étudier 
les conditions qui peuvent faciliter la condensation de 
la vapeur d'eau et par conséquent augmenter la production des 
pluies dans une région déterminée. 

Les autres leçons ont été employées à éttidier les nombreuses 
causes de pollution spontanée de l'eau à l'état solide c'est-à- 
dire à l'état de neige, névé, glace. 

Il a été nécessaire de passer en revue les différentes théories 
émises jusqu'à ce jour, de les vérifier expérimentalement, d'en 
discuter ensuite la valeur au point de vue du but poursuivi. 

L'expérience a démontré que la solidification était un phéno- 
mène physique susceptible de fournir des résultats précienx 
pour obtenir la purification artificielle des eaux d'alimentation. 
Dans bien des cas en effet, des villes privées d'eau douce 
(Aden, Djibouti, Biskra) sont réduites à distiller l'eau de mer 
ou des eaux de sources magnésiennes pour avoir de l'eau de bois- 
son. Il a été démontré dans ces leçons que l'on peut arriver à 
des résultats plus parfaits et plus économiques même, en soli- 
difiant ces eaux dans des conditions déterminées, en les laissant 
une fois solidifiées fondre dans des réservoirs construits de f elle 
façon qu'elles puissent conserver toute leur fraîcheur initiale. 
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Durant le semestre d*étë, M. d'Arsonral a fait vingt leçons 
expérimentales sur l'importance des méthodes physiques dans 
les recherches scientifiques en général et plus particulière- 
ment dans les recherches biologiques. 

Le professeur a tout particulièrement insisté sur Tétade 
de la transparence thermique des gaz et des vapeurs. 

Il a montré qu'il est possible, au moyen des dispositifs 
qu'il a imaginés à cet effet de reconnaître dans les gaz sortant 
du poumon des traces de substances volatiles, de nature 'orga- 
nique, échappant à toute autre méthode d*analyse. 

Il a pu étudier par ces mdines méthodes la transparence de 
Tair des poumons pour d'autres radiations que les radiations 
thermiques. 

Pendant le semestre d'hiver 1907-08, M. D'ARSONVAL trai- 
tera expérimentalement des effets physiques et physiologiques 
des courants de haute fréquence, les mercredis et samedis à 
4 heures du soir. 



Patbiolo^ie g'ônérftle et oozxiparôe. 
Premier semestre. 

M. CHARRIN, professeur. 

Dans le premier semestre M. Charrin a exposé ses recher- 
ches relatives aux poisons de l'organisme, il a montré par une 
série d'expériences très concluantes, les rapports existant 
entre la rate et les fonctions biliaires. 

Il a exposé brièvement des résultats relatifs à la tubercu- 
lose, an cours d'expériences entreprises avec MM. Moussu et 
Goupil. 

La maladie Ta obligé à interrompre U suite de ses leçons, 

Deazlème semestre. 

M. GrOUPIL, remplaçant. 

Durant le deuxième semestre, M. Goupil a étudié la nature 
des principes toxiques dérivant des cellules de nos organes et 
les a comparés aux poisons microbiens. 

Les aliments mis à la disposition de nos cellules sont des 
albumines, des hydrates de carbone, des graisses, des matières 
minérales. Dans le système digestif, ces aliments subissent des 
transformations dues à des ferments solubles sécrétés par les 
cellules constituant nos tissus ; ces matériaux à la suite de 
processus assez simples, hydratants, oxydants, réducteurs, 
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donnent en partant de substances qui, telles que l'albumine, ont 
des structures très complexes et un poids moléculaire très 
élevé, des composés à poids moléculaire de plus en plus faible, 
pour aboutir à des corps relativement simples, rusceptibles 
d'être absorbés par nos organes et introduits dans la circula» 
tion générale qui les distribue à chacune de nos cellules. Sui- 
vant Torgane auquel ces matériaux sont distribués, on observe 
des transformations chimiques et biologiques différentes. 

L'expérience montre que l'organisme animal quf dérive en 
principe de l'union de deux éléments cellulaires simples, mâle 
et femelle, donne par prolifération, des cellules ayant des apti- 
tudes spéciales et localisées dans des organes différents. 

Les produits cellulaires toxiques ont deux sources : la sécré- 
tion et l'éliminalion. 

Le mécanisme de formation des poisons microbiens est ana- 
logue. 

In vitro ces substances varient suivant les aliments mis à la 
disposition des microorganismes. Pour une espèce donnée et 
un milieu alimentaire donné, dans les mêmes conditions physi- 
ques, quelle que soit la prolifération, ces produits sont tou- 
jours les mêmes. 

In vivo, suivant Torgane ou le milieu sur lequel se développe 
rinfiniment petit, les produits varient tant en quantité qu'en 
qualité, ce qui en quelque sorte, a permis de dire à M. le pro- 
fesseur Charrin « chaque organe fait la maladie à sa façon. » 

Par suite du décès de M. le professeur Charrin, iea leçons 
ont été interrompues. 



Kistolre naturelle des oorpa Inorg'aziiqixxes. 

M. MiGHBL LÉYY, membre de l'Institut, Académie des 
Sciences, professeur. 

Le cours de 1906*1 907 a eu pour objet l'étude des Magmas, 
qui ont donné naissance aux roches éruptives de profondeur et 
d'épanchement, au triple point de vue de leur individualité par 
régions déterminées, des différenciations qu'ils ont subies et 
des relations qui peuvent les lier avec la place des éruptions, 
pai rapport aux zones de plissement et à leurs convergences. 

Le double arc volcanisé du Vorland alpin, qui s*étend de la 
Hesse à la haute Auvergne, et de la Bohême au Velay, en pas- 
sant par l'Eifel et par la Kaisersthul, a servi d'exemple, et 
c'est en particulier aux Massifs volcaniques d'Auvergne (les 
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Puys, le Mont-Dore, le Cantal) qae les applications numéri- 
ques ont été pODSsées, jusque dans les détails. 

Le Massif du Mont-Dore, si varié et si condensé, a notam- 
ment fourni 50 roches, très étudiées aux points de rue techni* 
que» pétrographique et chimique (les analyses chimiques sont 
daes a M. Pisani). Son étude a mis en évidence Tindividualité 
frappante du magma, qui a donné naissance à toutes les roches 
du Mont-Dore, et elle a en outre permis d'établir que cette 
individualité peut être caractérisée par deux paramètres numé- 
riques de fumerolle {éléments blancs ^ acidité latente, relation 
de la potasse à la soude) et deux autres de scorie {éléments 
ferro-magnésiens, rapport des oxydes de fer à la magnésie et 
à la chaux totale). 

On a ainsi trouvé que le magma du Mont-Dore est caractérisé 
par la juxtaposition, en proportions variées, d*une fumerolle 
syénitique et méso-potassique, et d'une scorie magnésienne- 
ferrique et méso-calcique ; cette caractéristiqlie convient égale- 
ment au Cantal. 

Les divers centres de Tare volcanique du Vorland alpin ont 
un trait commun : la fumerolle y est méso-potassique ou roéso-' 
sodique. L^acidité latente varie de la série syénitique à la série 
éléolitique. 

Dans les éruptions qui jalonnent les eCTondremeuts en ovale 
Méditerrannéen internes & la chaîne alpine, on trouve au con- 
traire des régions perpotassiques et la variation de Tacidité 
latente oscille entre les magmas pauvres en silice, leucitiques ou 
éléolitiques, et les sursiliceux, granito-diositiques, ou même 
tonalitiqnes, comme Tare Egéen, par exemple. 

Le cours s*est terminé par une excursion de cinq jours en 
Auvergne, à laquelle ont assisté MM. Hang^ professeur de 
Géologie à laSorbonne; Dollfus, ancien président de la Société 
Géologique de France; Oflrct, professeur de minéralogie à 
l'Université de Lyon; Bigot, professeur de Géologie à l'Uni- 
versité de Caen;Glangeaud, professeur de Géologie à l'Univer- 
sité de Clermont-Ferrand ; Léon Bertrand, maître de confé- 
rences à l'Ecole Normale Supérieure; Giraud, maître de 
conférences à l'Université de Clermond-Ferrand ; Albert Michel- 
Lévy, préparateur au Collège de France; MM. Gali, père et 
fils, de Lyon. Grâce à l'emploi d'automobiles comme moyen 
de transport, la course a été fructueuse et de grande ampleur, 
malgré sa brièveté. 
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Programme pour 1907-1906. 

Etudes sur : la détermination précise des principaux Miné- 
raux des roches, leurs structures d'association, leur ordre de 
consolidation, leurs reproductions synthétiques. 



Histoire xiaturelle des 00x^0 ox^axilsés. 

M. FRA.NÇOIS.FRANCK, professeur. 

Les études sur la physiologie comparée de l'appareil respi- 
ratoire dans la série animale ont été poursuivies cette aimée 
sur le plan général indiqué dans le cours de Tannée précédente 
et avec la technique graphique, photo et cinématographique 
qui a été résumée dans le précédent compte-rendu. 

Le fonctionnement des organes respiratoires moteurs et 
Taction qu^exerce sur eux le système nerveux ont été particu- 
lièrement examinés dans une classe de Vertébrés qui n'a pas 
fait l'objet de recherches suivies de la part des physiologistes, 
chez les Reptiles (Chéloniens-Sauriens-Crocodiliens-Ophidiens). 
Ces animaux, si différents en apparence, présentent un type 
respiratoire identique qu'ils réalisent avec des procédés très 
variés; ils offrent surtout le grand intérêt d'être pourvus 
d'un poumon d'une remarquable contractilité qui peut servir 
de type pour l'étude générale de la fonction des fibres muscu- 
laires lisses. 

En raison de son importance, cette question de la contracti- 
lité pulmonaire a été très attentivement examinée au point de 
vue histologique et physiologique : un grand nombre de pièces 
anatomiques ont fourni des documents précis sur la structure 
musculaire du poumon, qui a été soumise k une comparaison 
méthodique chez les divers représentants de la classe des Rep- 
tiles ; on a ainsi obtenu le contrôle des résultats expérimentaux : 
ceux-ci ont été résumés dans une série de communications faites 
à la Société de Biologie dans le courant des années 1906 et 
1907. 

C'est au cours de ces recherches qu'ont été employées pour la 
première fois aux prises de vue microphotographiques les 
plaques autochromes de MM. A.etL. Lumière : nous avons ainsi 
réalisé des clichés de projection en couleur, précieux pour la 
démonstration et pour l'étude. 

La comparaison que nous poursuivons dans la fonction res- 
piratoire chez les animaux de toute espèce et chez l'Homme à 
l'état normal et pathologique, a été grandement facilitée par 
les expériences que nous pouvons maintenant réaliser à la station 
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physiologique du Parc des Princes, annexe du Collège de 
France : nous avons organisé dans les locaux de la Station un 
laboratoire de chirurgie expérimentale avec salle opératoire 
rigoureusement aseptique où sont exécutées, en toute sécurité, 
les plus graves opérations chez des animaux variés ; parmi ces 
opérations, celles dont nous avons surtout à parler ici, sont rela- 
tives à la fonction respiratoire. Elles ont eu pour objet de pro- 
duire chez les animaux des lésions aseptiques du poumon, des 
nerfs pulmonaires, du cœur... ; nous en avons retiré de nom- 
breux documents qui feront l'objet de leçons ultérieures. 

Dans le même ordre d'idées, nous avons utilisé la ressource 
que nous offre la Station physiologique pour recueillir les 
images cinématographique des animaux dont la respiration a 
été troublée par telle ou telle intervention ; ces éléments 
d^étude viennent compléter la série des expériences graphiques 
qui sont exécutées an Collège de France. 

C'est g^âce à la combinaison de ces divers éléments d'étude 
que nous avons pu poursuivre nous-même et faire exécuter 
autour de nous par divers expérimentateurs des recherches 
exécutées dans une direction nouvelle et qui seront exposées 
en temps et lieu dans les leçons faites au Collège de France. 

Désireux de poursuivre aussi loin qu'il nous sera possible 
l'étude de physiologie comparée avec application pathologique 
que nous avons entamée^ nous continuerons dans les cours 
ultérieurs à exposer Tétat de nos recherches sur le fonctionne- 
ment de l'appareil respiratoire dans la série animale, les 
antres sujets abordés dans notre laboratoire étant réservés 
pour le moment. 



Bxxi]33n:*og-ôxile ooxxipa.rée. 

M. HENNEGUY, professeur. 

Dans son cours de 1906*07, M. Henneguy a passé en revue 
le développement, l'histogenèse et la constitution du tissu ron- 
jonctif dans la série animale. De cette étude il est arrivé à tirer 
les conclusions suivantes : 

1* Il n'existe aucune relation entre le degré d'organisation 
d'un animal et l'importance fonctionnelle ou la haute difi'éren- 
ciation du tissu conjonctif (les Spongiaires et les Cœlentérés 
peuvent avoir un tissu conjonctif abondant et très différencié 
tandis que les Annélides et les Arthropodes ne renferment que 
très peu de tissu conjonctif à structure simple); 

2* Il existe en général un antagonisme entre l'importance 
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fonctionnelle du tissu coBJonctif et celle du système musculaire, 
du squelette dermique et du système circulatoire ; 

3* Le tissu conjonctif peut dériver des trois feuillets blas« 
todermiques, ectoderme, entoderme et mèsoderme : générale- 
ment il provient du mésenchyme qui lui-même est primitil ou 
secondaire suivant qu*il a pour origine les deux feuillets pri- 
maires ou le mésoderme ; 

4» Les fibres conjonctives se forment tant6t aux dépens de 
l'exoplasma peu différencié des cellules conjonctives (Hansen, 
Laguesse, etc.), tantôt aux dépens d'une susbtance collagène 
sécrétée par ces cellules (von Ebner). 

M. HENNEGUY traitera, pendant le premier semestre de 
1097-08 de V embryologie humaine^ les mercredis, et de 
quelques questions spéciales de cytologie^ les samedis. 



M. RANYIER, membre de l'Institut, Académie dès Sciences, 
professeur. 

M. SUCHARD, suppléant. 

M. Suchard a étudié, pendant les deux semestres de 
Tannée 1906-1907, les oi'ganes et le mécanisme de la circula- 
tion lymphatique dans les Vertébrés inférieurs. Ses recherches 
ont porté sur les cœurs lymphatiques de la Grenouille et du 
Crapaud et plus, particulièrement, sur les rapports de ces 
organes avec le système veineux. 

Les travaux les plus récents sur ce sujet, travaux de Oehl, 
Hoyer, Josifov, présentant avec les observations anciennes des 
différences ou des contradictions, M. Suchard a montré que ces 
difTérences s*expliquaient facilement par des dispositions 
variables suivant les espèces animales. C'est ainsi que dans 
Rana esculenta la veine efférente des cœurs lymphatiques pos- 
térieur se jette dans Tiliaque transverse, au lieu que dans 
Rana temporaria, cette veine effé rente se rend, comme l'indique 
M. Ranvier, dans la veine sciatique. Dana Bufo vulgaris, la 
disposition de ces vaisseaux est encore plus simple et la veine 
eff'érente des cœurs lymphatiques postérieurs est une branche 
de riliaque commune. 

L'étude des veines de la Grenouille et du Crapaud a été faite 
complètement dans ces leçons et les recherches poursuivies 
dans oe but ont montré que le système veineux de ces Amphi- 
biens est loin d'être aussi simple qu'on le croyait. En effet, 
M. Suchard a mis en lumière l'existence de nombreuses val- 
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villes dans ces yaisseaax. Ces valvules, à peine indiquées par 
Gruby sont passées sous silence par la plupart des anato- 
mistes. E. Gaupp met en doute leur existence. On en trouve 
dans presque toutes les veines principales de Rana esculenta, 
Rana temporaria et Bufo vulgaris, aussi bien dans le système 
des veines caves antérieures que dans les veines des membres 
postérieurs. L'importance de ces dispositions anatomtques 
dans la circulation veineuse et dans ses rapports avec la circu- 
lation lymphatique n'est pas discutable. Il en sera fait une 
description détaillée dans les Archives (Tanatomie microsco- 
pique. 

Programme pour 1907-1908. 
En 1907-1908,M.SUCHARD, suppléant, étudiera les rapports 
du système vascnlaire sanguin avec le système lymphatique. 



PsyoUologie expérixxiexitale et comparée. 

M. PibrrbJANET, professeur. 

Les modifications de la conscience dans les névroses psychas^ 
té niques. 

Le cours de cette année a continué les études de Tannée 
dernière sur l'analyse psychologique des névroses ; il a eu pour 
objet un autre groupe de maladies mentales connues sous le 
nom de névroses psycfaasténiques. 

Le premier phénomène, le plus apparent et le plus grossier 
est constitué par les obsessions et les impulsions qui se pré- 
sentent sous les formes les plus variées. Les caractères de ces 
phénomènes psychologiques sont fort remarquables et ils se 
distinguent nettement de ceux qui ont été étudiés précédem- 
ment à propos des idées fixes des hystériques. Le développe- 
ment des éléments de l'idée au lieu d'être complet comme dans 
les somnambulismes hystériques et de déterminer des actes et 
des hallucinations reste toujours incomplet, il n^aboutit qu*à 
des impulsions non suivies de réalisation, à des idées et à des 
images sans extériorité et sans croyance. L^amnésie consécu- 
tive aux phénomènes hystériques est ici remplacée par un étal 
de doute avec interrogations perpétuelles. 

Les agitations de ces malades prennent la forme motrice 
avec les tics variés, les agitations convulsives ; ils prennent la 
forme intellectuelle avec les innombrables variétés des manies 
mentales et du mentisme, la forme émotionnelle avec les phobies 
et les angoisses. 
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Au-dessous de ces phénomènes qui constituent des accidents 
déjà développés de la maladie on constate des stigmates plus 
primitifs et plus permanents. Ce sont d'abord les sentiments 
d*incomplétude : les malades sentent le caractère incomplet, 
inachevé de leurs différentes opérations psychologiques et en 
souffrent cruellement. Les sentiments d*incomplétude sont par- 
ticulièrement remarquables quand ils portent sur la personna- 
lilé qui parait transformée, dédoublée, détruite, morte, etc. Ces 
sentiments d'incomplétude correspondent dans la conscience du 
malade à des insuffisances réelles de l'intelligence et de la 
volonté que Ton peut constater objectivement et quelquefois 
mesurer. 

L'étude de ces insuffisances et des sentiments qui les tra- 
duisent nous conduit à étudier les variations de la tension 
psychologique comme les phénomènes hystériques nous condui- 
saient l'année dernière à examiner les modifications du champ 
de la conscience. Les diverses opérations psychologiques sont 
loin d'être égales, elles sont de difficultés très inégales et 
demandent une dépense de force très différente suivant les cas. 
Les unes sont élémentaires, peu complexes et d'une synthèse 
facile, ce sont les fonctions de basse tension; les autres sont 
complexes, riches, d'une synthèse difficile, ce sont les fonctions 
de haute tension. Tous les phénomènes psychologiques se rap- 
prochent suivant leur nature des unes ou des autres et se dis- 
posent en une hiérarchie au sommet de laquelle se trouvent la 
volonté, la perception du réel, la jouissance du présent, en bas 
de laquelle se trouvent les phénomènes de pensée désintéressée 
et abstraite, les émotions sans objet, les mouvements incoor- 
donnés. La notion de la chute de la tension psychologique, de 
rabaissement du niveau mental résume une foule de phénomènes 
qui existent à Tétat normal dans la fatigue, le sommeil, les émo- 
tions dépressives et qui à l'état pathologique déterminent les 
crises de psycholepsie, les insuffisances et les sentiments d'in- 
complétude des psychasténiques. Des phénomènes d'agitation 
motrice, iotellectuelle, viscérale, s'ajoutent à ces troubles sui- 
vant les lois de la dérivation psychologique. 



Le sujet du cours de l'année prochaine sera : V Analyse 
psychologique et la Critique des méthodes de psychothérapie. 
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Histoire gréziérale des soiezioes. 

M. WYROUBOFF, professeur. 

M. WyroubofT a exposé l'histoire de la chimie depuis ses 
obscures origines dans les ateliers de la vieille Egypte, jus- 
qu'aux théories atomiques contemporaines. 11 n'est attaché sur- 
tout à l'étude du développement des idées générales sur la 
constitution de la matière. Il a montré que la chimie n*a pu 
progresser que grâce à ces idées générales et qu'elle restait 
stationnaire ou rétrogradait chaque fois qu'elle tombait dans 
Tempirisme pur, comme cela est arrivé pendant la longue pé- 
riode du moyen âge. Les dernières leçons ont été consacrées 
à Texamen des théories actuelles qui ont la prétention de 
fonder la chimie sur des notions purement mécaniques, comme 
on l'avait tenté déjà sans succès au xviii* siècle. 11 a montré 
par de nombreux exemples que cette prétention était illusoire 
et qu'un grand nombre de faits bien connus restaient ainsi 
inexpliqués . 

Le cours de 1907-1908 sera consacré à l'histoire de la phy- 
sique depuis les premières tentatives d'Aristote jusqu'à nos 
jours. Comme l'année passée les dernières leçons seront con- 
sacrées à l'exposé des hypothèses modernes qui sont encore en 
voie d'évolution. 



XIistoix*e des lé^islatioxxs ooznparées. 

M. Jàcqubs FLACH, professeur. 

La République de Platon a fait l'objet du cours du vendredi, 
pendant les deux semestres de l'année 1906-1907. Dans une 
large introduction le professeur a retracé l'histoire des doc- 
trines politiques en Grèce avant Platon, et les circonstances 
extérieures au milieu desquelles l'œuvre est née. 11 s'est attaché 
ensuite, dans l'interprétation et le commentaire, à marquer la 
grande place qu'elle tient dans l'idéalisme platonicien, et à dé- 
finir le véritable caractère et la portée sociale de cet idéalisme. 

L'oeuvre une fois étudiée en soi, il importait de rechercher 
l'action qu'elle a exercée, soit sur les contemporains, soit sur les 
successeurs immédiats de Platon, soit enfin sur les générations 
lointaines de théoriciens et d'utopistes politiques. Parmi ceux- 
ci, l'examen a porté spécialement sur Thomas Morus, Bacon 
et Campanella. Il sera continué dans le cours de l'année pro- 
chaine. 

Dans le cours du mercredi a été poursuivie très avant Tinter- 
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prëtation da Code de Hammonrabi. Le professeur s'est efforcé 
d'éclairer ce monument à la fuis par l'étude dVnsemble du 
droit chaldéen (inscriptions et contrats) et par la comparaison 
avec les autres législations antiques : le . droit égyptien, 
hébraïque, hindou, grec, etc. 



Progrstmma pour 1807-1008. 

M. Jacques FLACH traitera, le vendredi à 2 heures 3/4, des 
utopies sociales et politiques imaginées depuis le xvri« siècle, 
à Tinstar de la République de Platon. 

Il exposera, le mercredi à la même heure, le plus ancien droit 
de famille des peuples sémitiques (Chaldéens, Hébreux, 
Arabes, Ethiopiens, etc.). 



EEoonozxile politiq[u». 

M. Paul LEROY-BEAULIEU, Membre de rinstitut, Aca. 
demie des sciences morales et politiques, professeur. 

Dans l'année scolaire 1906-1907, M. Paul Leroy-Beaulieu, 
a traité en ses leçons du vendredi : De La répartition des ri- 
chesses dans les sociétés modernes. 

En ses cours du mardi, il a comparé, en se référant au 
Traité d^économie politique de John Stuart Mill, la conception 
de r économie politique et des faits économiques au milieu du 
XIX» siècle et à Vheure présente. 

Dans Tannée scolaire 1907-1908, le professeur traitera, dans 
ses leçons du vendredi : De l'Etat moderne et de ses fonctions^ 
en comprenant par le mot Etat Vensemhle des pouvoirs pu- 
blics, ^ 

En ses leçons du mardi il terminera, en se référant au 
Traité d'économie politique^ de John Stuart Mill, la comparai- 
son de la conception^ au milieu du xw*' siècle et à Vheure pré- 
sente^ de l'économie politique et des faits économiques. 

M. E* LEYASSEUR, membre de l'Institut, Académie des 
Sciences morales et politiques, professeur. 

Ce cours a pour objet, ainsi que le professeur le rappelle i 
peu près chaque année à son auditoire non Texposé doctrinal et 
la discussion des théorèmes de la science économique (ce qui 
est l'objet propre de la chaire occupée par M. Paul Leroy-Beau- 
lieu), mais l'étude des faits économiques, cVst-à-dire l'histoire 
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économique soit que le professeur en montre la suite par un 
exposé historique soit qu*il en présente Tétai actuel dans une 
région déterminée, par une description géographique, s'ap- 
puyant, autant que possible, sur In statistique qui recueille et 
groupe ces faits et faisant servir la connaissance de ces faits 
à Vintelligence et au contrôle des lois établies par la science 
économique. 

Le sujet du cours de l'année 1906-1907 a été : Questions 
économiques sous le second Empire . 

Ce sujet faisait suite à Tétude d'histoire économique de la 
France que le professeur poursuit depuis plusieurs années et 
qui ont en grande partie servi de matériaux à la réédition des deux 
parties de VHistoire des classes ouvrières et de V Industrie en 
France (première partie, avant la révolution, 2 volumes ; 
deuxième partie, de 1789 à 1870, 2 volumes). 

En 1905-1906 le cours avait porté SMvLes questions ouvrières^ 
industrielles et commerciales sous la seconde République, Le 
professeur faisait remarquer que plus cette étude se rappro- 
chait de la période contemporaine et plus les questions histo- 
riques prenaient un caractère d'actualité qui exigeait un 
exposé plus détaillé et une discussion plus serrée. Dans les 
premières leçons le professeur a examiné quels ont été les anté- 
cédents des idées sociales, économiques, philanthropiques, 
socialistes, qui se sont manifestées sur la scène de la politique 
sous la seconde République depuis l'avènement du 8u£Prage 
unlveisel et qui sont demeurées, plus ou moins comprimées ou 
déviées pendant un temps, à l'ordre du jour pendant le second 
Empire. Le professeur ne s'est pas astreint à présenter les 
faits dans Tordre de leur succession chronologique; il a traité 
d*un certain nombre de questions importantes dont il a pré- 
senté non seulement Thistorique pendant le second Empire, 
mais les origines avant cette période et les conséquences ou les 
suites après cette période, de manière à laisser dans Tesprit 
de Tauditoire une enseignement suffisamment complet et solide. 
. La première question ainsi traitée a été celle de l'enseigne- 
ment primaire. L'année précédente, le professeur n'avait pas 
eu le temps d'aborder la loi dite loi Falioux. 11 a repris ce 
sujet cette année, donnant même auparavant un aperçu des pro- 
jets et des lois relatives à Tenseignement populaire primaire et 
professionnel, et la situation de cet enseignement de 1789 à 1850. 
La préparation et le texte de la loi ont occupé plusieurs leçons 
dont le livre de M. Michel a fourni en grande partie la matière. 
Sous le second Empire le décret du 31 janvier 1852 relatif aux 
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congrégations de femmes, Faccroissement du nombre des éU- 
blissements religieux, le décret du 9 mars 1852 et la loi da 
14 juin 1854 sur la nomination des institeurs, le ministère 
très fécond de Victor Duruy, le projet d^enseignement pri- 
maire obligatoire et gratuit, la loi du 10 avril 1867, les cours 
d^adultes, la création de renseignement secondaire spécial par 
la loi du 21 juin 1865 ont occupé an certain nombre de leçons. 
Le professeur a poursuivi la même étude, mais beaucoup plas 
sommairement, par delà 1870, en s'appuyant principalement sar 
la législation et la statistique et en exposant l'état actuel de 
renseignement primaire tel qu*il résulte des lois organiques du 
16 juin 1881, du 28 mars 1882, du 30 octobre 1886 sur la gra- 
tuité, Tobligation, la laïcité, et des lois postérieures sur l'en- 
seignement congréganiste . 

Parmi les autres questions traitées, la plus importantea a été 
celle de la monnaie. Le système monétaire français a subi 
sous le second Empire une modification profonde qui a été le 
prétexte d*une modification plus profonde sous la troisième 
République. La question de la monnaie, quoiqu'elle touche à 
Tintérêt de tout le monde et de chaque jour, est généralement 
peu connue du public, même du public lettré. C'était une raison 
pour en embrasser Tétude dans toute son étendue. Le profes- 
seur l'a fait en remontant jusqu'à l'origine de notre système 
monétaire sous la Convention (lois du 18 germinal et du 28 ther- 
midor an III) et à la loi constitutive du 7-17 germinal an XI. 
De 1853 à 1864 une dizaine d'ordonnances, décrets ou lois ont 
introduit des changements d'importance très secondaire. Mats 
la loi du 25 mai 1864 et la convention monétaire de décembre 
1865 ont amené un changement considérable : la pièce d'un franc 
en argent a cessé d'être eu fait l'étalon monétaire. Pour expliquer 
la nécessité de ce changement le professeur a été amené à 
présenter un historique de la production des métaux précieux 
au xix« siècle, et des variations de la valeur relative de Tor et 
de l'argent, à traiter de la hausse des prix, de la crise de 1857, 
et des débats relatifs au bimétallisme et au monométallisme et 
à l'étalon d'or. Les débats se sont poursuivis par delà 1870; 
la production surabondante de l'argent et l'adoption de Tétalon 
d'or par l'Empire allemand ont obligé les États de l'Union 
latine de suspendre en 187t) la frappe de la pièce d'argent de 
cinq francs, suspension qui n'a pas été levée. De grands 
efforts cependant ont été faits par les États-Unis, produc- 
teurs d'argent, et par les bimétallistes français pour obtenir 
cette levée; des conférences, un Congrès international ont 
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été tenus ; le dernier effort a échoué en 1899 par le refus de 
rinde et de TAngleterre de prêter les mains à la reprise de la 
libre frappe de Targent* Aujourd'hui presque tous les liitats du 
monde ont adopté l'étalon d*or ou ont en fait, sinon en droit, 
commeTUnion latine, une circulation fondée sur la monnaie d*or. 



Programme pour 1907-1908. 
La réforme commerciale sous le second Empire, 



Gr^ogi:*aplile ixlstorlcrue de la F^axxoe. 

M. AuGusTB LONGNON, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Longnon a étudié les mercredis les divers éléments 
ethniques de la nationalité française, les lundis, les noms de 
lieu d'origine saxonne et Scandinave de la France septentrio- 
nale. 

Programme poTirl907-1908 
M, Longnon étudiera le lundi, à 2 h. 1/2, la formation du 
comté deChampagne et de Brie, le mercredi, à 9 heures 1/2, il 
continuera l'étude des éléments ethniques de la nationalité 
française. 



Histoire des RellGrioxis. 

M. Jban RÉYILLE, professeur. 

Nommé quelques jours seulement avant les vacances de 
Pâques, le professeur n'a pu commencer le cours que dans le 
second semestre . £n guise d'introduction à son enseignement, 
il a passé en revue les phases successives de Thistoire des 
religions : Coup d'oeil sur l'histoire religieuse dans le monde 
gréco-romain (rationalisme, évhémérisme, allégorie) ; Trans- 
formation opérée par le Christianisme qui, en s'opposant 
comme seule religion d'origine divine à toutes les autres consi- 
dérées comme œuvres du démon et de la nature humaine cor- 
rompue, détourne les esprits de l'étude de ces autres religions ; 
— au Moyen- Age le souci de rechercher les origines religieuses 
et de comparer les religions ne se rencontre guère que chez 
les Bouddhistes chinois, chez les Tartares et les Mongols ; 
quelques rares essais en Europe, inspirés par des préoccupa- 
tions missionnaires; — la Renaissance fournit de nouveaux docu- 
ments à l'histoire religieuse et la controverse des diverses 
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églises chrétiennes aux xvi* et xvii* siècles donne le premier 
essor aux études critiques ; — découvertes des textes religieux 
aux XTiii* et XIX* siècles qui permettent d'entreprendre de pré- 
parer une science des religions. 

Caractéristique des diverses écoles : École orthodoxe de la 
révélation primitive; École de la religion naturelle (rationalisme 
anglais, français, allemand] ; — les rénovateurs des études 
d'histoire religieuse : Herder et Schleiermacher ; — Ecole sym- 
boliste romantique (Creuzer) ; École spéculative de Hegel ; 
École mythique (Strauss); École iconographique; École philo- 
logique (mythologie comparée fondée sur la philologie compa- 
rée; Adalbert Kuhn, Max ^MuUer); Fustel de Coula nges ; 
l'Ëvhémérisme moderne de Herbert Spencer; TÉcole anthro- 
pologique, avec son double courant surtout psychologique ou 
surtout sociologique; — enfin l'École simplement historique 
(Otfried Mûller, Renan, Tiele, Albert Réville, etc.). 

Le professeur s'est efforcé de montrer en quelle mesure ces 
diverses Écoles ont contribué à l'intelligence de l'histoire reli- 
gieuse, mais il n'y en a aucune qui puisse prétendre à expli- 
quer tous les phénomènes de l'évolution religieuse de l'huma- 
nité par ses seuls procédés particuliers. La seule méthode 
vraiment fructueuse est la méthode historique et critique, 
l'étude patiente et rigoureuse des documents de tout ordre, en 
dehors de tout esprit de système, puis le rapprochement et la . 
comparaison des éléments fournis par l'étude analytique ainsi 
menée, de manière à en dégager une synthèse historique. 



Programme pour 1907-1908. 
En 1907-1908 le professeur commencera^ les mercredis, à 
4 heures i/2 (salle YIII) Vétude de la formation religieuse du, 
monde antique en exposant la nature et la genèse des éléments 
sémitiques. Les lundis, à 3 heures 1/2 (salle 5), il traitera des 
relations des premiers récits de la Genèse avec les mythes et 
légendes d'autres religions. 



P11.110S0 plaie sooiale. 

M. Je\k IZOULET, professeur. 

Premier semestre. 
M. IZOULET est chargé d'une mission à l'étranger par le 
Ministre de l'Instruction publique. 
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Deuzitaie semestre. 
M. Georges BLONDEL, remplaçant. 
a) Évolution de rÂlIemagne contemporaine : 

L'évolution de rAUemagne au xix^ siècle ; comment s'est réa- 
lisée r unité politique du pays. 

Transformations économiques de l'Allemagne; comment de 
nation agricole elle est devenue une nation industrielle et com- 
merçante. 

Changements qui se sont produits dans les idées et la mentalité 
du peuple allemand. Influence des doctrines de Hegel. 

Origines du socialisme. Marx et Lassalle. Décomposition 
progressive du marxisme. Les congrès socialistes. Conceptions 
socialistes sur TEtat de l'Avenir. 

Les adversaires des théories marxistes. Le socialisme chré- 
tien (catholique et évangélique). 

Le socialisme de la Chaire. Mouvement d*idées au sein des ' 
Universités . 

Efforts combinés des divers courants pour modifier la légis- 
lation. Théories relatives à la protection des traTailleurs, et 
aux assurances ouvrières. Principales applications pratiques. 

b) De la vie professionnelle et des groupements syndicaux. 

Importance du groupement des hommes par « professions » . 
De la place possible des associations professionnelles dans 
l'organisation sociale. 

Rdle joué par les associations professionnelles avant 1789, 
Idées de la Révolution. Défiances au cours du xix* siècle. 

Sous quelles formes se sont constituées les associations 
ouvrières : l» avant I848; 2» de 1848 à 1884. 

La loi de 1884. 

Idées qui ont inspiré les syndicats. Leurs progrès. Causes 
de rhostilité qu'ils ont suscitée. 

Combinaison entre l'idée syndicale et l'idée socialiste. 

Le syndicalisme révolutionnaire et l'individualisme anar- 
chiste. 

Ce qu'on peut attendre des syndicats ouvriers pour le présent 
et pour l'avenir. 



Programme pour 1907-1908. 

M. IZOULET continuera l'étude de la Philosophie religieuse 
du xvifi* siècle. 
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8ooiolo£rle xxiusulxzifii]i.e. 

M. ÂLPasD Le CHATELIER, professeur. 
Deuxième semestre. 

Dans le cours du deuxième semestre consacré aux pays 
musulmans de TAsie Orientale, le professeur s'est attacbéprin- 
cipalement à déterminer les rapports de Thistoire antérieure et 
des conditions actuelles du milieu musulman. Il a poursuivi 
cette analyse pour TArabie, Tlnde, là Malaisie, la Chine, 
l'Afghanistan et TAsie Centrale en déterminant pour chaque 
contrée les éléments que Tétude du passé fournit comme con- 
tribution utile pour l'étude du présent. 



Programme pour 1907-1908. 
Le mouvement contemporain des pays musulmans^ 



Sstlxétiçiue et Histoiz^e de l'ax*t. 

M. Georges LAPENESTRE, membre de l'Académie des Beaux- 
Arts, professeur. 

M. G. Lafenestre avait .pris pour sujet d'études La Nature 
et la tradition dans r Imagination et les Arts du Moyen* 
Age, 

Premier semestre. 

Continuation des recherches, commencées l'année précé- 
dente, sur la transformation de l'imagination et des arts dans 
le monde gréco-romain par le triomphe et l'expansion du 
Christianisme. 

Résistances et réactions du paganisme populaire ou philoso- 
phique après la mort de Constantin. Intermittences de tolérance 
politique et de rigueurs orthodoxes on hérétiques chez les 
empereurs. Éducation et instruction du jeune Julien en Asie. 
Le Paganisme et le Christianisme à Nicomédie, Constantinople, 
Ephèse. Athènes au iv® siècle : ses monuments, ses fêtes, ses 
écoles de rhétorique et de philosophie. Rapports de Tétudiant 
Julien avec ses professeurs païens et ses condisciples chrétiens. 
Les monuments d'Eleusis et ses mystères d*après les dernières 
recherches de l'archéologie et de l'érudition. L'organisataiion 
religieuse i Eleusis. Les petites et les grandes Eleusinies Les 
représentations mystiques. Ce qu'il est passé de traditions grec- 
ques dans l'imagination, la littérature, l'iconographie, le culte. 
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les divers arts du Moyen-Age chrétien. Julien appelé en Italie 
par Temperenr Constance et Timpératrice Eusébie, et proclamé 
César à Milan. État de la société pagano-chrétîenne à Milan et 
à Rome dans la seconde moitié du iv^ siècle. Influence actÎTe 
des Papes sur les transformations des arts. Le patriciat romain 
et ses dernières résistances au mouvement général. Destruc- 
tions ou adaptations, imitations des monuments antiques. Les 
origines de l'imagination et des arts du Moyen-Age et de la 
Renaissance dans les œuvres littéraires et plastiques du iv« et du 
T« siècles. Les Invasions Barbares. Sacs de Rome par les Goths 
et les Vandales. 

Deuxième semestre. 

L'Internationalisme ecclésiastique, politique, militaire, com- 
mercial au Moyen-Age et son rôle continu dans les évolutions 
de l'imagination et des arts. Influence croissante sur l'imagi- 
nation de la littérature religieuse : Évangiles authentiques ou 
apocryphes, Bible et Apocalypse, Homélies, Épitres, Poésies 
des Pères grecs et latins, Légendes des Solitaires, Martyrs et 
Saints. Influences successives ou simultanées, sur la technique, 
en Occident, des importations ou communications byzantines, 
barbares, arabes, pénétrant et modifiant les traditions gréco- 
romaines. Les trois pôles de l'imagination occidentale au 
Moyen- Age: Rome, siège de la Papauté, Constantinoplc, rési- 
dence de l'empereur, Jérusalem, tombeau du Christ. Le sen- 
timent de la nature chez les Solitaires et les Ëvéques d'Orient. 
Les Pères du désert et le milieu alexandrin. Saint Basile et les 
Basiliens . 

La civilisation, la littérature et les arts dans les Gaules aux 
IV* et V* siècles. César Julien proclamé empereur à Lutèce, 
au palais des Thermes. Saint Martin, évêquc de Tours. Fon- 
dation des monastères de Ligugé et de Marmoutiers. L'apos- 
tulat et le caractère de saint Martin : histoire, légende, icono- 
graphie. Les Gallo-Romains chrétiens et païens, saint Hilaire, 
saint Ambroisc, Sulpice Sévère, Ausone, Rutilius Nuraantia- 
nus, etc. Action importante de saint Paulin de Nola dans lé 
développement de l'art chrétien en Italie et dans les Gaules. Les 
basiliques de Clerroont-Ferrand, Lyon, Autun, Paris, etc., etc. 
Leur décoration peinte. Histoire et étude de la basilique de 
Saint-Martin a Tours, de sa châsse et de son tombeau, depuis 
le IV* siècle jusqu'à nos jours. La légende de Saint-Martin et 
son interprétation par les sculpteurs et peintres, en Italie et 
en France. La Renaissance carloviugienne et Técole des miuia- 
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turîstes à Tours et à Marmoutîers. La légende de FAn Mil et 
la Renaissance romane. 



En 1907-1908, M. Gkoroks LAFENESTRE, poursuivant le 
même sujet, étudiera les Arts et leurs protecteurs en Italie au 

Moyen' Age. 

Spigi^apliie et ctntiqultôs roxxia.ixies. 

M. GAGNAT, membre de Tlnstituti Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

Cours du mardi. Dans le courant de Tannée 1906-1907, le 
professeur a exposé au public le résultat des fouilles impor- 
tantes opérées dans l'Afrique romaine depuis quelques années. 
En 1905-1906, il avait fait connaître les découvertes sorveoues 
dans les nécropoles paniques de Carthage 11 a commencé son 
cours, cette fois, par l'étude des trouvailles relatives a 
Carthage romaine et chrétienne (monuments publics, maisons, 
cimetières, basiliques). Il a ensuite abordé Texamen des fouilles 
faites au camp légionnaire de Lambèse, duquel il a rapproché 
certains fortins de la frontière militaire tripolitaine récemment 
explorés. 

Le plus grand nombre des leçons a été consacré à la descrip- 
tion des ruines deTimgad,et aux comparaisons qu'appellent les 
différents monuments qui s*y remarquent avec des monuments 
similaires : forums de Khamissa, d'Announa, de Dougga, dé- 
blayés depuis peu, théâtre de Dougga, thermes divers, maison 
d'Antistius à Announa, etc. L'exposé théorique a été appuyé et 
éclairci par la communication de très nombreuses photogra- 
phies. 

Cours du vendredi. Le professeur a expliqué un certain 
nombre d'inscriptions romaines récemment découvertes de 
façon à présenter des types de tous les genres d'inscriptions 
connus. Cet enseignement a, dans sa pensée, un double bat : 
mettre tous les auditeurs au courant des trouvailles les plus 
importantes survenues Tannée précédente et permettre à ceaz 
qui ne sont pas encore formés aux méthodes de Tépigraphie de 
s'initier aux principes de cette science. Des exercices pratiques 
(lecture d'estampages, déchiffrement d^originaux) ont complété 
l'enseignement didactique. 



Programme pour 1007-1808. 
Pendant le l*r semestre, M. GAGNAT, professeur, expli- 
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quera, le vendredi, des inscriptions récemment découTcrtes ; 
M. TOUTAIN, remplaçant, exposera le samedi le résultat des 
fouilles récentes opérées en Angleterre et dans les régions du 
Rhin et du Danube. 



:É:pi£rrapliie et antiquités çr^eoques. 

M. FOUCART, membre de Tlnstitut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Foucart a expliqué les mercredis un choix d'inscriptions 
et de manuscrits grecs. Il a étudié, les vendredis, les inscrip- 
tions maritimes relatives à l'histoire d'Athènes au iv* siècle. 

Progi«ainm6 pour 1907-1908. 
M. FOUCART expliquera un choix d'inscriptions et de pa- 
pyrus grecs le mercredi à 1 h. 3/4. Le vendredi, à la même 
heure, il étudiera les inscriptions les plus importantes de 
l'époque d'Alexandre. 



lÉBpigrapliie et antiçiuités sézxiiticrues. 

M. CLERMONT-GANNEAU, membre de l'Institut, Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Chargé d'une mission scientifique dans la Haute Egypte par 
le Ministre de l'Instruction Publique et l'Académie des Ins- 
criptions, M. Clermont*Ganneau a dû suspendre son cours 
pendant lé premier semestre. C'est seulement à son retour, 
après une campagne de fouilles de quatre mois dans l'ile 
d'EIéphantine, qu'il a pu reprendre ses leçons. Celles-ci, au 
nombre de vingt, ont été consacrées d'abord à l'exposé suc- 
cinct des découvertes et observations diverses faites au cours 
de ces recherches; puis, à l'examen des papyrus araméens 
juifs de l'époque perse, papyrus récemment publiés par 
MM. Sayce et Cowley et qu'on croyait provenir d'Assouan, 
mais qui ont été, en réalité, trouvés à Elcphantiue même ainsi 
qu'il résulte de l'enquête faite. Trois de ces papyrus (A, F et K), 
entre autres, ont été l'objet d'une étude approfondie au point de 
vue du déchiffrement et de l'interprétation philologique et 
historique. Le sens de nombreux mots et passages jusqu'ici 
incompris a pu être ûxé ou rectifié, en partie grâce aux données 
recuillies sur les lieux par M. Clerroont-Ganneau. 

Les résultats de cette étude, qui doit être ultérieurement 
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étendae aax aatres documeats congénères, seront pobliés dans 
le t. VIII du Recueil d* Archéologie Orientale. 

M. ClermoDt Ganneau a en outre traité de quelques vieilles 
inscriptions araméennes j uives qu'il a eu l'occasion d*examiner 
lors de son passage à Alexandrie et qui permettent de déter- 
miner remplacement de la nécropole juive de cette ville au 
début de l'époque ptolémaïque (1). 

Programme pour 1007-1908. 
Les papyrus et ostraca judéo-araméens d*Éléphantine. 



PHilologrie et aroliéologrie égyptienzies. 

M. G. BÉNÉDITE, professeur suppléant. 

Nous avons interrompu le commentaire analytique des repré- 
sentations figurées des mastabas pour revenir sur la théorie 
de l'origine et l'étude des diverses formes du développe- 
ment du mastaba qui est l'objet de nos études depuis plusieurs 
années. Un exposé entièrement nouveau de la question a absorbé 
les vingt leçons qui ont précédé le départ du professeur sup- 
pléant pour rÉgypte, 

A son retour, il a repris dès le 29 mai l'étude des représen- 
tations figurées et huit leçons environ ont été consacrées a la 
monographie des poissons dans tous les domaines de TEgyp- 
tologie : langue, littérature, écriture et art et six à un commen- 
taire des inscriptions testamentaires gravées dans les mas- 
tabas. 

Programme pour 1907-1908. 
Le professeur suppléant poursuivra, le mercredi, 5 heures, 
l'étude des représentalions figurées des mastabas (vie rurale) 
et il traitera, le vendredi à la même heure, diverses questions 
d'archéologie et d'histoire. 



Piiilolo0le et aroliéolog^ie assyz^lexxzies. 

M. FOSSEY, professeur. 
Cours du piardi. Grammaire sumérienne. 
Les signes cunéiformes n'ont pas exactement les mêmes 
valeurs dans l'usage sumérien et dans l'usage assyrien. On a 

(1) Mêc. (VArch. OrUnt., t. VIII, p. 59-71. 
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donc dû tout d^abord déterminer la nature exacte des voyelles 
et des consonnes du sumérien. Ensuite est venue Tétude des 
variations phonétiques soit à Tintérieur d*un même dialecte, 
soit de dialecte à dialecte. Cette base indispensable une ibis 
établie, on a abordé l'étude de la morphologie : nom et adjec- 
tif, pronom personnel indépendant et suffixe. 

Cours du jeudi. Explication des textes divinatoires du fasci- 
cule XX des Cuneiform Texts (pi. 24-30 et 39-50) et des textes 
magiques et médicaux du XXIII® fascicule (pi. 1-7). 

Programme pour 1907-1808. 
M. FOSSEY traitera de la grammaire sumérienne (noms de 
nombre, postposition, adverbe et verbe) le mardi à 3 h. 3/4. 
11 expliquera les textes magiques et médicaux du fascicule 
XXIII des Cuneiform Texts (pi. 8 et suiv.), le jeudi à 4 h. 



Z^ang^ues et littératures liélDraïques^ 
olialdaïciues et syriaques. 

M. Pbilippk berger, membre de Tlnstitut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Philippe Berger a continué Tétude des textes relatifs à 
THistoire d'Elie, en les comparant aux passages parallèles de 
l'Histoire d'Elisée. Il y a reconnu deux légendes prophétiques 
parallèles, développant les mêmes faits miraculeux dans un 
esprit différent. Dans l'histoire d'Elisée, le caractère ma- 
gique domine; au contraire, dans l'Histoire d'Elie, il est 
relégué au second plan, et tout le nerf du récit repose sur une 
idée, développée avec une rare puissance, l'idée de l'exauce- 
ment de la prière, c'est-à-dire de l'homme agissant directement 
sur la divinité sans le secours d'artifices magiques. 



Le vendredi à 10 heures, il achèvera l'étude des textes rela- 
tifs à l'Histoire d'Elisée. 



M. Rbnk DUSSAUD, suppléant. 

M. Dussaud a exposé, dans la leçon du samedi, les Mythes 
et les Cultes syriens et a montré leur diffusion dans l'empire 
romain. Dès les premiers documents fournis par les Annales de 
Thoutmès III, le type des dieux syriens paraît constitué. Les 
textes égyptiens nomment Rechef et Qadech les principaux 
d'entre eux. Presque à la même époque, les documents cunéi- 
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formes fournissent les vocables de Adad et Achirtnm. Plus 
tard, les textes sémitiques de Syrie nous livrent les noms de 
Hadad et d*Atargati?. Entre ces deux époques se place la con- 
quête hittite, ce qui a conduit à fixer Tétat de nos connais- 
sances sur ce peuple en utilisant les découvertes décisives 
faites par M. Hugo Winckler à Boghaz-Keuï dans l'été 1906. 

Avec les textes de Zendjirli (vin* siècle av. J.-C.), on a pu 
aborder l'étude directe des conceptions syriennes. Le grand 
dieu local était Hadad. L^inscription gravée sur la statue de 
Hadad a permis de discuter les rites funéraires syriens et de 
les comparer aux rites israélites . L'identité des concepts 
ayant été établie, on a pu chercher une définition adéquate de 
la nefech et de la rouah sans se préoccuper du facteur mono- 
théiste qui était la pierre d'achoppement. La conclusion a été 
que les Israélites, aussi bien que les Syriens, concevaient un 
double qui survivait après la mort. Ce double était la nefeck ou 
âme, mais âme matérielle. Si la rouali parait se substituer à 
elle, c'est qu'on localisait cette âme dans le souffle comme 
d'autres fois dans le sang. Que le souffle soit, à l'occasion, 
considéré comme émanant de la divinité, il n*y a rien là de 
particulier à la doctrine Israélite : les Phéniciens avaient la 
même croyance. Incidemment, on a noté l'appui que Pinscrip- 
tion de Hadad, avec son formulaire à réciter pour le roi mort, 
prête à l'argumentation de Bossuet dans la controverse, qai 
dure encore, au sujet des prières pour les morts. Le même 
texte fait apparaître le roi dans une situation particulière, tout 
près de la divinité. On a recherché par quelle consécration, ce 
résultat était obtenu. La comparaison avec Israël a été instituée 
en utilisant l'explication du verbe masah — primitivement 
toucher avec la main, passer la main sur, non n oindre » — établie 
récemment par M. Wellhausen. Ce savant pense que le person- 
nage était ainsi investi parce qu'on le considérait comme doué 
d'une vertu ou d'une puissance particulières. Il est apparu, au 
contraire, que c'était surtout le rite de contact défini par le 
verbe masah qui conférait au personnage cette vertu et cette 
puissance. On s'est appuyé notamment sur I Rois 19, 16, qui» 
loin de constituer une addition récente, garde le souvenir précis 
du rite primitif. Si les Israélites ont superposé au rite du con- 
tact, l'onction par l'huile, c'est à l'imitation de pratiques 
syriennes. 

On s'est particulièrement attaché à Tétude des dii sjri véné- 
rés à Hiérapolis : Hadad, Atargatis, Simia-Simios, etc. On a 
tenté de reconstituer les mythes de ce grand sanctuaire et 
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recherché rexplication des rites. Les résultats obtenus ont net- 
tement mis en évidence la valeur documentaire du traité <£e dea 
Syra attribué à Lucien. Les renseignements sur Torganisation 
du temple deHiérapblis ont été groupés. On a décrit les sacri- 
fices accomplis dans le temple et hors du temple, les rites du 
pèlerinage, les fêtes, les interdictions, etc..., enfin, les figures 
divines. On a constamment relevé les analogies rituelles et 
mythiques entre cultes syriens et cultes israélites. L*inâuence 
des premiers sur les seconds est indéniable. On a ^té amené à 
conjecturer que certains emprunts faits par les Israélites aux 
légendes babyloniennes supposaient un intermédiaire syrien. 
A l'époque romaine les dieux syriens trouvent une faveur 
nouvelle grâce au célèbre sanctuaire de Baalbeck. Hadad, 
fortement influencé par les cultes solaires, y prend la forme 
particulière du Jupiter Héliopolitanus. La vogue de cette divi- 
nité est attestée par uue soixantaine de dédicaces répandues 
dans tout l'empire romain, une vingtaine de statuett^es ou 
reliefs et une quinzaine de pierres gravées reproduisant l'idole 
de Baalbeck^ le fameux Balanion. 



M. DUSSAUD, suppléant, traitera, le samedi, de VHistoire 
des Phéniciens, 



Cours de lang^ue et de littérature arabes. 

M. BARBIER DE MËYNARD, membre de Tlnstitut, Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Les cours de cette année, et en particulier ceux du vendredi, 
ont été consacrés à Tétude de la vieille poésie arabe, qui 
constitue une des parties principales du nouvel examen d'agré- 
gation. Les fragments les plus anciens du genre redjez^ les 
Mo*allafpat et le Ditvân des six poètes ont été l'objet d'un 
examen approfondi. Mais les circonstances historiques qui ont 
inspiré ces œuvres antiques, autant du moins que le souvenir 
s'en est perpétué, ont toujours précédé l'explication littérale et 
le commentaire philologique qui, dès les premiers siècles de 
Tislamisme, a tant exercé la curiosité des écoles grammati- 
cales de Koufah et de Bassorah. Rechercher Torigine et l'au- 
thenticité de ces monuments de la vieille littérature arabe, en 
suivre les transformations, mettre en lumière les difi'érences 
profondes qui les séparent des productions du moyen âge 
musulman, tela ont été les problèmes que le professeur a 
essayé de résoudre pendant le premier semestre. 
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Dans le second, sans perdre de Tue la préparation des pro- 
grammes, il a donné une plus grande extepsion à rexplicatioo 
de textea en prose, tels que le Livre des Chansons^ les Séances 
de Hamadàni et des morceaux choisis dans le Kitâb El-Iklid. 
En outre deux chapitres du Korân ont été étudiés à l'aide du 
Commentaire de Tabari qu*bne édition publiée en Egypte 
▼lent de rendre accessible pour la première fois, aux recherches 
de Téradition européenne. 



Le cours de 1907-1908 poursuivra l'étude des matières por- 
tées au programme d^agrégation, en faisant une part égale 
entre les fragments de la poésie anté- islamique et les œuvres 
littéraires des deux premiers siècles de Thégire. 



X^ang^ies et litt6z*a.tiix*es araxxx^ezixies. 

M. RuBxzcs DUVALf professeur. 

M. Rubens Duval a traité, pendant le premier semestre, des 
dialectes jndéo-araméens de la Babylonie et de la Palestine. 
Les lundis, il a expliqué les parties araméennes des traités de 
Sanhédrin et de Bâbâ-Bâthrà du Talmud de Babylone d'après 
le recueil intitulé Ên-Yakob . Les mercredis, il a expliqué les 
extraits des Midraschim palestiniens et du Talmud de Jérusa- 
lem contenus dans la Chrestomathie de Dalman. Il s*est appli- 
qué à faire ressortir les caractères linguistiques qui distinguent 
les dialectes juifs des dialectes chrétiens, le syriaque mésopo- 
tamien et le syriaque palestinien. 

Ce sont ces deux derniers idiomes qui ont fait l'objet du 
cours du second semestre. Les lundis, le professeur a traduit 
et commenté quelques-unes des poésies syriaques publiées 
par le P. Cardahi dans son Thésaurus syriacus de Arte poetica. 
Les leçons des mercredis ont été consacrées à Tinterpréta- 
tion des textes syropalestiniens que le professeur a choisis 
dans les différentes publications qui ont paru récemment. 



X^ang^ues et llttératiiree oiiinoises et tax^anes- 
xz1ax1d.ol3.ou.e0. 

M. CHAVANNËS, membre de Tlnstitut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

Dans les leçons du mardi, M. ChaTannes a fait un cours sur 
Tarchéologie chinoise en passant en revue les monuments dont 
Tétude constitue cette science. Les plus anciens débris qui 
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nous soient parvenus de la civilisation en Extrême-Orient sont 
des vases en bronze destinés aux sacrifices ; les planches des 
grands recueils archéologiques publiés par les érudits chinois 
nous permettent d'en considérer les formes variées qui dénotent 
un sentiment artistique d'une rare intensité; le décor qui se 
déroul« sur leurs flancs doit être interprété, car il se laisse rame- 
ner à un certain nombre de motifs stylisés suivant des conventions 
immuables ; en outre, plusieurs de ces vases présentent des ins- 
criptions qui sont intéressantes tant par leur sens que par leur 
forme graphique. Les premières inscriptions sur pierre sont 
les tambours dits de la dynastie des Tcheou : mais leur âge est 
incertain : il est probable que, malgré l'avis contraire de plu- 
sieurs épigraphistes chinois, il faut les rapporter à une date 
voisine de l'an 300 avant J.-C. et les attribuer à un roi du pays 
de Ts'in. Ces monuments se rattacheraient donc au groupe des 
inscriptions des Ts'in qui comprend encore les imprécations du 
roi Houei-wen et les stèles que Ts'in Che-houang-ti fit ériger 
à sa propre gloire. Sous la dynastie des Han orientaux, nous 
trouvons, au deuxième siècle de notre ère, les importants bas- 
reliefs du Chan-tong qui nous ont conservé le souvenir d'une 
des principales époques de l'art chinois. Nous avons examiné 
ensuite la fameuse inscription de 781 p. C. qui expose comment 
fut introduite en Tannée 635 et comment se^propagea pendant 
un siècle et demi le christianisme nestorieu dans l'Empire du 
Milieu ; de même, c'est l'inscription de Kara-balgassoun en 
chinois turc et ouïgour qui nous renseigne sur le maniché- 
isme chez les Ouïgours ; les inscriptions de K'ai-fong fou nous 
apprennent c6mment le judaïsme pénétra dans la capitale des 
empereurs Song; les stèles de Canton et de Péking nous 
informent des destinées de l'Islam : les innombrables inscriptions 
bouddhiques nous révèlent les vicissitudes par lesquelles passa 
en Chine la religion de Çàkya Muni tandis que les bas-reliefs 
des grottes réparties en divers points de l'Empire du Milieu 
nous fournissent des données précises sur le développement 
de l'art religieux en Extrême Orient. Ainsi l'archéologie est 
une source abondante de connaissances pour celui qui s'oc- 
cupe de l'histoire des religions en Chine, Dans un autre ordre 
d'idées, ce sont des inscriptions qui ont fait parvenir jusqu'à 
nous plusieurs spécimens des écritures employées par divers 
peuples étrangers à la Chine :les Turcs Tou-kiue, les habitants 
du royaume de Si-hia, les Joutchen de Mandchourie, les Lolos 
du Yun-nan. Dans ce cours, M. Chavannes a montré des estam- 
pages ou des gravures de tous les monuments dont il parlait. 
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Les leçons du mercredi ont été consacrées à la tradaction 
d'un certain nombre de textes relatifs au calte rendu ao T'ai 
chan ou montagne sacrée de l'Orient. 



Programme pour 1907-1908. 
Le mardi et le mercredi à 10 heures et quart, M. CHA- 
VANNES exposera les résultats de sa récente mission en 
Chine (salle S bis). 



JLéCLXkQxxe et litterfiitux*e sansorites. 

M. Sylvain LÉVI, professeur. 

Le jeudi matin, le professeur a expliqué le Sûtrâlamkâra sar 
le texte sanscrit encore inédit, en le comparant avec la version 
chinoise. L'édition de ce texte a paru cette année même, dans la 
Bibliothèque de TEcole des Hautes-Études. 

Le samedi matin, le professeur a étudié et traduit des récits 
du 'Divyâvadâna. Les résultats obtenus, d^une importance 
réelle pour l'histoire de la littérature sanscrite et spécialement 
des licritures bouddhiques, ont été publiés dans le Toung Pao^ 
numéro de mars 1907. L'histoire des aventures de Kotikarna, 
comparée dans ses diverses recensions (en sanscrit, en chinois, 
et en tibétain (a fourni également des conclusions importantes 
qui seront publiées ultérieurement. 



Le professeur se propose de continuer, dans le premier 
semestre de Tannée 1907-1908, Tétude et l'explication des 
mêmes textes en apportant spécialement un nouvel élément de 
comparaison avec le texte sanscrit du Sûtrâlamkâra, la version 
tibétaine insérée dans la collection du Tandjour qui est entrée 
récemment à la Bibliothèque nationale. 



X^ang^ue et littérature g^reocxues. 

M. Maurice CROISET, membre de TAcadémie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettrcs, professeur. 

Le sujet du cours professé le jeudi, pendant les deux 
semestres de Tannée scolaire 1906-1907, était l'étude de l'êro- 
lution des idées et des mœurs, telle qu'elle se manifeste dana 
la littérature grecque^ depuis le milieu du viit* siècle jusqu'à 
la fin du VI*. Après avoir montré, dans un cours précédent^ 
comment s'était formée l'épopée grecque et à quel état de 
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ciTilisatioo elle correspond, il était intéressant de faire voir 
de quelle manière cet état s'était modifié, en l'espace de deux 
siècles environ, au- point de rendre possible le grand mouve- 
ment d'idées et les puissantes créations intellectuelles du 
V* siècle. C'était mesurer en effet la différence qui sépare Pin- 
dare et Eschyle des aèdesliomériqnes. Cette étude devait avoir 
pour fondement une revue des -œuvres littéraires, si mutilées, 
qui ont rempli cet intervalle de temps. Ces œuvres, le profes- 
seur s'est attaché à en déterminer la succession et les rapports 
mutuels, la nature et Tesprit, à y découvrir la trace des 
influences diverses qui s'y font sentir, en s'aidant des travaux 
les plus récents. Il a pu faire ressortir ainsi, à travers la diver- 
sité des œuvres, le progrès de raison qui caractérise cette 
intéressante période de l'histoire morale de la Grèce. 

Les leçons du lundi ont été consacrées à l'explication d'un 
certain nombre de passages de VOrestie d'Eschyle, choisis de 
manière à mettre en lumière le jugement moral et religieux 
que le poète lui-même semble avoir porté svr lès actions et les 
personnages qu'il empruntait aux vieilles légendes et qu'il 
rajeunissait. 

Programme pour 1907*1908. 

Le professeur étudiera le jeudi Thucydide et Athènes à la 
fin du F« siècle. 

Il expliquera et commentera le lundi les nouveaux frag- 
ments de Ménandre publiés dans ces dernières années et spé- 
cialement ceux qui viennent d'être découverts en Egypte par le 
Service des antiquités. 

Pliilolosrle latine. 

M. Louis HAVET, membre de l'Institut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Havet a traité, les mardis, de la Théorie de la prosodie 
latine, les mercredis, de la Critique du texte dans les Captifs 
de Plante. 

Programme pour 1907-1908. 
M. HAVET traitera, les mardis, à dix heures, de la p/bae 
métrique dans les œuvres de Cicéron et particulièrement de 
ses applications à la critique des textes; les mercredis, à 
lo heures 3/4, il expliquera le Rudens de Plante. 
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Histoire de la littérature latine. 

M. Paul MONCEAUX, professeur. 

Le professeur, n'ayant été nommé qu*à lu fin de janvier, n'a 
pu commencer son cours qu'à la fin de février. 

Dans sa leçoiv. d'ouverture, il a esquissé l'histoire de rensei- 
gnement du latin au Collège de France, depuis la création de 
la première chaire en 1534, jusqu'à la démission de M. Boissier 
en juillet 1906 ; puis, il a indiqué Tobjet, Tesprit et la méthode 
de son enseignement. Dans un Appendice, il a reconsAitaé ia 
série des titulaires et des coadjuteurs pour les deux chaires. 
(On trouvera le texte de la leçon d'ouverture dans la Revue 
Internationale de l'Enseignement de 1907.) 

M. Monceaux, dans ses deux leçons du lundi et du samedi, a 
étudié Tertullien et les premiers polémistes africains^ c'est-à- 
dire rhialoire de la polémique chrétienne en Afrique depuis la 
fin du lie siècle jusqu'au début du iv«. Titres des leçons : 

1. L'enseignement du hitin au Collège de France (1534-1906). 

— Objet, esprit et méthode de renseignement du nouveau pro- 
fesseur. 

2. Origines et caractères de la polémique chrétienne en 
Afrique. — Le milieu païen et rÉglise de Carthage. 

3-i>. Polémiques de Tertullien. 

3. Ouvrages proprement apologétiques. Système de défense. 

— 4. Polémiques contre la société païenne. La question dn 
théâtre et des jeux publics. La question du service militaire. 
Métiers et fonctions publiques. Loyalisme de Tertullien. — 
5. Polémiques contre les Juifs et les hérétiques, contre le 
principe même des hérésies. — 6. Réfutation de diverses doc- 
trines hérétiques. Méthode de combat. — 7. Contre les mœurs 
des chrétiens : la coquetterie, le voile des Vierges, le second 
mariage. — 8. Polémiques contre l'Église catholique. Tertul- 
lien moutaniste ; rupture avec l'Église. — 9. Ouvrages franche- 
ment montanistes : polémiques sur le martyre, le mariage, le 
jeûne, la péuitence. 

10. Polémiques de Minucius Félix. 

11. Les polémistes africains au milieu du m* siècle. L'Église 
africaine pendant l'épiscopat de saint Cyprien. Littérature polé- 
mique du temps. 

12-20. Polémiques de saint Cyprien, 

12. L'œuvre polémique de Cyprien, Les débuts. — 13. Polé- 
miques de Cyprien pendant la première période de son épis- 
copat. — 14. Ses dernières polémiques. — 15. Ses traités et 
pamphlets contre les païens. — 16. Ses rccueiib de textes pour 
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la polémique. — 17. Ses ourrages contre les schismatiques. — 
18. La polémique dans les Instructions pastorales et les ser- 
mons de Cyprîen. — 19. La polémique dans la correspondance 
de Cyprien. — 20. Idées qui ont dirigé Cyprien dans ses polé- 
miques. 

21-22. Polémiques d'Arnobe. 

21. T^es polémistes africains au début du rv> siècle. L*ou- 
vrage d'Arnobe. — 22. Méthode, idées et personnalité d'Ar- 
nobe dans ses polémiques. 

Programme pour 1907-1908. 

M. Paul MONCEAUX étudiera Saint Augustin et le Dona- 
tisme le lundi à 3 heures 3/^i (salle 3). 

Il expliquera les Confessions de saint Augustin le jeudi à 
10 heures 1/2 (salle 3). 



Histoire et a.xitic|uités nationales. 

M. Camille JULLIAN, professeur, 

Dans sa leçon du mercredi, M. Camille Jullian a achevé 
Tétude des conditions géographiques de l'histoire de la France 
par Texamen des productions et de Taspect du sol : 1° La struc- 
ture et le sol de Paris (leçou d'ouverture) ; 2^ les marécages, 
leur répartition ; 3<^ les marécages, leur importance et leur 
rôle ; 4© les forêts, leur répartition ; 5o les forêts, leurs pro- 
duits . arbres de haute futaie ; 6<> arbustes et herbes médici- 
nales ou industrielles ; 7o la vie dans les forêts ; 8^ les légendes 
forestières ; 9» les eaux vives, fleuves et sources ; 10» les lé- 
gendes des eaux; 11^ les eaux thermales ; 12° la mer.; ses pro- 
ductions ; 13° les légendes de la mer; 14* terres à blés; 
15° pâturages ; 16 élevage, bestiaux, chevaux et chiens ; 
17* arbres fruitiers, légumes et fleurs ; 18° le sous-sol et les 
métaux; 19° les pierres, les marbres et l'argile plastique; 
20° de l'importance de ces études géographiques pour com- 
prendre la vie historique de la France. 

Dans sa leçon du vendredi, M. Camille Jullian a étudié les 
bas- reliefs religieux de Paris gallo-romain ; 1° historique de 
la découverte des bas-reliefs du Musée de Cluuy; bibliographie 
du8«jet;2° Tinscription des Nautae Parisienses: son caractère 
é^igraphique ; 3o sa valeur historique; 4° le culte à Auguste 
et à Jupiter du Capitole ; 5° les nautes et corporations de l'eau 
dans la Gaule; 6° Tautel des grands dieux : Esus : est-ce bien 
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Ësas qui est figuré sous ce nom ? 7» Jupiter : ce n'est plus le 
Jupiter du Capitole, mais le vieux Jupiter italiote; 8* Vulcain : 
même conclusion pour Vulcain. Tous deux représentent d'ail- 
leurs des dieux indigènes interprétés ; 9^ de l'interprétation 
gréco-romaine des dieux gaulois; 10* le taureau ; le calte des 
animaux en Gaule; il* les trois grues ; le culte des oiseaax en 
Gaule ; 12« les feuillages, le culte des animaux en Ganle ; 
IH* Taulel des héros : Smert,,, et Hercule en Gaule; 14* Castor 
et Pollux, les dieux stellaires en Gaule ; 15* le dieu corna. Cer>^ 
nunnoSt analyse de ses éléments ; 16* caractère local et fluvial 
de ce dieu ; 17* Terre-Mère, Dis Pater^ dieux cornus, déesses 
curnues, fonctions locales des dieux généraux dans la Gaule; 
18* le Tricépbale de Carnavalet; 19* le dieu au maillet; 
20* rapports et adaptation des dieux gaulois et des dieox 
classiques. 

Programme pour 1907-1908. 

Mercredi à 4 h. — Le professeur étudiera V Histoire de la 
Gaule et de la France : Première période : La première époque 
de la pierre et les temps des Cavernes, 

Vendredi à 10 h. — Le professeur étudiera Les plus anciens 
textes et les plus anciens monuments^ concernant Vhistoire du 
Christianisme en Gaule, 



FliilosopUie rxio<leim.e. 

M. BERGSON, membre de l'Institut, Académie des âcieaces 
morales et politiques, professeur. 

Le cours dn vendredi a été consacré à l'analyse de la volonté, 
et plus particulièrement de Veffort. 14 s'est composé de trois 
parties, la première relative à Teflort musculaire, la seconde à 
l'effort d'attention, la troisième à l'eflbrt caractéristique de la 
délibération volontaire. Le professeur s'est attaché surtout k 
rechercher s'il y avait quelque chose de commun entre ces trois 
espèces d'efifort. Il -a abouti à montrer que le sentiment de 
TcfTort correspond toujours à l'établissement d*un certain rap- 
port spécial entre des sensations et des images, entre des 
images et des idées, plus généralement entre des états psycho- 
logiques de genres différents. 

Le cours du samedi a été consacré au commentaire et à la 
discussion de quelques chapitres des Principles of Psyckologj 
de Herbert Spencer. 
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Programms pour 1907-1908. 
M. BERGSON) traitera de la formation et de la valeur des 
idées générales^ les vendredis et étudiera, les samedis, les 
Principes de la connaissance humaine de Berkeley. 



aidtolre ae la langrue et de la. littérature 
ffaxiçalses du zxxoyexi Àg^e. 

M. JosEFH BÉDIER, professeur. 

M. Joseph Bédier a traité, les mercredis, de la Formation 
des légendes épiques, 11 a continué dans ce cours (voyez les 
Annuaires de 1904, 1905 et 1906) une enquête nécessairement 
longue, puisqu'elle doit porter sur toutes les chansons de 
geste. On peut résumer ainsi, provisoirement et en quelques 
mots, les résultats de ces recherches. 

Il n'est point prouvé, comme on le croit communément, que 
les chansons de geste du xii* et du xm» siècles dérivent, par une 
tradition littéraire ininterrompue, de « cantilènes » ou de 
« chants lyrico-épiques » plus vieux de plusieurs centaines 
d'années ; que le comte Roland, par exemple^ ait été célébré, 
dès le lendemain de sa mort en 778, par des aèdes, dont les 
chants, sans cesse amplifiés et remaniés à travers les âges, 
auraient fini par aboutir, vers Tan 1080, au poème qui nous est 
parvenu. Il n'est point prouvé que Fépopée française se soit 
formée à Tépoque carolingienne ou plus anciennement encore, 
ni qu'elle soit « issue directement des événements qu'elle 
retrace, et de Témotion provoquée par ces événements dans 
l'âme populaire. » Il est grand temps de réduire à sa juste 
valeur cette doctrine romantique. 

Ce n'est pas dans une hypothétique « épopée prélittéraire » 
qu'il faut chercher les origines des romans du xiie et du 
xiii* siècles ; c'est, à l'ordinaire, dans les sentiments et dans 
les idées, dans les goûts et dans les intérêts des hommes du 
XII* et du XIII* siècles. Les chansons de geste, colportées par 
des jongleurs nomades, étaient surtout destinées à ces publics 
forains que des exhibitions de reliques et des marchés atti- 
raient autour des principaux sanctuaires. A peu d'exceptions 
près, les grandes légendes épiques du moyen âge se rattachent 
chacune à une certaine église ou à une certaine abbaye, qui était 
alors but de pèlerinage ou étape de pèlerinage, ou qui se 
dressait sur l'emplacement ou sur le chemin d'un marché fré- 
quenté. C'est là, aux abords de ces divers sanctuaires, que les 
légendes se sont formées, par reffbrt combiné de moines et de 

6 



S2 ANNUAIHE DU COLLÈGE DE FRANCE 

jongleurs pareillement intéressés à attirer et à retenir, à édi- 
lier et à récréer un même public de marchands et de pèlerins. 

Cette étude des chansons de geste se rattache donc, en 
quelque mesure, aux travaux accomplis par M. €• Jnllian dans 
une autre chaire du Collège de France, et qui tendent à a ra* 
mener Thistoire de Tantiquité et du moyen âge dans sa vraie 
▼oie, l'étude de la géographie humaine, des routes et des 
croisées de Tancienne France, de ses marchés, des lieux où les 
hommes se rencontrent et s'arrêtent, et où, de leur contact, 
naissent tant de forme? nouvelles de la vie matérielle, de la 
pensée et de la poésie. » 

Les leçons de ce cours de 1906-1907 viennent, pour la pla-> 
part, d'être publiées sous la forme d'articles de revues, intitu- 
lés *. Les chansons de geste et les routes d'Italie (dans la 
Romania^ n«* d*avril, du juillet et d'octobre 1^07); La Con^ 
quête de la Bretagne par le roi Charlemagne (dans la Revue 
du MoiSf n* de juillet 1907); La légende de Raoul de Cambrai 
(dans la Revue historique, n» de novembre 1907). Ces études, 
celles qui les ont précédées, celles qui les suivront, seront 
réunies en trois volumes, de manière à former un ouvrage 
dont le titre sera : Les légendes épiques, recherches sur la for- 
mation des chansons de geste. Les deux premiers volumes, 
actuellement sous presse, paraîtront en 1908 (Honoré Cham- 
pion, éditeur). 

Les jeudis, M. Joseph BÉDIBR a exposé les Principes de la 
critique des textes, à l'aide d'exemples empruntés surtout 
aux chansons de geste. 

En 1907-8, les mercredis, il continuera, et sans doute il 
achèvera l'étude de la Formation des légendes épiques ; les 
jeudis, il expliquera divers Romans des xito et xiii* siècles. 



Z^azig^ue et* littérature françaises xxxoderaes 

M. Abxl le franc, professeur. 

M. Abel Lefranc a continué, les mercredis, Tétude de la vie 
et des oavrages de Molière. 

IX. Les cinq premières leçons ont été consacrées à l'histoire 
de la grande controverse morale dont le théâtre a été l'objet 
pendant la majeure partie du xvii» siècle, et à laquelle 
Molière a été mêlé de près, avec la presque totalité des écri- 
vains les plus illustres du règne de Louis XIV. C'est, on le 
sait, le même débat qui se continue au xvtii* siècle, et dont la 
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discussion soulevée entre Jean -Jacques et d'Alembert fit une 
querelle à jamais mémorable dans Thistoire des lettres. Cette 
histoire si curieuse de la a Querelle morale du théâtre », qui 
D*a été Vobjet d'aucun travail moderne, a fourni au professeur 
l'occasion de grouper pour la première fois des données réeU 
lement importantes et nouvelles autant pour l'histoire dramati- 
que du xvii* siècle que pour une juste compréhension de la vie 
et des ouvrages de l'auteur du Tartuffe et du Dom Jaan. Cet ex- 
posé a permis également de déterminer avec une certaine pré- 
cision quelle fut, au point de vue moral et religieux, la place du 
théâtre en général et de la comédie en particulier dans la 
société contemporaine du grand comique et à la cour de 
Louis XIY. Une telle enquête s'imposait d'autant plus qu^elle 
était entièrement à faire et que le genre dramatique a tenu, 
durant cette période de notre histoire, le premier rang dans la 
littérature. La controverse dont il s'agit pourrait se résumer 
en ces brèves formules : Le théâtre est-il moral ou ne l'est-il 
pas? Est-il susceptible ou non d'améliorer les mœurs des 
Sommes? Convient-il ou non de le proscrire? Elle remonte 
jusqu'à l'antiquité et les moderjies apologistes des spectacles 
aussi bien que leurs détracteurs, spécialement au xvir* siècle, 
ne se sont pas fait faute de tirer parti des textes que leur 
offraient les écrivains grecs et romains. Les conséquences de 
l'avènement du christianisme ont été décisives pour l'avenir de 
la littérature dramatique. Si, par suite de certaines circons- 
tances, l'Église n'a pas poussé jusqu'à Textrème, pendant cer- 
taines époques du moyen âge ou des temps modernes, sa 
proscription du théâtre, autre que le drame sacré, sa doctrine 
n'en est pas moins certaine et évidente : dans l'ensemble, elle 
réprouve entièrement le théâtre profane comme immoral et 
comme opposé à la véritable vie chrétienne. Ce fut pendant la 
période de la Renaissance que commença à se poser la question 
moderne des spectacles et que naquit la polémique à laquelle le 
xvli* et le xviii* siècles devaient donner un éclat extraordinaire. 
De religieux, le drame, sous toutes ses formes, devient laïque. 
Dès le temps de Corneille, malgré Pofyeucte et les sympathies 
du cardinal de Richelieu pour le théâtre, catholiques rigo- 
ristes, jansénistes et protestants militants s'entendent pour 
proscrire la scèue et ses pernicieux effets. Cette première 
partie de l'exposé a permis de faire apercevoir quelles ran- 
cunes sourdes et continues le théâtre devait rencontrer à la 
cour de Louis XIV jeune, amateur passionné de ce genre de 
divertissement, et l'on a compris que Molière^ par ses succès 
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comme par son génie, se trouvait, parmi les auteurs et les 
comédiens du temps, le plus exposé à ces rancunes redouta- 
bles. En réalité, la querelle de VÉcole des Femmes, Tartuffe et 
Don Juan ne sont que des épisodes de la lutte engagée sur la 
question morale du théâtre, vers le milieu du zvii* siècle. L*en- 
chaînement des faits, établi à Taide de nombreux textes. Ta 
prouvé de la manière la plus manifeste. L*examen détaillé de 
cette c< querelle » constituait donc la meilleure des introductions 
à Tétude de la vie et des ouvrages de Molière auteur et acteur 
dramatique à la cour de Louis XIV. Tartuffe, spécialement, 
ne doit pas être considéré comme une attaque spontanée ; e*est 
sans aucun doute une réponse, avant de devenir, par la force des 
circonstances, une nouvelle cause d^hostilités. Dans cette pièce, 
Molière n'a visé en particulier ni les Jansénistes, ni les Jésuites 
— beaucoup moins hostiles au théâtre que la plupart des 
autres groupes religieux — ni les casuistes, ni les faux dévots, 
ni les hypocrites, ni les confrères du Saint- Sacrement, ni une 
cabale précise de dévots, ni les directeurs de conscience, ni 
tels autres encore, mais bien tous ceux, groupés on non, qui 
venaient de se poser comme adversaires de son art et de sa 
personne, tous ceux, en un mot, qui, répudiant la vieille liberté, 
la vieille joie françaises, avaient dit anathème aux plaisirs les 
plus naturels, et en première ligne à la comédie Tous les 
contemporains du poète, qu'ils fussent sincères ou non, qui ré* 
clamaient la réalisation, si Ton peut dire, d*un christianisme 
intégral, étaient visés dans Tartuffe. Et Ton doit reconnaître 
que la pièce, considérée sous cet aspect général et devenue 
ainsi comme la résultante professionnelle d'une longue et insi- 
dieuse campagne contre Fart dramatique, comme l'explosion 
forcée d'une vieille indignation et de rancœurs longtemps com- 
primées, apparaît à la fois comme plus explicable, plus signi- 
ficative, plus naturelle surtout. Molière n'avait pas le loisir de 
concevoir de grandes visées philosophiques ou anti-chrétiennes, 
il ne s'attaquait point à un groupe plutôt qu'à un autre : il se 
défendait tout simplement. Homme.de théâtre, exclusivement 
et dans la plus parfaite acception du terme, il revendiquait 
pour son art le droit de vivre, et pour en prouver la légitimité, 
il se servait de la scène elle-même afin de montrer à tous les 
yeux les ravages de la dévotion intransigeante et la part d'hypo- 
crisie forcée qu'elle comportait, la nature humaine demeurant 
incapable de réaliser cet idéal de perfection absolue et d'aus- 
térité. Au fond, la lutte contre la comédie et contre Molière se 
rattache à la lutte entamée par les rigoristes contre le paga- 
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nisme renaissant, ou plutôt elle n'est qu'un épisode de la lutte 
contre le paganisme indéracinable que la Renaissance avait fait 
refleurir dans la société moderne et que le christianisme 
n^avait pas réussi à extirper de Thumanité. 

Le texte de ces premières leçons a été publié presque in 
extenso dans la Revue des Cours et Conférences (année scolaire 
1906-1907) (1), il fera prochainement l'objet d'une publication 
spéciale. On y* trouvera les faits et les textes variés qui 
relient les polémiques morales, religieuses ou sociales soute- 
nues par Molière à des polémiques plus générales et qui per- 
mettent de proposer une compréhension en partie nouvelle 
d'un certain nombre de ses pièces et des événements de sa vie. 
Ses rapports avec le prince de Conti, visé selon toutes les 
vraisemblances dans DomJuan^ ont été notamment étudiés avec 
détail dans deux de ces leçons. L'exposé de la « Querelle du 
théâtre », s'est arrêté au xviii* siècle, après l'épisode célèbre 
auquel fut mêlé Bossuet, et où Molière reste au premier 
plan. 

X à XYIII. Dans la seconde partie du cours, le professeur 
a étudié la biographie et la série des pièces de Molière, à partir 
de son retour à Paris, c'est-à-dire depuis les Précieuses ridi' 
cules jusqu'au Tartuffe, Comme il a été dit Tan dernier, il s'est 
efforcé de renouveler cette étude en montrant les rapports de 
ces pièces avec les faits de la vie du poète, en replaçant chacune 
d'elles dans son cadre historique et en exposant Thistoire des 
idées ou des sentiments auxquels il y a lieu de la rattacher, 
sans omettre, bien entendu, l'examen méthodique toujours 
nécessaire. Ainsi, pour les Précieuses, on s'est préoccupé d'en 
marquer d'abord la portée exacte au point de vue de la censure 
des mœurs et ensuite de faire connaître les destinées de la 
préciosité depuis les cercles polis et la querelle des femmes au 
temps de la Renaissance, en passant par l'hôtel de Rambouillet 
et les groupes précieux de province, jusqu'à la fin du xvn* siècle. 
De nombreux matériaux, demeurés inutilisés, ont été mis à 
contribution pour cet exposé. A propos de la succession de 
Sganarelle, de dom Garde, de V École des Maris et de V École 
des Femmes, on s'est occupé de la jalousie dans le théâtre du 
xvu* siècle et dans celui de Molière, en même temps que des 
circonstances qui ont dû amener le poète à traiter de cette 
passion avec une prédilection si évidente. Combien ces pièces 
nous apparaissent plus intéressantes, plus tragiques même, 

(1) La même Bévue a publié éga'tment, comme les deax années précéde&Us, 
le rftfumé de toutes les autres leçons de ce cours. 



86 ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANGE 

malgré lear comique, si quelque chose de Tâme de Tauteur s'y 
révèle à nous ! 

On a montré, dans les Fâcheux, la première esquisse de 
philosophie générale chez Molière. La nouvelle cour s'y 
trouve, par ailleurs, décrite avec une grande liberté. On peut 
y voir un premier essai des franchises de la comédie à l'égard 
des gens titrés. A propos de VÉcole des Femmes, le pro- 
fesseur a traité longuement de la grande querelle qu*elle sou- 
leva. Il a insisté sur le rôle décisil de cette comédie dans 
la vie et Tœuvre du poète. A partir de ce moment, aux yeox de 
beaucoup de gens, Molière est devenu l'ennemi, comme aux 
yeux des autres, il est devenu le premier auteur cdmique de 
son temps. Le Mariage forcé a été présenté comme une }»ièce 
plus importante qu'on ne le croit généralement. Elle se ratta- 
che à la tradition gauloise et aux polémiques suscitées par la 
question du mariage et des femmes. On en a montra les analo- 
gies avec le TierS'Livre du Pantagruel, ce qui a donné Tocca- 
sion de parler du rôle de Rabelais au xvii" siècle. Il s*y ren* 
contre plusieurs types piquants et originaux de la comédie molié- 
resque, notamment celui de la coquette Dorimène. La pièce a 
été jugée, en général, avec une certaine injustice. Le cours s'est 
continué par une description des fêtes de Versailles de mai 1664 
où furent représentés les Plaisirs de Vile enchantée et la 
Princesse d'Élide, description faite à l'aide des documents nar- 
ratifs et artistiques qui permettent de faire revivre un ensem- 
ble de splendeurs inouïes. Ces journées fameuses doivent 
être considérées comme une véritable apothéose de la Femm», 
de l'Amour et de la Nature. Dans cette fête quasi païenne, dont 
toutes les manifestations se trouvaient en contradiction corn* 
plète avec Tascétisme chrétien, Tartuffe, — on ne Ta pas 
remarqué — venait à son heure et à sa place. A noter ce détail 
que Molière, tout plein de la lecture de Rabelais, comme le 
Mariage forcé Ta prouvé, a introduit un véritable Panurge 
dans la Princesse d^Élide, qui n'est autre que le personnage 
de Moron, joué par le poète lui-même. 

Les dernières leçons ont été consacrées à l'étude du Tartuffe; 
on a exposé successivement la bibliographie de la question, l'his- 
toire de la composition et des transformations de l'œuvre, les 
identifications, les interprétations, les sources, les destinées de 
la comédie, l'histoire des rôles, les comparaisons qui s'impo- 
sent avec les types analogues, le côté juridique, et enfin les 
pièces du « procès » et de la polémique suscités par la pièce. 

En ce qui concerne la biographie, l'un des principaux points 
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traites a été celui du mariage du poète. Le professeur a conclu, 
après une discussion approfondie et après un classement mé- 
thodique des documents et témoignages, que la femme de 
Molière, Armande ou Grésinde Béjard, n*est pas la sœur de 
Madeleine Béjart, mais bien 'sa fille. Il y a eu certainement 
substitution d'enfant. Armande est une fille issue de la liaison 
de M. de Modène et de Madeleine. 

Le cours du samedi a eu pour objet l'explication du Panta- 
gruel de Rabelais, deuxième livre, depuis le début jusqu'au 
chapitre XYL Plusieurs des résultats obtenus ont été ou seront 
publiés dans la Revue des Études rabelaisiennes. 

L'ensemble trouvera place dans l'édition des Œuvres de 
Rabelais que le professeur va entreprendre, avec quelques 
collaborateurs, grâce à la généreuse pensée de M^o la Marquise 
Arconati Yisconti. 



Programme pour 1907-1908. 
En 1907-1908, M.Abel LEFRANC achèvera d'étudier la Vie 
et les ouvrages de Molière, depuis le Dom Juan, les mercredis, 
à 2 heures 3/4 ; il continuera l'explication du Pantagruel de 
Rabelais, deuxième livre, à partir du chapitre XYI, les 
samedis, à la même heure. 



X^azigues et littératures d'origine 
g-emaaxiicnxe . 

M. Arthur CHUQUET, membre de l'Institut, Académie des 
Sciences morales et politiques, professeur. 

M. Arthur Chuquet a résumé à grands traits, dans son cours 
de 1906-1907, l'histoire de la littérature allemande depuis les 
origines jusqu'à la fin du xviii* siècle. 



Il traitera en 1907-1908 de la jeunesse de Goethe et tracera le 
tableau de la littérature allemande depuis les premiers siècles 
jusqu'à nos jours. 

Z^axifirues et littératures de l'EBurope 
xziex*idioziale. 
M. MOREL-FATIO, professeur. Nommé par décret du 18 jan- 
vier 1907, le professeur n'a pu commencer ses cours que le 
25 février. 

Le lundi, le professeur a traité de la littérature autobiogra- 
phique espagnole et a commencé l'étude de la Vie de sainte 
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Thérèse. La première leçon a été consacrée à la bibliographie 
des écrits de la sainte et des récits de ses biographes, depuis 
Rivera, Yepes et les Bollandistes jusqu'à M"^« Cunnin^hame 
Graham. Pais, après avoir donné un aperçu chronologique des 
principaux événements de la vie de sainte Thérèse, le profes-^ 
seur a exposé l'histoire très compliquée de la composition et 
de la publication du Livre de la Vie ou des Miséricordes de 
Dieu, Il a étudié ensuite : 1' les origines et la famille de la 
grande carmélite, aussi bieu d'après ses premiers biographes 
qu'il Tout connue personnellement, que d'après les documents 
authentiques produits par les historiens de la réforme du Car- 
mel et ceux qu'a récemment publiés D. Manuel Serrano y Sans 
dans le tome II de ses Apuntes para una biblioteca de escritoras 
espanolas (Madrid, 1905); 2** la langue (vocabulaire et sjntaxe) 
de Thérèse et ses lectures, qui ont à la fois formé son style et 
inspiré sa doctrine du recueillement spirituel et de l'oraison 
mentale : la Bible, les Epitres de saint Jérôme (traduction de 
Juan de Molina], VAbecedario espiritual de Francisco deOsuna, 
les Moralia in Job de Grégoire le Grand (traduction d'Alonso 
Alvarez de Toledo) les Confessions de saint Augustin (traduc- 
tion de Sébastian Toscano], VArte de servir à Dios de Alonso de 
Madrid, la Subida del Monte Sion de Bernardino de Laredo, 
la Vita Christi de Ludolphe de Saxe (traduction d'Ambrosio 
de Montesinos), V Imitation de JésuS' Christ (traduction de Louis 
de Grenade probablement), les œuvres de ce dernier et de 
Fr. Pedro de Alcàotara, et enfin V Oratorio de religiosos d'An- 
tonio de Guevara. En dernier lieu, le professeur a analysé les 
premiers chapitres du Livre de la Vie. 

Le samedi, le professeur a interprété les chants XI à XV du 
Paradis de Dante. 

Programme pour 1907-1908. 
M. MOREL-FATIO continuera, le lundi, l'étude de la Vie et 
des Fondations de sainte Thérèse, et, le samedi, l'interpréta- 
tion du Paradis de Dante, chants XYI et suivants. 



X^axig^ues et littératures cueltiques. 

M. H. d'ARBOIS DE JUBAINVILLE, membre de l'Institut, 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Pendant Tannée scolaire 1906-1907, M. d'Arbois de Jubain- 
ville a terminé l'explication des sept premiers chapitres de 
l'épopée païenne intitulée Tdin bô Cualnge ^ Enlèvement (du 
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taureau divin etj des vaches de Cooley », la plus ancienne 
composition épique de l'Europe occidentale. Il a notamment étu- 
dié les passages qui, conservés dans le texte incomplet du 
Lebor na hVidre écrit vers l'an 1100, ont été supprimés parle 
scribe auquel on doit le texte, d'ailleurs bien plus complet du 
Livre de Leinster, postérieur d*un demi siècle et base de l'ex- 
cellente édition de M. Windîsch. 

Tels sont : 1^ le court paragraphe où le retard de la mise en 
marche de l'armée envahissante est expliqué par l'attente d'un 
présage favorable annoncé par des prophètes et des druides; 
2® les quelques mots par lesquels le cocher de la reine nous 
apprend que pour échapper au désastre prédit par un druide, 
il va faire tourner ses chevaux à droite ; 3° le passage où la 
prophétcsae Fédelm, avant de prédire les nombreuses pertes 
que va 8ubir Tarmée envahissante, dit qu'elle a été en Grande- 
Bretagne apprendre l'art de la divination et qu'elle en rapporte 
le procédé dit illumination autour des mains Ce passage a été 
supprimé parce que saint Patrice avait prohibé l'emploi du 
mode de divination dont il s'agit; enfin 4^ la brève mention du 
cri de douleur jeté par Necht quand elle apprend que le jeune 
héros Cûchulainn a tué ses trois fils. 

Une suppression beaucoup plus considérable que celles-là et 
qui semble parfaitement justifiée est celle de quatre des sept 
exploits attribués à Cûchulainn enfant par le Lebor na hUidre, 
Ces exploits sont réduits à trois dans le Livre de Leinster et 
dans l'édition de M. Windisch. Cûchulainn les aurait accomplis, 
le premier à l'âge de cinq ans, le second à l'âge de six ans, le 
dernier à l'âge de sept. Il avait sept ans quand, dit-on, il a tran- 
ché la tête des trois fils de Necht. Necht, leur mère, était veuve ; 
son mari avait été tué par des habitants d'Ulster; pour venger 
leur père, les fils de Necht avaient tué beaucoup de guerriers 
d'Ulster, la moitié, prétendaient-ils. 

L'auteur de la rédaction conservée incomplètement dans le 
Lebor na hVidre prétend élever à sept le nombre des exploits de 
Cûchulainn enfant. Pour arriver à ce chiflre mythique, il inter- 
cale quatre exploits; op parmi eux, un est contemporain de 
l'époque où Cûchulainn avait atteint l'âge de dix-sept ans, un 
autre est un arrangement abrégé du récit du premier exploit ; 
ces deux exploits retranchés, il n'en reste plus que cinq dont 
il faut nécessairement supprimer deux pour entrer dans la série 
des nombres mythiques, trois, sept, neuf et douze. Sur ce 
point la rédaction du Livre de Leinster paraît plus archaïque 
que celle du Lebor na hUidre, 
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Au mot à mot et à la traduction du texte irlandais. M. d'Ar- 
bois de Jubainville a, comme les années précédentes, ajoaté 
une étude grammaticale, donnant pour chaque mot quand il j 
a lieu : 1® les formes correspondantes dans les autres langues 
indo-européennes, sanscrit, grec, latin, germanique, Tieux slave, 
gallois, breton; 2« la notation usuelle en irlandais moderne. 

Il a eu sur ce dernier point le concours de deux Irlandais qui 
ont assisté à ses leçons et dont la prononciation a confirmé 
l'enseignement des grammairiens. 



Pendant Tannée scolaire 1907-1908, M. d^Arbois de Jubain- 
ville expliquera les chapitres VIII et suivants de la même épo- 
pée. 

X^an^rues et lltt6x*atures sla-ves. 

M. Louis LEGER, membre de llnstitut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Louis Léger a continué l'interprétation des épopées 
populaires serbes relatives au héros légendaire Marko Kralie- 
vitch. Il a publié le résumé de ces leçons dans un petit 
volume intitulé : Le Cycle épique de Marko Kralievitck (Biblio- 
thèque Slave Elzévirienne, librairie Leroux). 

En même temps M. Léger interprétait l'un des textes les 
plus curieux de l'ancienne littérature polonaise. Les mémoires 
de Jean Chrysosiome Pasek et étudiait d'après ce texte l'état 
de la société polonaise au xvii* siècle. Il n'avait pas été ques- 
tion de Pasek «u Collège de France depuis la notice fort 
incomplète que Mickiewicz lui a consacrée dans son cours de 
1841 (Leçons du 21 et du 28 décembre) Mickiewicz s'exagérait 
un peu la valeur de son compatriote comme écrivain. Le style 
de Pasek est classique, disait-il. Il a toute la facilité, la grâce 
et la légèreté de la prose des mémoires français et il est émi- 
nement slave, on n'y trouve aucune tournure étrangère. 

En réalité, le style de Pasek est fréquemment défiguré par 
l'emploi de mots étrangers ou latins et offre souvent de curieux 
mais désagréables spécimens de macaronisme. 

En 1863-1864 M. Alexandre Chodzko eut l'idée de revenir sur 
ce curieux écrivain et fit même annoncer sur l'affiche qu'il 
interpréterait ses mémoires. Mais il s'aperçut au dernier 
moment que l'ouvrage manquait dans le commerce. Quelques 
fragments ont été traduits par un anonyme àt^UBle Magasin Pit- 
toresque (vol. V, pp 40, 99, 126, 369 ; VI, p. 356 ; VII, p. 247). 
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Mais la tradaction est mauvaise et les épreuves en ont été mal 
corrigées. 

M. Léger en insistant sur Tintérét historique de ces 
mémoires où il est longuement question des intrigues françaises 
en Pologne sous le règne de Jean Casimir, les a signalés 
comme pouvant constituer le sujet d'une thèse de doctorat A 
ce propos il a fait remarquer un fait curieux : c'est que parmi 
les Polonais qui vivent depuis trois quarts de siècle dans notre 
paye, personne n^ait encore songé à emprunter à l'histoire 
nationale le sujet d'une bonne thèse de doctorat. 

Il compte achever durant l'année scolaire 1907-1908 l'inter- 
prétation des mémoires, du moins dans leurs parties les plus 
intéressantes. 

En même temps il étudiera la renaissance de la littérature 
bulgare moderne d'après une monographie de Sofroni, évo- 
que de Yratsa, par M. Teodorov Balan, qui vient de paraî- 
tre à Sofia (Publication de la Société littéraire bulgare, Impri- 
merie de l'État, Sofia 1906). 

Dans un volume de Mélanges, poblié par l'Ecole des Lan- 
gues orientales en 1882, M. Léger a traduit autrefois ces 
mémoires si curieux et sa traduction a été réimprimée dans un 
volume malheureusement épuisé et intitulé « La Bulgarie » (Paris, 
Cerf, 1885). Grâce à la monographie de M. Balan, le profes- 
seur pourra revenir sur son ancien travail et mettre à profit 
de nouveaux documents. 



Oraxzixxiaire oozxiparée. 

M. A. MEILLET, professeur. 

Cours du lundi matin : 

On a essayé de déterminer s'il est possible de prouver 
Texistence de phénomènes dialectaux en indo-européen com- 
mun, antérieurement à la séparation des diverses langues, et il 
est apparu, en effet, qu'une partie notable des particularités 
des langues attestées remontaient à des distinctions dialectales 
existant à l'intérieur de l'indo-européen. Ces conclusions 
feront prochainement l'objet d'une publication détaillée, et il 
est inutile de les analyser en détail. 

Cours du mardi soir : 

On a examiné les formes verbales du slave, en insistant sur 
les difficultés non résolues, notamment dans la question des 
désinences, et en faisant ressortir la nouveauté et l'originalité 
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du système morphologique slave par rapport au système indo- 
européen. 

Programme pour 1097-1908. 
lo Le verbe germanique, le lundi matin à 9 heures; 2^ Déve- 
loppement général de la langue grecque (le développement de 
ce cours prendra trois ans ; on exposera cette année la préhis- 
toire et la constitution des dialectes grecs), le mardi soir â 
5 heures. 



I 



COURS COMPLÉMENTAIRES 
Antiquités Axnérioaines 

Fondation Lonbat. 

M. Léon LEJEAL, chargé du cours. 

Le professeur a étudié, les mercredis, les Eléments de la 
Grammaire mexicaine avec explications de textes historiques 
et religieux ; les samedis, la Magie, V Astrologie et la Sorcel- 
lerie dans Vantiquiié américaine, spécialement au Mexique et 
au Pérou, 

Miuxiisnaatiqua et £rlyptiq[ue. 

Fondation de la Gazette des Beanx-Arts. 

M. ËRNisT BABELON, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, chargé du cours. 

Cette année scolaire est la cinquième et dernière du cours 
fondé par M. Charles Ephrussi au nom de la Gazette des 
Beaux- Arts. Après avoir traité, dans les années précédentes, 
des principes généraux de la numismatique, des espèces et des 
systèmes monétaires, des monnaies primitives de la côte d'Asie 
Mineure et des îles de la mer Egée, de celles d'Athènes, 
d'Egine, de TEubée, de Corinthe, du Péloponnèse, de la Béotie, 
de la Phocide et des provinces voisines, enfin delà Thessalie, 
le professeur à consacré les deux semestres de 1906-7 à la 
numismatique de la Macédoine : 

1^ Les séries monétaires des rois, peuples et villes de la 
région tbraco-macédonienne, y compris Thasos, depuis les 
origines jusqu'aux conquêtes d'Alexandre I*' et aux boulever- 
sements causés par la retraite des Perses à travers ce pays, 
après leurs désastres de 480 et 479 ; monnaies abondantes et 
si curieuses, comme celles du roi des Edoniens, Gétas, celles 
des Derrones, des Bisaltes, des Orreakiens, de Thasos on 
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d'Alexandre I*' lui-même, d'une technique et d'un style si par- 
ticuliers que certains auteurs, à la suite de H. Bruan, ont 
pensé que, dès cette époque, avant Paeonios, la Macédoine 
avait été le foyer d'un art original, caractérisé par sa fougue 
et ses points de contact avec Tart assyrien et perse. 

2* Les monnaies frappées après le départ des Perses, soit 
par les rois de Macédoine, soit par les villes autonomes ou les 
colonies enbéennes de la Chalcidique jusqu'à ce que la monnaie de 
ces villes eût été confisquée par Philippe II, le père d'Alexandre, 
qui fit du droit de monnaie un droit régalien dans toute l'éten- 
due de ses Etats. Pour cette période, on a insisté, en particu- 
lier, sur l'intérêt historique et artistique des monnaies d'Am- 
phipolis et de la ligue chalcidienne. 

3« Les monnaies et le système monétaire de Philippe II 
(359-336), 

4<> Alexandre le Grand (336-322), son système monétaire et 
sa diffusion; les marques d'atelier dans toute l'étendue de 
Tempire au fur et à mesure de la marche du conquérant en 
Orient; la déification d'Alexandre, ses portraits monétaires; 
la persistance prolongée du monnayage d'Alexandre après sa 
mort. La légende d'Alexandre dans les types monétaires grecs 
et romains, par exemple, ceux qui se rapportent à Bucéphale, 
au songe d'Alexandre à Smyrne, au combat d'Alexandre contre 
un lion^ à ses exploits guerriers, sujets traités par les gra- 
veurs jusqu'au déclin de l'empire romain sur les monnaies, les 
médaillons contorniates, les tessères talismaniques. 

5^ Les monnaies des Diadoques imitant celles d'Alexandre 
ou rappelant son souvenir ; celles des rois de Macédoine jus- 
qu'à Persée : les portraits royaux, les types reproduisant des 
œuvres sculpturales ou consacrant des événements contempo- 
rains; les souvenirs de la conquête de la Macédoine sur les 
monnaies de la République romaine. 



Ma.t]3Lézxiatiq[\xes. 

(Fondation Claude-Antoine Peecot.) 

M. PïRKRB BOUÏROUX, chargé du cours. 

Svjet du cours : Quelques points de la théorie des équations 
différentielles. 

Introduction, — Évolution de la théorie des fonctions : 
substitution an point de vue local d'un point de vue plus gêné- 
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ral. Evolution parallèle de U théorie des équations différeo- 
tielles. 

Notions fondamentales. 

p tXf y) 
L'équation (1)y = _ . ' rationnelle en r. — Points où le 
Q(x, j) -^ 

théorème de Cauchy n'est pas applicable. — Théorème de 
M. Painlevé. — Équations (1) ayant pour intégrales des fonc- 
tions à n branchés. 

Remarques sur les fonctions multiformes : fonctions-limites, 
surfaces de Riemann. — Appel à la notion de continuité. 

Croissance et allure d'une branche d'intégrale. 

Branches d^intégrales à croissance exponentielle. 

Branches d'intégrales à croissance rationnelle. 

L'équation y' + A, + A, r + A, j2 + A, / = 0, 

où les A sont des polynômes. 

Classification des points singuliers transcendants. 

Exemples. Définition des points de première espèce. 

Application aux points singuliers de Briot et Bouquet. 

Relations entre les divers points singuliers de Inéquation 
/ + A. + Al y + A, j2 + A. r» = 0. 



Histoire de l'ax*t xnusioal. 

Fondation Hors. 

AttrlbuAe au Collège da France par M. le IClnistre do 
' r Jnatraotlon publique et des Beauz-Arta. 

M. JULES COMBARIEU, chargé du cours, a obtenu an 
congé. 

En 1907-1908, M. Combarieu traitera : i^ De la magie et de 
la musique des primitifs; 2* De l'histoire du drame lyrique. 



Histoire générale et xxi6tliode liistoriqtue. 
(Fondation Arconati-Viscontî.) 

M. Gabriel MONOD, membre de Tlnstitut, Académie des 
sciences morales et politiques, chargé du cours. 

M. Monod a continué, pendant les deux semestres de l'année 
1906-1907, Tétude des œuvres et de renseignement de Michislet 
et des questions d'histoire générale et de méthode que ces 
œuvres soulèvent. Après trois leçons d'introduction consacrées 
à préciser,' d'après les uotcs autobiographiques inédites de 
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Michelet, révolution de sa pensée de 1830 à 1848, le professeur 
a reconstitué renseignement de Michelet à l'école Normale et 
à la Faculté des Lettres, de 1830 à 1837, d'après les notes iné- 
dites de ses cours et les analyses données par les journaux de 
l'époque, et il a soumis à un examen critique VHistoire de la 
République Romaine, les trois premiers volumes de VHistoire 
de France, le Précis d'Histoire de France, les Mémoires de 
Luther et les Origines du Droit fronçais, 

A propos des premiers chapitres de VHistoire Romaine et 
de VHistoire de France, le professeur a montré comment 
Michelet, après avoir cherché à expliquer les origines de l'his- 
toire de Rome et de la France par Faction des races, a 
reconnu bientôt combien le rôle des races était difficile à 
définir, et l'incertitude qui enveloppe toutes les questions relati- 
ves aux populations primitives de l'Europe et à leurs migrations. 
Le professeur, en analysant les travaux récents de MM. d'Ar- 
bois de Jubainville, Modestov, A. Bertrand, A. de Mortillet, 
J. Finot, a fait ressortir Textrême difficulté pour Thistorien de 
trouver aucun éclaircissement certain dans les données de la 
science ethnographique. Par contre, il a rendu hommage à la 
tentative faite par Michelet pour donner une base géographique 
à l'étude de l'histoire, tant dans son Histoire Romaine que 
dans son célèbre Tableau de la France. Le professeur est 
parti de là pour examiner en elle-même la question de Tappli- 
cation de la géographie à l'histoire. Il a montré l'évolution de 
la science géographique de Herder à Vidal de la Blache et à 
Ratzel et la constitution d'une science nouvelle, la Géographie 
humaine, dont Humboldt et Ritter ont été, apgès Herder, les 
initiateurs. 

Le professeur a cherché aussi à fixer ce que la connaissance 
de l'antiquité romaine a dû à Michelet, la place que tient son 
livre entre Niebuhr et Mommsen, le rapport de ses idées sur 
la chute de la République avec celles de G. Ferrero ; et d'autre 
part tout ce que ses premiers volumes de VHistoire de Ffance 
ont apporté de nouveau au point de vue des faits, des idées, 
de la méthode ou de la mise en œuvre. Le rôle des Capétiens 
et les idées de Michelet sur l'art gothique ont été l'objet d'une 
étude développée. 

L'examen des Mémoires de Luther a été l'occasion d'une 
étude du caractère du réformateur. Le professeur a fait ser- 
vir cette étude àTexaraen d'une question importante de méthode 
historique : celle de savoir dans quelle mesure l'histoire 
peut servir à la psychologie et se servir de la psychologie. 
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Les contradictions de Michelet dans les portraits qa*il a faits 
de Luther en 1835 et en 1855 ont fourni sur ce sujet des obser- 
vations intéressantes. 

Enfin les Origines du droit ont fait voir en Michelet un 
des initiateurs des études de droit historique en France et 
montré comment s*est exercée à cet égard l'influence des 
représentants de ces études en Allemagne, Eichhorn, Savignj 
et J. de Grimm. 

Les voyages entrepris par Michelet pendant cette même 
période en Normandie et en Bretagne, dans les Ardennes, en 
Befgique, en Angleterre et dans le sud-ouest de la France ont 
permis de faire connaître de nombreux fragments inédits de 
ses journaux de voyages, de se rendre bien compte de sa ma- 
nière d'observer, de préparer ses œuvres historiques par la 
double étude des archives et de la réalité vivante. Le Voyage 
d'Angleterre a été de plus l'occasion d'une étude sur Tétat 
social et politique de l'Angleterre en 1834 et sur les juge- 
ments portés par Michelet aux diverses époques de sa vie sur 
TAugleterre et les Anglais. 

Le cours s'est terminé par Thistoire de la double élection 
de Michelet au Collège de France et à l'Académie des sciences 
morales en 1838. 



Programme pour 1907-1908. 
Le cours de M. MONOD en 1907-1908 sera consacré à l'acti- 
vité intellectuelle et au rôle politique de Michelet comme pro- 
fesseur au Collège de France de 18S8 à 48S4, 



Fondation 6. iUi^Sonis. 

M. GuGLiBLMo FERRERO a fait huit conférences sur Auguste : 

I. Le gouvernement d'Auguste après la réforme constitution* 
nelle de l'an 27, son caractère aristocratique et républicain ; 

II. Les premières crises de la nouvelle constitution ; III. Les 
grandes lois sociales de Tan 18 avant J.-C. ; lY. La découverte 
économique de la Gaule ; Y. La famille d'Auguste et son rôle 
politique ; YI. Julie et Tibère ; YII. La succession de Tibère ; 
YIII. Les grandes idées directrices et les résultats du gou- 
vernement d'Auguste. 



LABORATOIRES DU COLLÈGE DE FRANGE 



Il y a au Collège de France onze laboratoires, savoir : 

I^aboratolre de Pliy«li|ae générale ei expérlmenlale. 

Professeur 'directeur : m. Mascart. 
Préparateur : m. Dunoyer. 

-' Laberatolre de Ctalmle minérale. 

Place Marcelin-Berthelot, q« 9. 
Professeur-directeur : M. Le Ghateller. 
Préparateur : M. Boudouard. 

Laboratoire de Chimie organique. 

Professeur- directeur : m. N... 

Préparateur : m. Trannoy. 

I/Oboratoire de Hédeeine. 

Professeur-directeur : m. d'Arsonval. 
Préparateur : m. Bordas. 
Ce laboratoire possède une annexe, 12, rue Claude- Bernard. 

Laboratoire de Pathologie générale et comparée. 

Professeur- directeur : m. N... 

Préparateur : M. Goupil. 

Laboratoire d*Hiotoire natnrelle deo eorpo Inorganiqnoo. 

Professeur- directeur : M. MichelLèvy. 

Préparateur : M. A. Mlohel-L6vy. 

Laboratoire d'Hlotoire naturelle dee eorpo organisée. 

Professeur- directeur : m. Francoia-Franck. 
Préparateur : M. Hallion. 

Laboratoire d'Embryogénie eompat*ée. 

Professeur-directeur : m. Hennegay. 
Préparateur : m. Lèoalllon. 

Laboratoire d*Anatomle générale. 

Professeur-directeur : m. Ranvier. 
Préparateur : m. Suohard. 
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Lakoratolre de Fbenèltqiie expérimentele (rattaché à la 

chaire de Grammaire comparée). 

Professeur : m. MelUet. 

Préparateur : M. Rousaelot. 

SiAllon pliyslolosliiae da Pare de« Frisées (Bois de Boulogne). 

Conseil d'administration : 2C Levassenr, président, MIC Bril- 

loain , d* Axaonval , N 

Hennegny-f François-Franck, 
Ranvler suppléé par 8a- 
chard, N..., membre désigné 
par le Conseil Manicipal de 
Paris. 

SouS' Directeur : M. Manonvrler. 



LabenUoIre de ZoolOKie et de Phyeiolosie Biarlilmea de 
ConearniMn (Finistère). Rattaché aux quatre chaires de Méde- 
cine, d^Histoire natarelle des Corps organisés, d'Embryogénie 
comparée et d'Anatomie générale. 

Professeurs-directeurs/, MM. d'Arsonval, N , François- 
Franck, Hennegay- et Ranvler . 
Sous- Directeur : M. Fabre-Domergue. 
Préparateur : M. Semlchon. 

Ce laboratoire, fondé en 1858, par Geste, professenr d'Embryo- 
génie au Collège de France, est, conformément à Tesprit de réta- 
blissement dont il dépend, ouvert à tous ceux qui désirent y pour- 
suivre des travaux personnels. Très bien aménagé, pourvu d'an 
matériel de recherches très complet et d'un bateau à pétrole, le 
laboratoire peut recevoir en môme temps six ou hait personnes 
logées dans sept cabinets de travail bien aménagés, pourvus d*eau 
et de gaz. 

Un service de recherches ecientifiques appliquées à la pêche, y 
fonctionne toute Tannée pour le compte du Ministère de la Marine, 
par les soins de M. Semichoo, et les travailleurs sont assurés de 
trouver en toute saison le laboratoire eu plein fonctionnement. 

Laboraiolre provisoire de Physliine générale 
et natliéinnllqne. 

Des frais de recherches et d'expériences sont alloués en outre à 
M. Brillouin, professeur de la chaire de Physique générale et mathé* 
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matique, qui travaille dans une instailatioa provisoire en attendant 
qu'un Laboratoire complet puisse lui être attribué. 

Steilon de reelierekes à Heiidoii. 

Une station de recherches annexée à la Chaire de Chimie orga- 
nique, a été organisée dans Iç domaine national de Meudon. (Dé- 
cret du n janvier 1883.) 

Conseil de direction : M. Levasseur, président, N... N... N... N... 
Directeur du laboratoire de Chimie végétale : M. Monts. 
Directeur du laboratoire de Physique végétale : M. D. Berthelot. 
Chef des travaux : m. Oaudechon. 

liAboratoIrea de l*Éeole dea Havtoa-Étadea. 

Un certain nombre de laboratoires des Sections des sciences 
phjsico-chimiques et naturelles de TEcole pratique des Hautes- 
Etudes sont installés dans les bâtiments du Collège de France et 
dans son annexe de la place Marc^lin-Berthelot, n« 9. Ce sont 
les laboratoires suivants : 

Chimie organique. — Hietclogie (9, place Marcelin- Berthelot 
— Phirslque biologique. — Csrtologle. — Physiologie. — Mèdeoina 
expérimentale. — Géologie physique. 
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INAUGURATION 
DU BUSTE DE M. ÉMUE DESCHANEL 



Le 28 mars 4908 a eu lieu au Collège de France l^inauguration 
d'un buste, œuvre du sculpteur Bemstamm et don du fUs du regretté 
professeur, itf . Paul Deschanel, de l'Académie française, député et 
ancien Président de la Chambre, La séance a eu lieu dans la 
salle VIU, M. le Président de la République, M. Loubet, ancien 
Président de la Bépublique, MM. les Présidents du Sénat et de 
la Chambre, M. le Président du Conseil et la plupart des Mi- 
nistres, plusieurs ambassadeurs, un certain nombre de députés 
et de sénateurs, M. le Président du Conseil municipal, M, le Préfet 
de la Seine, M. le Préfet de police, M. le Vice-Recteur de l'Univer- 
site de Paris, MM. les Professeurs du Collège, Hif"*" Pallières, 
Loubet, Deschanel, assistaient à l'inauguration. 



I 
Discours de M* E. Levassear. 

Les premières paroles que j*ai à prononcer seront douces à 
mes lèvres ; car ce sont des paroles de gratitude. Elles s'adres* 
sent tout d'abord à vous» monsieur le Président de la Répu- 
blique, qui honorez de votre présence cette fête de famille. 
Fête intime en effet, telle nous l'avions conçue d'abord, M. Paul 
Deschanel et moi. Nous aspirions cependant à obtenir de vous 
qu'un représentant de votre maison siégeât à nos côtés pour 
nous donner une marque de votre sympathie. Quand M. Paul 
Deschanel est venu vous faire la première ouverture, vous lui 
avez gracieusement répondu : « Non, je ne me ferai pas repré- 
senter ; je viendrai moi-même ». Et, le jour où je vous ai fait 
à mon tour Tinvitation officielle du Collège de France, vous 
avez, en confirmant votre promesse, ajouté que vous vous pro- 
posiez par là non seulement de rendre hommage à la mémoire 
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d'un professeur illustre, mais aussi de témoigner que tous 
vous souveniez d'être veau jadis, auditeur de nos cours» échaaf- 
fer votre jeunesse & notre foyer de sciences nouvelles et d'idées 
généreuses. 

Nous vous sommes donc doublement redevables, Ifonsiear le 
Président, et dans l'expression de notre reconnaissance noiï^ ne 
séparons pas votre nom de celui de M. Emile Loubet, votre 
prédécesseur dans la première magistrature de la Républiqae, 
qui à maintes reprises nous a donné la preuve de Tintérèt qu*il 
porte à notre grand établissement. 

J'en adresse aussi l'expression à M. le Président du Sénat et 
à M. le Président de la Chambre des députés, à H. le Président 
du Conseil des Ministres, à MH. les Ministres et Sous-Secré- 
taires d'État qui ont bien voulu répondre à notre invitatation 
et particulièrement à M. le Ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux- Arts qui a accepté la présidence de la cérémonie 
et qui vient de l'ouvrir par un hommage éloquent rendu à 
Emile Deschanei au nom de la république des lettres et de la 
France républicaine. 

Je l'adresse aux ambassadeurs des puissances étrangères et 
ministres plénipotentiaires ici présents et aux magistrats de la 
ville de Paris dont la libéralité a enrichi notre enseignement 
et aide nos laboratoires dans leurs recherches scienliflques. 

Le Collège de France, Messieurs, est heureux et fier de voir 
tant de personnes éminentes qui sont venues, M. le Président 
de la République, vous faire cortège et qui font de la cérémonie 
de ce jour un événement unique dans son histoire. Je vous 
remercie tous en mon nom et au nom de mes collègues. Le 
cercle de notre famille se trouve ainsi élargi et la fête devient 
presque nationale. En tout cas, elle reste bien une fête de 
famille française, fête de bons Français qui ont le culte des let- 
tres et des sciences, comme le culte de la patrie, et qui savent 
qu'au-dessus des degrés primaire, secondaire et professionnel 
de l'enseignement il importe aux intérêts matériels et moraux 
de la nation de maintenir toujours et de développer sans cesse 
la propagation et le progrès des hautes études qui retombent 
en rosée fécondante sur les autres degrés. 

Le jour où ces Français se sont assemblés ici pour rendre un 
public hommage à la mémoire d'un homme qui a été à la fois 
un professeur illustre et un républicain inébranlable dans sa 
foi sera à jamais un jour mémorable dans les annales du Col- 
lège, je veux dire dans son Annuaire où sera publié le compte- 
rendu de la séance. 
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Ce professeur, ce républicain, c'est Emile Deschanel. 

Son nom réveille en moi des souvenirs qui datent d'une 
soixantaine d'années et qui me sont toujours chers. Élève de 
l'École normale supérieure pendant la seconde République, j'ad- 
mirais, avec tous mes camarades, le talent de ce brillant pro- 
fesseur qui, à vingt-cinq ans, était devenu maître de conférences 
pour le grec à l'École. Je n'ai pas entendu ses leçons ; mais 
nous applaudissions à ses articles dans La liberté de pensée où 
il écrivait en collaboration avec les Jules Simon, les Barni, les 
Despois. 

Ces articles et d'autres qu'il donnait à la presse républicaine 
lui ont valu la destitution d'abord, puis l'exil. L'indépendance 
de l'écrivain brisait la carrière du professeur. 

Je n'ai revu et entendu Deschanel qu'après son retour eqi 
France, lorsqu'en 1859 l'amnistie lui eut permis de rentrer 
dans sa patrie. Il y revenait avec le renom que lui avaient 
acquis en Belgique ses conférences, genre nouveau alors, dont 
il se servit pour se venger de la proscription en exaltant le 
rayonnement du génie français et en faisant aimer la France à 
l'étranger. 

Il les reprit à Paris dans la salle du boulevard des Capucines 
et rue de la Paix. On s'y pressait pour entendre ses cause- 
ries qui charmaient par la Gnesse des aperçus et la familiarité 
du ton et à travers lesquelles passait je ne sais quel souffle de 
libéralisme qui ragaillardissait. 

Ce n'est que vingt-deux ans après son retour qu'il a repris 
des fonctions dans l'enseignement public. Il aurait pu y rentrer 
beaucoup plus tôt, le ministre de l'Instruction Victor Duruylui 
ayant offert de créer pour lui une chaire au Collège de France ; 
mais il aurait fallu prêter serment à l'Empereur ; Deschanel 
n'accepta pas. C'est sous la République, en 1880, lorsque la mort 
de Paul Albert, eut laissée vacante la chaire de langue et de 
littérature française moderne qu'il se porta candidat. L'Assem- 
blée des professeurs le présenta en première ligne et, le 25 jan- 
vier 1881, le ministre le nomma. L'exil avait renversé les rôles 
dans cette circonstance. J'appartenais au Collège depuis treize 
ans et l'élève fut un des introducteurs du maître dans le sanc- 
tuaire. Je vous laisse à penser avec quelle satisfaction I 

Deschanel avait été jeté hors de l'Université à trente ans; il 
rentrait dans le grand enseignement public à plus de soixante 
ans. « Me voilà donc revenu vraiment dans mon pays, dit-il 
dans sa première leçon, au pays des lettres et des sciences et 
dans leur acropole, sur la montagne sainte, au milieu de cette 
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jennesse des écoles dont j*ai fait partie, soit comme élève, soit 
comme maître, et à laquelle il me semble, malgré tant d'années 
écoulées, que j'appartiens encore, du moins par les idées et 
par le cœur. » 

Le corps semblait n'avoir presque pas vieilli plus que le cœur. 
La voix était fraîche, claire, agréable. La langue de Deschanel 
était pure ; sa phrase alerte disait bien ce qu'elle voulait dire 
et le disait ayec précision, sans effort apparent. Il ne cherchait 
pas les grands effets oratoires. Une de ses qualités distinctives 
était la finesse; elle donnait un attrait spécial à ses leçons qui, 
artistement composées, avaient une allure de conférence» avec 
un ton familier exempt de toute solennité. U excellait dans la 
lecture ; les passages d'auteur qu'il aimait à citer, les vers sur- 
tout, iaisaient les délices de son auditoire. 

Des deux leçons de la semaine il en consacra une à la litté- 
rature, l'autre à la langue, c'esl-à-dire à l'étude détaillée du 
style, sans toutefois s'enliser, suivant son expression, dans une 
analyse trop minutieuse des textes. Le téte-à-téte avec le génie 
des écrivains convenait mieux à la tournure de son esprit. Il 
cherchait à s'assimiler la substance de leurs idées, & eu nourrir 
son auditoire et à repenser en quelque sorte leur pensée en la 
considérant sous un angle moderne, angle, dit-il, dont l'ouver- 
ture diffère à mesure que la perspective s'éloigne dans la suite 
des temps. « Le point de vue, ajoute-t-il, se modifie de sorte 
qne les œuvres des siècles passés présentent aux générations 
successives des aspects toujours nouveaux qui rajeunissent la 
critique. » 

C'est ainsi que, traitant de Corneille, Rotrou, Molière, pais 
de Racine, il a pu donner au volume dans lequel il a réuni ses 
premiers cours le titre de Romantisme des classiques, titre an 
peu paradoxal de prime abord, mais qu'il justifiait en définis- 
sant le romantique un génie novateur qui s'élève au-dessus da 
vulgaire par Foriginalité de ses créations. 

Je n'insiste pas, voulant laisser à son successeur dans la chaire 
de langue et de littérature française moderne le soin de rappeler 
avec plus de détail la suite de son enseignement et le mérite 
des volumes qui en sont sortis. 

Je me borne à vous dire quelques mpts du succès de cet en- 
seignement. C'est dans la salle où nous sommes que professait 
Deschanel et, quoiqu'on prit la précaution d'enlever les portes 
du tambour d'entrée, comme nous l'avons fait aujourd'hui, et 
de laisser ouvertes les deux portes de derrière, la salle était 
insuffisante pour contenir tous les auditeurs venus pour l'écouter. 
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Le 12 mai 1888, Renan administratear du Collège de France, 
écrivait à Deschanel : 

« Mon cher ami, 
V Je voudrais bien causer avec vous. On avait songé à amé- 
nager Tancien amphithéâtre Michèle! en vue de votre cours 
pour répondre aux nombreuses réclamations qui nous arrivent 
de vos auditeurs qui n'ont pu trouver place. U y a des jours où 
c'est presque une émeute. Ne vous en prenez qu'à vous-même 
et à ce rare talent qui fait que nos vieilles salles sont pour vous 
si insuffisantes... 

« Votre affectionné confrère et ami, 

« Ernest Renan. » 

Vieilles alors, ces salles le sont plus encore vingt ans après. 
Le Collège de France dont le nombre des professeurs a aug- 
menté de 50 0/0 sous la troisième République, se trouve trop 
à l'étroit dans ses bâtiments comme dans son budget. 

Vingt ans de professorat au Collège de France n'avaient pas 
changé Deschanel. Dans l'Assemblée des professeurs, c'était un 
collègue aimable —j'ajoute aimé de tous — simple de manières, 
qui ne cherchait pas à s'imposer. Dans sa chaire il séduisait 
toujours par la nouveauté de sa critique, par le charme de ses 
lectures et par sa passion de l'enseignement qui ne s'était pas 
attiédie. Son cours l'attachait à la vie, à une vie courageuse, 
consacrée tout entière aux lettres, a dit dans son discours de 
réception à l'Académie française son ûls, en exprimant le regret 
de se trouver lui-même à une place où il aurait voulu voir 
l'homme « à la conscience haute qui avait puisé son idéal aux 
plus pures sources de la sagesse antique et qui toujours y avait 
sacrifié ses intérêts les plus chers ». 

Cet homme avait du moins la satisfaction d'être un maître 
très écouté, un mari et un père heureux. 

La politique avait réparé ses torts envers lui. Élu' député en 
1876, il était devenu sénateur l'année même où il avait été 
nommé professeur au Collège de France, a Au Sénat il s'appli- 
quait à ne négliger aucun de ses devoirs, disait le lende- 
main de sa mort le Président du Sénat en exprimant les dou- 
loureux regrets de l'Assemblée; l'âge n'avait pas afiaibli ses 
ardeurs et son idéal n'était pas descendu des hauteurs où sa 
conscience l'avait placé. La cause de la liberté et de la justice 
n'aura jamais eu nulle part plus ferme et plus vaillant soldat ». 
Le Pfésident du Sénat d'alors est aujourd'hui le Président de la 
République. 
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Ce u'esi qu'à quatre-vingts ans passés que Deschanel a 
éprouvé le besoin de se décharger sur un suppléant d'une partie 
de son enseignement. Deux ans après, sentant que ses forces 
trahissaient définitivement sa volonté, il renonça, à regret, à 
remonter dans sa chaire, comme il le faisait d'ordinaire, au 
mois de décembre. 

Après une longue vie de labeur, traversée dans Texil par des 
soucis d'existence que sa courageuse compagne lui avait rendus 
plus légers et rassérénée depuis son retour par les joies du 
patriotisme, du professoratjet de la famille, cet honnête homme 
méritait bien quelques années de repos. 

Il ne les a pas eues. C'est presque au lendemain du jour où 
il avait demandé sa retraite que nous l'avons perdu et que, deux 
jours après sa mort, le 28 janvier 1904, j'ai eu à adresser à sa 
mémoire, devant son cercueil, le suprême adieu du Collège de 
France. 

Son Ûls a désiré que son image perpétuât parmi nous celle 
mémoire. Le Collège de France l'a remercié et le remercie en- 
core. Le 14 novembre 1907, M. Paul Deschanel m'a écrit la lettre 
suivante : 

m 14 novembre 1907. 
« Mon cher matlre, 

« J'obéis à une intention pieuse de ma mère en même temps 
qu'à mon propre désir, en venant prier le Collège de France de 
vouloir bien accepter le buste dd mon père, par Bernstamm. 

« Il me serait doux dépenser que son image lui survivra dans 
cette glorieuse maison, qu'il a tant aimée. 

« Veuillez, mon cher maître, agréer l'expression do mes plus 
affectueux et dévoués respects. 

« Paul Deschanel. » 

L'Assemblée des professeurs a accgpté avec empressement le 
don que la piété filiale lui offrait et elle m'avait chargé d*ex- 
primer sa gratitude au donateur. Maintenant que ce buste est 
en notre possession, je puis adresser en connaissance du fait 
mes félicitations à l'artiste russe, M. Bernstamm, qui en est 
l'auteur et dont le talent, non moins français que russe, s'est 
signalé par nombre d'œuvres récompensées dans nos exposi- 
tions. 

Ce buste restera dans cette salle où Deschanel faisait ses 
leçons, à côté du buste de Quinet. Us rappellent l'un et l'antre 
deux belles époques de renseignement du Collège, pendant que 
d'autres places sont occupées par les statues de Budé el de 
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Ghampollîon, par les bustes de Renan et de Burnouf et par le 
médaillon de Gaston Paris. Glorieuses archives de pierre I 

Glorieuse aussi pour nous restera cette journée d*inauguration, 
cette fête de famille, je le répète, fête de Tintelligence et du pa- 
triotisme dont la portée s'étend par delà la mémoire du vénéré 
Deschanel et par delà le Collège de France, grâce à la consé- 
cration que lui donnent, en l'honorant de leur présence, les 
pouvoirs publics et tant de représentants éminents des lettres 
et de la politique. 



II 
DiactOHrs de M. Abel Lefranc. 

Monsieur le Président de la République, 
Messieurs les Ministres, 
Mesdames, Messieurs, 

G*est ici, dans cette enceinte familière, qui résonne encore 
des échos de sa parole éloquente et harmonieuse, et qui pen- 
dant vingt-deux ans, toujours trop étroite à leur gré, vit se 
presser des foules tour à tour enthousiastes et recueillies; c'est 
ici qu1l était juste de perpétuer le souvenir d'Emile Deschanel. 
L'heureuse pensée d'un 61s qui fut la joie de sa vie et l'orgueil 
de ses vieux jours, nous a permis de réaliser ce pieux devoir. 
Désormais, son image élégante et fidèle fera revivre dans cette 
salle qui lui fut chère le charme de sa belle figure et la grâce 
de son sourire. En même temps) qu'elle évoquera la mémoire 
du professeur longtemps aimé et applaudi, et son enseignement 
si plein de séduction, elle aura encore cette autre mission de 
rappeler aux générations qui se succéderont dans ces murs, le 
devoir civique qu'il a su remplir, en des heures troublées, avec 
tant de vaillance et de simplicité. Le buste d'Edgar Quinet, qui 
lui a été donné si à propos comme pendant, accentuera encore le 
sens et la portée de cette évocation consolante. Tous deux, le 
professeur de Littérature française et celui des Littératures 
méridionales, se dresseront au seuil de cette salle comme des 
gardiens augustes et résolus tout ensemble du goût et du droit, 
comme deux bons génies tutélaires qui continueront de donner 
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aax mattres aassi bien qu'aux auditeurs ce double mot de 
passe : « Vérité, liberté ». 

Et c'est justement, Mesdames et Messieurs, parce que 
l'activité do citoyen n'a jamais été distincte chez lui de raclî- 
▼ité du penseur et de l'homme de lettres, que devant vous 
entretenir aujourd'hui de l'enseignement de Deschanel, à qui 
j'ai eu le redoutable honneur de succéder il y a quatre ans, je 
ne m'interdirai point de vous parler de sa vie eztérieare ni de 
ses idées directrices. 

Deschanel était né pour enseigner. Professeur il naquit, pro- 
fesseur il resta toute sa vie, car il faut bien considérer le genre 
de la conférence dont il fut le véritable créateur et dans lequel 
il excella, comme un professorat plus large, plus varié, d*allure 
plus libre et plus indépendante. 

Il vit le jour à Paris, le 14 novembre 1819. Sa famille établie 
en France depuis plusieurs générations, était d'origine hellé- 
nique. Une telle ascendance explique plus d'un trait de son 
caractère aimable et enjoué, en même temps que son goût 
inné pour les belles choses et pour les lettres» filles des Grecs. 
Gomme André Ghénier, cet autre enfant de la vieille Hellade, 
il reçut en partage, dès les années de la jeunesse, une foi vigou- 
reuse en la sagesse antique et en l'humanisme, si noblement 
chanté par l'auteur de VHermès^ dont les œuvres apparaissaient 
précisément au jour en 1819, Tannée de la naissance de Des- 
chanel. Ses succès au lycée Louis-le-Grand, au concours géné- 
ral sont restés légendaires. Élève de l'École normale, il eut 
comme maîtres Jules Simon, et, pour le grec, M. Viguier, pro- 
fesseur plein de verve qui lui donna le goût d'Aristophane, 
ainsi que M. Ernest Havet, un des esprits les plus nets et les 
plus fermes de ce temps-là. Après avoir enseigné la rhétorique 
à Bourges, il revint bientôt à Paris où il professa successive- 
ment aux lycées de Gbarlemagne, de Bourbon et Louts-le- 
Grand. Il se conquit rapidement parmi ses jeunes élèves une 
popularité de bon aloi ; tous l'adoraient. Il paraissait aussi jeune 
qu'eux. Un jour, après une distribution des prix du Concours 
général, dînant chez le ministre de rinstruction publique, il se 
trouva placé à côté de M. Rossi, qui le prit pour un des lauréats 
et qui voulant lui faire une politesse lui dit : « N*est-ce pas 
vous, Monsieur, qui avez remporté aujourd'hui le prix d'hon- 
neur? — Non, Monsieur, répondit en souriant le professeur 
imberbe» c'est un de mes élèves qui l'a remporté, et moi je dois 
avoir l'honneur de parler demain après vous à la distribution 
du collège Gharlemagne. » 
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En 1845, Ernest Havet lui fit rhonneur de le choisir poar son 
suppléant à TEcole normale, comme maître de conférences 
d'Histoire de la littérature grecque. Il le proposa au Directeur, 
M. Dubois, qui, malgré sa grande jeunesse (vingt-cinq ans) ne 
craignit pas.de le nommer. 

Par son charme, son entrain, sa vivacité, sa science tout 
ensemble aimable et solide, il conquit d'emblée ses élèves. Il 
suffira, pour montrer le prix de cette conquête, de vous citer 
les noms de quelques-uns de ceux qui se succédèrent devant 
sa chaire : Taine, About, Weiss, Sarcey, Mézières, Benlé, Gha- 
lemel-Lacour, Prévost- Paradol, Caro, Paul Albert. 

Son livre sur Aristophane, si alerte, si franc, si exubérant 
même, et qui reste Fun de ses meilleurs trayaux, fut élaboré 
pendant ce temps. Il parut pour la première fois en 1849 dans 
la Liberté de penser. Avec quelle verve et quelle indépendance, 
airec quelle admiration, joyeuse, l'auteur des Nuées^ en qui 
Sainte-Beuve admirait un Yoitaire«Rabelais et même quelque 
chose de plus, était expliqué et analysé dans ce livre : c'est ce 
que plusieurs lignes de l'Avertissement suffiront à vous indi- 
quer: « Les bégueules de l'un et l'autre sexe feront bien de ne 
pas ouvrir ce livre; on les en prévient. L'esprit attique est, 
comme l'esprit gaulois, fort libre en ses propos, principalement 
dans ses comédies, lesquelles faisaient partie des fêtes de 
Bacchus. Or, si Bacchus a découvert la vigne, jamais, que Je 
sache, il ne conseilla d'en mettre la moindre feuille à ses sta* 
tues ni aux œuvres littéraires qui lui furent consacrées... Pour 
moi. Gaulois, je me suis amusé dans les vignes d'Aristophane ; 
j'y ai fait vendanges à loisir. Et voilà le dessus des paniers... 
La pudeur est, apparemment, une vertu du Nord plutôt que du 
Midi, ~ une vertu des pays où le froid nous rend laids en nous 
forçant de nous habiller — : les nations qui vivent demi-nues, 
sous un ciel plus clément, restent plus belles, parce qu'elles 
cultivent davantage le corps et prennent plus de souci de la 
beauté ». Et il terminait son humoristique avertissement en 
disant: « Mais c'est souYent le cas de dire, comme chez les 
vignerons pour excuser les hardiesses du festin du pressoir : 
Tout est de vendanges ». 

Il écrivait déjà à la Revue des BeuX'Mondes, au National, à la 
Liberté, à la Eevue Indépendante^ à la Liberté de penser^ cette 
revue d'avant-garde par excellence, à laquelle collaborèrent 
tant de nobles esprits de l'époque. Survient la révolution de 
février 1848. On le trouve naturellement au premier rang des 
défenseurs de la République. Au reste, les événements n'allaient 
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pas tarder à apporter à notre jeune apôtre un nouveaa mojen 
de manifester ses convictions démocratiques. M. H. Camot. 
ministre de Tlnstruction publique, eutridéegénérease de créer 
des lectures à l'usage du peuple. II y avait eu sous l'anden 
régime, des lecteurs et professeurs royaux. Le Ministre dé la 
République voulut que le peuple eût aussi les siens. CTétait, 
vous le voyez, le premier embryon des Universités populaires 
que l'initiative privée devait réaliser un demi-siècle plus tard. 
Sur la première liste de ces Lecteurs du peuple figura le nom 
d'Emile Descbanel. Il accepta avec empressement : la fonc- 
tion était entièrement gratuite ; elle ne manquait, nous dit-il, 
ni d'utilité, ni de noblesse; elle avait de quoi loi plaire, et elle 
lui plut. Il s'y adonna de tout cœur. Deux fois par semaine, le 
soir, il lisait aux ouvriers de Paris et à leurs femmes les chefs- 
d'œuvre de Molière, de Corneille et de nos autres grands écri- 
vains nationaux, avec les quelques renseignements commen- 
taires ou abrégés indispensables. Descbanel conserva toujours 
un souvenir ému de cet auditoire très intelligent, très attentif 
et très vibrant. 

Pendant une année environ, les choses dorèrent ainsi. 
Cependant l'on voyait peu à peu la réaction politique se dessi- 
ner. Les choses constituées par le République étaient vues de 
mauvais œil. Vous savez assez avec quelle habileté suprême 
« on arrachait tout doucement l'ivraie républicaine, en atten- 
dant qu'on mtt le feu à la moisson, sous prétexte de la sauver». 
C'est ainsi que peu à peu notre conférencier vit se mêler aux 
blouses de son fidèle auditoire quelques redingotes suspectes. 
Un soir, il avait lu leCid et des applaudissements enthousiastes 
avaient salué le chef-d'œuvre deux fois séculaire. Un de ces 
mouchards — pour donner tout de suite leur vrai nom à ces 
auditeurs imprévus — s'inquiéta d'une admiration si véhémente 
et la crut quelque peu subversive. Il s'approcha de la chaire, 
à la fin de la séance, pour prendre le titre du dangereux vo- 
lume capable d'électriser ainsi les âmes populaires, et Descha- 
nel put le voir écrire avec sérénité sur son carnet de rapports 
ce titre : le Cidre. Le lendemain, le vaillant lecteur, ainsi es- 
pionné, et par de pareils béotiens, adressait sa démission au 
Ministre. Telle est la première origine^ des conférences de 
Descbanel, qui furent ainsi, à leur début, une œuvre de dévoue- 
ment social et d'action démocratiques. 

Cependant, il allait bientôt connaître des épreuves plus 
redoutables. En février 1850, il publia dans la Liberté de penser^ 
en réponse à un discours de Montalembert, un article de dis- 
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cussion philosophique et politique, où éclataient la rare fran- 
chise et la lucidité de son esprit si résolu. Déjà suspect, il fut, 
pour ce seul fait, mis « à la réforme » dépouillé, de sa chaire 
de rhétorique et de celle de l'École normale, coptre toute jus- 
tice et légalité. On appliquait, pour le frapper, un ancien 
décret de 1811, qui prononce la peine de réforme contre le pro- 
esseur portant scandale dans la maison à laquelle il appartient. 

En réalité, on n'était parvenu à Tatteindre qu'en donnant à 
ce texte une extension abusive, à l'aide d'une interprétation 
qu'il ne comportait en aucun manière. Vattendu de M. de Pa- 
rieu u considérant que cet écrit est de nature à porter scandale 
dans le lycée auquel appartient M. Deschanel et dans l'Unwer^ 
site tout entière », disait assez de l'embarras du gouvernement, 
et les détours singuliers auxquels on dut recourir pour donner 
à la mesure un semblant de régularité. 

Il est juste de rappeler à cette occasion, Mesdames et Mes- 
sieurs, que plusieurs des membres du Conseil de l'Université 
s'honorèrent en défendant avec énergie la cause du jeune pro- 
fesseur, qui était en même temps celle de renseignement tout 
entier; nommons ici avec reconnaissance MM. Dubois, Ortolan, 
Saint-Marc Girardin, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire et Victor Le- 
clerc. 

Vous savez assez comment, à la suite de Deschanel, Vache- 
rot, Guépin, Âmédée Jacques, d'autres encore, et plus tard 
Michelet, Quinet et Mickiewicz, furent frappés par la réaction 
triomphante. 

Mais le coup d'État survient. Peu de temps après le 2 dé- 
cembre 1851, un matin, avant l'aurore, l'auteur des Études sur 
Aristophane fut arrêté dans son lit, puis jeté en prison pendant 
plusieurs mois. On lui fit gagner la Belgique sans autre forme 
de procès. 

Messieurs, ne craignons pas de le déclarer, sans oublier tant 
de magniûques succès de sa vie de professeur, Deschanel a 
donné, à ce moment-là, sa plus éloquente leçon, celle que ni 
les progrès de la science ni les variations du goût ne pourront 
entamer, celle qui fera vivre à jamais son nom dans le co&ur 
des générations libres. Simplement, sans forfanterie, sans pos- 
ture théâtrale, il quitte cette belle patrie à laquelle l'attachaient 
tant de liens subtils et les premières caresses de la gloire 
littéraire, pour s'en aller vivre inconnu, sans appui, sans 
ressources, sur la terre étrangère. Disons tout d'un mot : il sut 
être un héros avec simplicité. 

Une telle conduite n'était pas chez lui le résultat d'une con- 
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viciion ou d'une impulsion momentanée; elle découlait de tous 
les principes essentiels de sa vie morale. Écoutez plutôt ces vers 
qu'il adressait à son fils^ en t874, après une lecture de Marc- 
Aurèle : 

Or, le propre de l'bomme est d*ètre libre et juste. 
Et l'homme accroît en lui cette nature auguste 
Quand il sait triompher du plus inique sort : 
Battu de la tempête, il grandit par l'effort; 

Vaincu mais non soumis, il conserve sa gloire. 

L'important n'est donc pas d'obtenir la victoire, 

Mais de la mériter. Un cœur bien résolu 

Sur le roc de l'exil aiguise sa vertu. 

Le sort a plus d'un piège et plus d'une aventure; 

Le sage s'y prépare» il dit à la Nature : 

€ Donne ce que tu veux, reprends ce que tu veux, 

Ma volonté d'avance est conforme à tes vœux ». 

C'est, Messieurs, qu'il fut toute sa vie un stoïcien. Les lettres 
et la pensée antiques qui avaient nourri sa Jeunesse, qui furent 
la consolation de son âge mûr, et le charme de sa vieillesse 
féconde, lui avaient donné une règle de vie à laquelle il resta 
invariablement attaché. Mais chez lui, ne l'oublions pas, ia 
fol stoïcienne était tempérée de gaieté, de fantaisie, de grâce 
souriante et d'humour. Jamais la doctrine philosophique qui 
dirigea sa conscience ne lui suggéra une attitude guindée, frai- 
dément austère ou dédaigneuse. Ce lecteur assidu de Lucrèce, 
de Sénèque et d'Ëpictète garda toute sa vie le goût de l'imprévu 
et de l'aventure. Au milieu des difficultés qui l'assaillirent, ni 
l'bonie ni la malice ne perdirent leurs droits chez lui. Et 
c'est ce mélange de sel attique et de droiture stoïcienne qui 
donne à sa physionomie son caractère le plus original. Il n'y a 
que Rabelais et Voltaire, a-t-il dit quelque part, qui aient 
raison, avec leur ironie confite en mépris des choses fortuites. 
Sa règle de vie se ramène ainsi à celle du plus pur Pantagnié* 
lisme, et j'éprouve, je l'avoue, quelque joie et quelque fierté à 
l'attester devant vous. 

Lorsqu'on lit les correspondances qui décrivent le milieu des 
réfugiés de Bruxelles, groupés autour de l'auteur futur des 
Châtiments, on demeure frappé d'une chose, c'est que Deschanel 
malgré son désir très vif de s'eff'acer, y occupe une place tout 
à fait caractéristique. Il apparaît comme le sourire, la joie, le 
réconfort et j'oserais presque ajouter, le boute-en-train de ces 
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proscrits. Ce rôle est même si marquant que Sainte-Beure a 
cru devoir le signaler plus tard et l'en louer hautement. Dans 
les moments les plus graves, ce Parisien de Paris apporte à 
ses compagnons, par sa seule présence, la gaieté et la belle 
humeur. Deschanel sait bien que les regrets sont stériles; 
il se sent du talent, de la Terve, de la force, et au lieu de 
gémir, il travaille. Il lui advint alors les récompenses que les 
fées bienfaisantes tiennent en réserve à qui sait vouloir avec 
persévérance. Très vite, il conquit deux résultats heureui. 
D'abord, il découvrit sa voie véritable : celle de la conférence, 
dont il est, suivant le mot de Sarcey, le fondateur et le père, 
qui lui valut, à Bruxelles et dans toute la Belgique, des succès 
soudains, incomparables; puis il rencontra — un bonheur ne 
vient jamais sans l'autre — la femme de ses rêves, la compagne 
exquise et discrète qui a veillé sur lui, jusqu'au dernier jour, 
avec une tendresse si éclairée, que sa mort a frappée au cœur, 
et dont la perte récente appelle, à cette heure, notre hommage 
ému. 

Rendons encore un autre hommage, mesdames et Messieurs 
à cette large et généreuse hospitalité bruxelloise, si digne d'oc- 
cuper, dans l'histoire politique et littéraire de la France sous 
le second Empire, une très curieuse et très noble page. 

Bien des noms bruxellois mériteraient d'être évoqués ici avec 
un sentiment de profonde gratitude, bien légitime en une pa- 
reille journée, mais je craindrais d'abuser de votre attention 
bienveillante. Laissez-moi citer seulement, confiant en une 
indication précieuse récemment recueillie de la bouche d*une 
exilée, les noms de M. et de M"^* Philippe Bouraon. Malgré ses 
hautes fonctions officielles qui auraient pu lui conseiller une 
prudence politique, M. Bourson n'a cessé, durant ces années 
difficiles, de manifester à l'égard des exilés français le dévoue- 
ment le plus attentif et le plus délicat. Que sa mémoire en 
soit bénie ! 

Tout de suite par un gracieux sentiment de fraternité sur le 
terrain commun de répreuve« la plupart des hommes éminents 
proscrits par le coup d'État se firent les auditeurs assidus du 
brillant conférencier. En tête, Victor Hugo dont les applaudis- 
sements éleclrisaient l'auditoire, puis Quinet, Lamoricière, 
Bedeau, Gharras, Arago, David d'Angers, Bancel, Laussedat. 
Considérant, Louis Ménard, Esquiros et tant d'autres. Vous le 
voyez, Messieurs, un vrai parterre de rois de l'esprit, conduit, 
pour reprendre un mot de Deschanel, par un chef de claque 
géniaf. Alexandre Dumas s'y trouvait aussi, quoique sa présence 

2 



18 ANNUAtRB DU COLLÈGE DE FRANCE 

ne fût pas un résultat de la tempête politique. A cette belle 
liste, il faudrait ajouter encore les noms d'autres célébrités 
belges ou étrangères et quelques grands seigneurs. La longue 
salle du Cercle artistique et littéraire devînt bientôt trop étroite. 
On s'installa alors dans la Maison du Roi, en face de cette mer- 
veille qu'est reôtel de Ville. 

La grande nouveauté des réunions littéraires organisées par 
Des^hanel, à Bruxelles d'abord, en mars 1852, ensuite dans toata 
a Belgique et à Paris, à partir de 1860, fut l'admission des 
femmes à ces conférences. Aujourd'hui, la chose nous paraît 
logique et naturelle. Mais pour peu que l'on suive à travers les 
siècles, depuis le moyen âge, l'histoire si pleine d'intérêt et 
trop peu connue de l'éducation et de l'instruction féminines et 
des controverses mémorables auxquelles elles donnèrent lien, 
on arrive presque à s'étonner que l'égalité des sexes devant la 
chaire du professeur comme devant le tapiï vert du conféren- 
cier, ait pu être réalisée comme elle Test à l'heure présente. II 
est peut-être juste de rappeler à ce propos que le Collège de 
France, grâce au caractère de publicité absolue de ses coars, 
fut le premier établissement d'enseignement supérieur où Jes 
femmes se trouvèrent admises ou tolérées. Elles commencèrent 
à apparaître au cours de littérature française du poète Andrieux, 
l'auteur du Meunier Sans-Souci, prédécesseur d'Emile Oescbanel. 
Ce fut toute une révolution. On n'imagine pas, en effet, avec 
quelle étrange rigueur la proscription des femmes en ce qui 
touche la haute culture a été longtemps considérée comme an 
dogme. Victor Duruy, ce grand ministre, dont le nom restera 
comme Tun des plus glorieux, ce novateur dans l'histoire de 
notre enseignement, contribua pour une large part à battre en 
brèche ce préjugé^ reste tenace des conceptions médiévales. 

Depuis, vous ne l'ignorez pas, Mesdames et Messieurs, les 
choses ont bien changé. Les étudiantes ont vu s'ouvrir toutes 
grandes devant elles les portes non seulement de la Sorbonne 
mais aussi des autres facultés. Elles se sont répandues jusque 
dans les écoles les plus austères. Elles ont forcé l'entrée de 
l'École des Hautes-Études, celle de l'École des Chartes ; et per- 
sonne ne songe plus à s'en indigner. Que dis-je? Beaucoup se 
réjouissent de ce gracieux envahissement. Le temps n'est plus où 
un auditoire en partie féminin suffisait à disqualifier un pro- 
fesseur. Et voilà que la parole de Rabelais, magnifiant les con- 
quêtes savantes de la Renaissance, est devenue plus que jamais 
d'actualité; et nous avons le droit de redice aujourd'hui avec 
Gargantua écrivant à Pantagruel : « Les femmes et les filles 
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ont aspiré à cesle louange et manne céleste de bonne doctrine ». 
N'oublions jamais, Mesdames et Messieurs, qu'Emile Deschanel a 
contribué singulièrement grâce à son initiative et à son audace 
— et il en était fier — à préparer ce résultat. 

Plusieurs des compagnons de Deschanel organisèrent, l'an- 
née suivante, à son exemple, des réunions analogues. En voyant 
le succès de ces conférences détachées, les proscrits conçurent 
une idée plus vaste — qu'on les empêcha de réaliser, mais qui 
mérite, en cette journée et dans cette enceinte, de retenir un 
instant notre attention — cela se serait appelé le Collège de 
France à l'étranger. Hugo en eût été le doyen honoraire (il était 
alors à Jersey), Edgar Quinet eût enseigné, comme au (Collège 
de France parisien, la poésie^ l'histoire et la morale; Lamori- 
cière, Bedeau, Charras, l'art militaire et les sciences, les doc- 
teurs Laussedat, Raspail et pi usieurs autres, les diverses branches 
de la médecine, Etienne Arago, le théâtre, Deschanel, les litté- 
ratures classiques et françaises comparées aux antres littéra- 
tures, Madier de Monjau, GhallemeULacour, la philosophie, 
David d'Angers, la statuaire. La liste est beaucoup plus longue ; 
je l'arrête ici. Elle était trop belle. De pareils rêves ne sau- 
raient se réaliser. 

L'autorité belge, cependant si large, craignant que la chose 
ne déplût en France, se crut lorcée d'y opposer son veto. On 
continua seulement les conférences détachées. Elles se multi- 
plièrent de toutes parts avec une sorte de fièvre et avec la 
sympathie croissante du grand public belge. Vous savez quel 
souvenir reconnaissant nos voisins ont gardé, à l'égard de Des- 
chanel et de ses compagnons, de cette propagande de l'esprit 
français. Écoutez, à ce propos, les déclarations d'un publiciste 
belge, M. Emile Leclercq : « C'est le coup d'État français du 
2 décembre qui a éveillé l'intérêt politique et philosophique de 
la nation belge; c'est aux exilés français que nous devons l'agi- 
tation fortifiante et féconde qui s'est faite dans nos esprits. Ils 
sont venus, nous les avons reçus, et ils nous ont payé leur hos- 
pitalité en faisant entrer dans nos mœurs ce qui n'existait réel- 
lement qu'en Angleterre, l'initiative populaire ». Le roi Léo- 
pold [•' lui-même, s'associa à ces sentiments unanimes, quand 
il dit à Deschanel, à Gand, en septembre 1863 : « Monsieur, 
vous avez fait d'excellentes choses dans notre pays ». 

Ces réunions littéraires étaient loin d'absorber toute l'activité 
de Deschanel. Il publiait aL\xss\kV Indépendance belge des variétés 
littéraires très prisées et une piquante chronique des théâtres. 
Par ces dlfiférents moyens d'action, il réalisait avec un rare 
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bonheur la vulgarisation attrayante et élevée des données foar- 
niea par la critique la plus novatrice et la plus saine. Tout cela 
ne Tempéchait pas de mener encore de front la publication de 
ces aimables petits volumes de la collection Hetzel et Lévy : 
Les CoiûrHsanes greeqws, Le Bien et le Mal qu'on a dit des femmes ; 
Le Bien et le Mal qu*on a dit de C Amour; Le BUn et le Mai qu'on 
a dt'l des Enfants. Le croiriez-vous, Mesdames et Messieurs, ie 
volume qui groupe les textes défavorables au sexe féminin a 
trouvé plus de lecteurs encore que celui qui célèbre sa gloire? 
Ces anthologies bien modernes nous apportent des bouquets 
de citations composés avec autant d*art que de tact. 

Peu de temps après son arrivée à Bruxelles, on offrit à 
Deschanel une chaire de littérature française, à Lausanne. On 
lui demandait de faire six à dix leçons par semaine. Il refosa et 
écrivit à ce Bïjjei à Victor Hugo : « ie ne sais pas ce qu'ils enten- 
dent par leçons dans ce pajs-là ; mais Je sais bien qu^îl est 
impossible d'en faire convenablement plus de deux par semaine. 
Or, id je n'en ai qu'une par semaine, et j'ai déjà 70 abonnés ; 
j'aime mieux cela... mais, comme disait Arlequin tombant d'un 
clocher très haut, à travers l'espace : « Pourvu que cela 
« dure! n 

Le poète avût dû, en effet, quitter Bruxelles. Son départ fut 
pour son jeune et enthousiaste ami un coup vraiment doulou- 
reux qui aurait pu ie conduire au découragement, si son âme 
n'avait été inaccessible à cette faiblesse. Lisez la correspondance 
qui s'engagea alors entre les deux exilés et vous jugerez à 
quel point elle fait honneur à Deschanel. Vous y relèverez des 
tableaux charmants, pleins de tendresse et d'intimité . « Vous 
veniez le matm, écrivait Hugo à Deschanel, Gharras était dans 
un coin, Lamoricière dans l'autre, fumant la pipe de Gharies, 
Gharies et Hetzel sur le canapé qui me servait de lit, et, avec 
le beau soleil dans ma large fenêtre, je vous lisais une page du 
livre M. Ge livre, c'était Napoléon le petit. Par la suite l'exil 
devint plus pénible à Deschanel, malgré ses succès croissants, 
te Peu à peu, chacun est parti, écrivait-il mélancoliquement; ou 
s'est casé dans sa famille, ou s'est isolé dans ie travail... Le 
cœur souffre d'inanition, et cette souffrance est profonde quoi- 
que sourde. II y a manque d'équilibre entre les diverses facul- 
tés : c'est une vie boiteuse et infirme ». La naissance d'un fils 
fut le tendre rayon de soleil qui réchauffa son ardeur et ses 
espérances. 

En 1859, l'amnistie vint mettre une fin au bannissement de 
Deschanel. Il put ainsi rentrer en France la tête haute, sans 
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sollicitation, sans conditions et sans serment, avec honneur. 
Obstinément fidèle aux convictions qui lui avaient valu la pros- 
cription et Texil, il resta journaliste et conrérencier. 

Vers la fin de 1860, à Paris, un de ses amis et anciens élèves 
d^École normale, M. Albert Le Roy, homme du plus honorable 
caractère et de Tesprit le plus solide, eut à son tour l'idée 
d'ouvrir, avec M. Joette, professeur de sciences, puis avec 
M. Lissagaray, les conférences de la rue de la Paix, et lui pro- 
posa d'y prendre part. II accepta et se fit entendre dès lors tous 
les mercredis, comme il avait fait à pruxelles. Soutenues par 
les plus actives sympathies, ces réunions groupèrent parmi 
leurs collaborateurs : Legouvé, Weiss, Edouard Hervé, Flamma- 
rion et un jeune avocat qui, par la dignité de la vie et la lar- 
geur de la culture, évoque aujourd'hui parmi nous la haute 
figure d'un parlementaire des anciens jours : M. Henri Brisson. 
Le succès prit comme une traînée de poudre. 

Peu après, Deschanel mit au jour plusieurs volumes d'allure 
ingénieuse et piquante. Il écrivait au Journal des Débats où il 
avait remplacé Hippolyte Rigault. Mais Toeuvre la plus signifi- 
cative qu'il ait publiée alors reste sans contredit : La physiolo' 
gie des écrivains et des artistes ou Essai de critique naturelle. Ce 
livre lui valut un grand honneur, celui d'obtenir de Sainte- 
Beuve, en 1864, un de ses Lundis si enviés. Le grand critique y 
parlait de l'auteur avec une estime peu commune et de son 
talent avec une compréhension singulièrement juste. Deschanel 
prétendait avec raison que dans toute œuvre d'écrivain, dans 
toute production un peu considérable, il y a lieu d'étudier et 
de noter les influences de sang, de la parenté» de la famille, de 
la race, du sol, do climat. Entre ces idées et celles de Sainte- 
Beuve lui-même les points de contact étaient nombreux. Cette 
critique naturelle qui démêle attentivement les diverses influen- 
ces subies par un écrivain, qui en suit la trace à travers son 
œuvre, et y joint toutes les données puisées dans la vie, dans 
la destinée, dans le caractère, la complexion et le tempérament 
naturel, vous l'avez reconnue : c'est la critique moderne, qui a 
amené peu à peu le renversement des vieilles rhétoriques, la 
méthode vivante substituée aux formules didactiques. 

II ne faudrait pas supposer qu'une fois rentré en France, 
Deschanel, tout en menant une vie plutôt dure et difficile, ne 
connut plus la persécution ni l'épreuve. Loin de là. A chaque 
instant, des avertissements, des suspensions viennent le trou* 
bler ou l'interrompre dans son œuvre de missionnaire littéraire. 
Il est poursuivi, traqué, menacé, A Bruxelles, il vivdt avec les 
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proscrits du dehors ; à Paris, il restait classé avec ceux qa'on 
appelait alors les proscrits de Tintérieur. Poar la lecture d'une 
chanson inotTensive, dont on considéra sottement Fair comme 
réyolationnaire, il se vit interdire sur la plainte d*ua aous-préfet 
de Sedan, toute nouvelle conférence, avant tout examen et 
toute enquête, sans avoir été appelé ni entendu. < En voilà, 
écrivait-il à Victor Hugo, en avril 1866, au moins pour toute 
une année! Toutefois, grâce à des ménagements infinis, on 
peut, à Paris sinon en province, dire encore pas mal de choses 
sans en avoir Tair. Et c*est pour cela qu'il faut conserver le 
petit filet de voix qu'on possède encore. » 

Deux ou trois ans avant la guerre, Victor Duruy, alors 
ministre de l'Instruction pubh'que, fit nattre Toccasion d'entre- 
tenir le célèbre conférencier, qu'il aimait et qu'il estimait, et 
lui dit à peu près ceci : u Votre vie a été dure, l'Empire vous a 
longtemps combattu; mais aujourd'hui, tes luttes sont terminées, 
l'Empire est bien assis ; il est indéracinable. Eh bien ! n'est-ce 
pas le moment de signer le traité de paix? Noos pouvons créer 
pour vous une nouvelle chaire au Collège de France. Au Heu 
de courir dans soixante villes, en France, en Belgique et en 
Hollande, menant celte vie fatigante et rude du conférencier, 
vous serez professeur dans la première maison d'enseignement 
de la France, et nous nous féliciterons de vous y avoir nommé ». 
Il fallait prêter serment de fidélité à l'Empereur... Emile Des- 
chanel répondit aussitôt : « Monsieur le Ministre, je vous remercie, 
mais le serment, m'étranglerait ! » Jamais cet homme, placé 
entre sa conscience et un avantage, un succès, un honneur 
quelconque, n'a hésité un seul instant. Si certains faits qui 
m'ont été racontés tout récemment n'étaient pas si proches 
encore, je vous citerais un aulre et non moins magnifique 
exemple de ses scrupules de conscience. 

Nous passerons rapidement sur l'époque de la guerre et les 
premières années de la troisième République pendant lesquelles 
devenu député, il tourne de préférence son activité vers la poli- 
tique. Candidat aux élections partielles du 2 juillet 1871 dans 
le département de la Seine, il échoue avec 79.265 safirages. 
Aux élections générales de 1876, il fut élu député de la troisième 
circonscription de Saint-Denis. Tous ceux qui entendirent alors 
au cours des réunions électorales, sa parole alerte, chaude, 
convaincante, en ont gardé un souvenir inoubliable. Son pro- 
gramme était nettement d'avant-garde. 

Cependant, les lettres gardaient, à travers tant de vicissitudes, 
ses préférences secrètes. Et quand, le 25 janvier 1881, il fut 
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nommé, professeur de Langue et Littérature françaises modernes 
au Collège de France, il se crut assez récompensé et de ses 
longs travaux, et de ses épreuves et de son exil. Fondée en 
1773, la chaire qu'il allait occuper est la première de ce genre 
qui ait existé en France. Plusieurs de ses titulaires successifs : 
l'abbé Aubert, de Gournand, le poète Andrieux, Jean-Jacques 
Ampère, Louis de Loménie, Paul Albert, l'avaient remplie avec 
éclat. Un tel enseignement réalisait le plus cher rêve de Des- 
chanel . Gomme il Ta dit souvent, sa nomination dans notre 
établissement a été la plus grande joie de son existence. Quel- 
ques mois plus tard, le Sénat le nommait sénateur inamovible, 
en remplacement de Littré. Il ne m'appartient pas de parler ici 
de son rôle dans la Haute-Assemblée, qu'il suffise de dire que 
dans toutes les circonstances politiques, les unes délicates, les 
autres difficiles, certaines mêmes tragiques, traversées depuis 
par notre pays, il a manifesté, sans ostentation, la même indé- 
pendance, le même courage tranquille qui avaient marqué le 
début de sa carrière : « Me voici donc revenu vraiment dans 
mon pays, s'écria-t-il, au début de sa première leçon, au palais 
des lettres et des sciences, et dans leur acropole, sur la mon- 
tagne sainte, au milieu de cette jeunesse des écoles dont j'ai 
fait partie soit comme élève,'soit comme maître, et à laquelle 
il me semble, malgré tant d'années écoulées, que j'appartiens 
encore, du moins par les idées et par le cœur. » Deschanel 
entrait au Collège de France à soixante et un ans, et il allait 
donner pendant vingt-deux ans, dans cette enceinte, les fruits 
savoureux de son incomparable expérience de la vie et d'un la- 
beur littéraire poursuivi sans interruption pendant quarante 
années. 

Il apportait dans le professorat le goût le plus sûr, le plus 
raffiné, la connaissance intime et familière de toutes les grandes 
œuvres de notre littérature, une parole empreinte de la grâce 
la plus aimable, la plus prenante. Les souvenirs, les compa- 
raisons, les rapprochements jaillissaient, au cours de ses leçons 
avec une abondance et une précision qui faisaient l'admiration 
de ses auditeurs. Il commença aussitôt cette belle et éloquente 
série du Romantisme des Classiques qui fit époque dans notre 
histoire littéraire et qui reçut les éloges de ceux mêmes qui 
en trouvèrent les conclusions un peu excessives et le plan un 
peu paradoxal. Vous connaissez la thèse fondamentale : les 
classiques d'aujourd'hui sont les romantiques de la veille et les 
romantiques d'aujourd'hui sont les classiques du lendemain ; ou 
en d'autres termes, on ne finit par devenir classique pour 
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ses successeurs qu^autaat que comme romantique on a jadis 
débuté par effaroucher ses contemporains. Comme on Ta dit, 
« le royaume de la gloire rei^mble ainsi au royaume des ciem : 
regnum cœlorum vim patUur^ et violenli rapiunl iUud^ on j pé- 
nètre par escalade, cfTraction, bris de clôture ; et les plus aada* 
cieux romantiques font les plus illustres ctassiques^ à pen près 
comme les pires sujets, dit-on, font les meilleurs pères de 
famille ». En vertu de cette théorie, les écrivains que nous ad- 
mirons le plus aujourd'hui et qui sont en possession d'one 
gloire désormais incontestée, furent d*abord, chacan en son 
genre, des révolutionnaires littéraires. Et ceux qui n'ont pas 
fait révolution en leur temps n*ont pas survécu, parce qu'Us 
n'avaient ni assez de relief ni assez de ressort ; ou bien ils ne 
survivent qu'au second rang, ou au troisième, dans la mesore 
même et dans la proportion du plus ou moins d'originalité de 
leur talent. C'est la sélection naturelle, le combat pour la vie, 
la loi de Darwin appliquée à la littérature. 

Le nouveau professeur commença par étudier une partie de 
la littérature du xvii* siècle. Certes, s'il est vrai que nos classiques 
ont commencé par être des révolutionnaires littéraires, qui 
ont heurté les règles établies et soulevé des luttes ardentes, la 
démonstration de cette théorie ne pouvait mieux débuter qa*avee 
le grand Corneille avec Fauteur du Ctd, de don Sanche, éTHén- 
cliuSt de Nicomède et à'AttUa. Deschanel nous montre comment 
chacune des œuvres de ce poète incomparable a été conçue dans 
un système différent. Il prouve qu'on ne saurait assez admirer 
la variété et la fécondité dtt son génie. Quand il s'est une fois 
servi d'un moule dramatique, Corneille, semble-t-il, se plaît à le 
briser et à en créer un autre, cherchant toujours ce qui est le 
plus propre à charmer, émouvoir, élever ses contemporains» — 
ce qui est bien, à en croire Stendhal, l'essence même du roman- 
tisme. Après lui, le mettre étudia Rotrou et son SatnI-OenesC, 
Molière et son Bon Juan^ dont il discerne avec une rare clair- 
voyance les éléments disparates, l'absence d'unité, la rédaction 
un peu bâclée — c'est son mot —, et il aborde alors i'étade de 
Racine* Les deux volumes qui nous ont conservé ce cours 
figurent parmi les plus achevés du mattre. Il faut y voir un chef- 
d'œuvre d'analyse et de critique, caressé avec amour, et où le 
fond étemel du théâtre qui a produit Fhèdre et Bérénice se trouve 
révélé et expliqué avec une pénétration profonde. Deschanel 
comprend l'auteur éi'Athaiie de la bonne façon : en l'aimant. Ce 
théâtre si vrai, et en même temps si triste et si harmonieux, il 
a su le commenter avec une finesse, une aisance et une séduc- 
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tion merveilleuses. Un critiqae plutôt sévère lui a donné cet 
éloge, qui vaut tous les autres, d*avoir senti et loué la tragédie 
racinienoe comme elle le mérite. Il reste assuré que son ouvrage 
a contribué pour une part notable au renouveau de la gloire 
de Racine auquel nous assistons. Il a préparé cette tendresse 
pins éclairée pour ses œuvres, cette compréhension plus juste 
de son théâtre que nous voyons, pour ainsi dire^ s'épanouir 
sous nos yeux. 

Pascal, La Rochefoucauld et Bossnel fournirent le sujet de 
!a troisième série, Boileau et Charles Perrault de la quatrième. 
Il rendit à la sûreté de coup d*œil admirable, presque infail- 
ible de Fauteur de l'Art poétique Thommage qui lui était dû. 
Bien plus, il souhaitait la venue d'un autre Boileau. Il le croyait 
nécessaire pour réagir contre l'éruption nouvelle des mala- 
dies que le premier a combattues si rudement, n Si le législa* 
teur, disait- il, en raison même du succès de son œuvre, est 
devenu moins utile, le médecin serait plus nécessaire que 
jamais. » Il exposa, en traitant de Charles Perrault, l'histoire 
de la Querelle des Anciens et des Modernes, et parla avec une 
complaisance particulière des Contes des Fées. Combien son 
jugement, à l'endroit de ces œuvres charmantes, s'éloigne de 
celui d'André Chénier qui a écrit ceci : « Il est bon d'avoir vu 
une fois en sa vie ces ouvrages et ceux de semblable démence 
pour connaître jusqu'où l'esprit humain peut aller quand il 
marche à quatre pattes ». 

En professant le cours consacré au théâtre de Voltaire, Des- 
chanel acheva la première partie du Romantisme des classiques. 
Avec quelle sympathie vibrante, avec quelle tendresse intime 
et familière, il sut parler à ses auditeurs de l'auteur de Mérope : 
c'est ce que je n'ai pas à vous apprendre. Il n'eut garde, tou- 
tefois, de surfaire les œuvres dramatiques de son grand ancêtre 
spirituel, ne les goûtant guère plus qu'il ne convient. Il voyait 
avec raison un intérêt très vif et très varié dans l'histoire de 
ces œuvres et des circonstances où elles se sont produites, 
dans les nouveautés de tous genres qu'elles apportaient à l'es- 
prit des contemporains, dans le succès qu'elles obtinrent et 
qui a duré cent ans sans faiblir, dans la manière dont elles se 
rattachent à tout l'ensemble de la vie et de Faction de Voltaire, 

Ces cours nous restent; mais combien il y a lieu de regretter 
que la suite du cycle entrepris n'ait pas été publiée ! Qui nous 
rendra ces études sur la descendance littéraire de Jean-Jacques 
Rousseau, sur la formation de l'École romantique, sur les 
origines de l'École réaliste, sur l'histoire du Romantisme fraq- 
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çaia, qui Ta retenu plasiears années, et sur le Roman modems? 
Seul, son LAmartine, si yrai, si noarri d'informations précises 
et directes, d'une touche si large et qui reste comme un prédeox 
tableau d'ensemble de Fépoqne du poète, nous permet de con- 
cevoir ce que fut la partie moderne de son exposé. Qui nous 
rendra ces commentaires de La Fontaine et de La Brajère qui 
donnèrent à ses auditeurs du samedi le sentiment de la per- 
fection? Peut-être son livre sur les Déformations de la langue 
française peut-il donner, à quelques égards, une idée de ces 
explications ingénieuses et vivantes. Mais, surtout, ce que rîeu 
ne saurait rendre, c'est cet accent séduisant et animé, cette 
voix prenante, ce talent raffiné de lecteur, cette sagesse alerte, 
cet abandon qui firent les délices de son public. 

Une grande joie fut ménagée à Deschanel, quatre ans avant 
sa mort, ce fat l'entrée de son fils à l'Académie française. 

Mesdames et Messieurs^ cet homme vaillant et simple, ce 
grand ami des Lettres humaines ne s'est jamais reposé; il fi*est 
endormi le 26 janvier 1904, après soixante ans de parole pu- 
blique, toujours écouté, toujours aimé, toujours admiré. 
Quelle destinée plus enviable? 

Cette antique maison du Collège de France, fondée par 
François I*' il y a bientôt quatre siècles, asile toujours respecté 
de la pensée indépendante et delà libre recherche, restera fière 
de Deschanel. Elle lui donnera une place enviable au miliea 
de la glorieuse phalange de ses mattres du xix* siècle, cette 
phalange qui commence avec Cuvier, Biot, Gay-Lussac, et qui 
se continue avec Ampère, Champollion, Eugène Bumouf, Mi- 
chelet, Quinet, Claude Bernard, Renan, Gaston Paris et Ber- 
thelot, pour ne citer que quelques noms parmi les plus illustres. 
Elle conservera fidèlement la mémoire de son labeur fécond, 
de son talent exquis et de son [noble caractère. L'homme qui 
a écrit ces vers : 

Tout au devoir : il faut si rude qu*il paraisse. 
L'accomplir chaque jour sans dégoût ni paresse. 

On n'emporte en mourant que ce qu'on a donné, 

cet homme mérite de vivre dans le souvenir des générations 
qui se préparent et de leur donner un grand exemple. 



COLLÈaE DE FRANCE 

PLACE MARCBLIM BBRTHELOT <Rne dss Éeolet), A PARIS 



NOTICE 



Le Collège de France a été fondé en 1530 par François I*'. 
Ses professeurs avaient le titre de lecteurs ou professeurs 
royaux. Il compte ainsi plus de trois siècles et demi d'exis- 
tence ininterrompue et de développement continu. Cette 
création doit être considérée comme l'un des épisodes les 
plus mémorables de la Renaissance dans notre pays. Le 
caractère particulier en a été, dès le début, de constituer, à 
côté et en dehors des universités, un établissement indé- 
pendant, régi par ses lois propres. Aujourd'hui encore, le 
Collège de France forme une Institution à part, ne rentrant 
dans aucun des cadres généraux de l'enseignement et 
n'ayant, par exemple, aucun lien administratif avec l'Uni- 
versité de Paris. Il se rattache directement au Ministère 
de rinstruction publique. 

Les cours sont tous publics et gi'atuits. Aucune formalité 
préalable n'est donc nécessaire pour y être admis. L'en- 
seignement ne comporte, d'autre part, aucun examen. Le 
Collège de France est par excellence un établissement de 
science pure, libre et déintéressée. Son but est uniquement 
de contribuer à l'avancement des sciences et des lettres, en 
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dehors de toute préoccupation scolaire ou professionnelle, 
c A côté des établissements où se g^rde le dépôt des con- 
naissances acquises, a dit un de ses plus illustres maîtres, 
Ernest Renan, il est nécessaire qu*il y ait des chaires indé- 
pendantes où s'enseignent, non les branches de la science 
qui sont faites, mais celles qui sont en voie de se faire. > 

Nulle formule ne saurait déGnir plus exactement le ca- 
ractère gardé par le Collège de France depuis les premiers 
temps de son existence jusqu'à notre époque, à travers 
quatre siècles d'un aspect très différent. Ses professeurs, 
dans chacune des branches des connaissances humaines, 
représentées par ses 44 chaires, s'efforcent de faire avancer 
la science. C'est une sorte de vaste laboratoire toujours ou- 
vert, où le public est admis à voir comment on travaille, 
comment on. découvre, comment on contrôle et vériBe ce 
qui est découvert. 

Les cours du Collège^de France sont divisés en deux se- 
mestres et annoncés au public par des programmes détaillés 
qui sont imprimés et affichés avec Tapprobation du Ministre. 

Les cours du premier semestre commencent le prenuer 
lundi de décembre; ceux du second semestre commencent 
le lundi qui suit la semaine de Pâques. 

Il y a vacance aux jours de fête reconnus par l'État et 
depuis la fin du second semestre jusqu'à la rentrée. 

Chaque professeur fait deux leçons par semaine et qua- 
rante leçons au moins dans Tannée. 

Les professeurs du Collège de France sont choisis et 
nommés à la suite des formalités suivantes : 

Lorsqu'il survient une vacance, le Ministre, dans le mois 
qui suit, invite l'assemblée à lui faire connaître les considé- 
rations scientifiques qui peuvent justifier le maintien du 
titre de la chaire ou en motiver la transformation. 

Cette première question résolue, l'&nnonce de la vacance 
est insérée au Journal officiel; la discussion des titres 
des candidats est ouverte un mois après la publicité donnée 
à cet avis. La discussion peut être continuée pendant plu- 
sieurs séances. Quand l'assemblée se juge suffisamment 
éclairée, elle fixe le jour où devra avoir lieu Télection, et 
les professeurs sont convoqués de nouveau. 
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Au jour fixé, Télection se fait par voie de scrutin. Le 
scrutin est réitéré jusqu'à ce que Tun des candidats ait 
obtenu la majorité absolue parmi les membres présents à 
la délibération ; mais il n*est valable qu'autant que la moi- 
tié des professeurs y a pris part. Un second vote a lieu pour 
la présentation d'un second candidat. 

Les résultats du vote sont aussitôt transmis au Ministre. 
La section compétente de Tlnstitut est alors saisie par lui 
et appelée à faire également une double présentation. Le 
Ministre choisit Tun des candidats portés sur la double 
liste. La nomination du nouveau titulaire est faite par décret 
présidentiel. 

Les suppléants sont nommés par le Ministre, après avis 
de l'Assemblée. Leur institution n'est valable que pour une 
année (ou pour deux années consécutives quand ils ne font 
qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Les remplaçants sont proposés par l'Assemblée et nom- 
més par le Ministre. Leur institution n'est valable que poar 
un semestre (ou pour deux semestres consécutifs quand ils 
ne font qu'une des deux leçons hebdomadaires). 

Le Collège de France est régi par un règlement fixé par 
décret du 1" février 1873. Le budget actuel de l'établisse- 
ment est de 562.500 francs. Dans ce total ne sont compris 
ni le laborataire de Concarneau, ni les laboratoires de 
TEcole des Hautes-Etudes, ni les subventions allouées par 
la Ville de Paris à certains laboratoires, ni l'entretien des 
bâtiments. Ces derniers sont la propriété de l'État et sont 
entretenus par lui. 

L'accès des laboratoires n'est accordé qu'aux personnes 
autorisées par les Professeurs-Directeurs et justifiant de 
titres scientifiques suffisants. 

L'établissement est représenté au Conseil supérieur de 
l'Instruction publique par deux délégués élus par l'Assem- 
blée des professeurs (1). 

(1) M. Abel Lefranc, ancien secrétaire et professeur de rétablis- 
sement, a publié une Histoire du Collège de France depuis ses on- 
gines Jusqu'au premier Empire (Paris, Hachette, 1893, 8«). Cet ou- 
vrage comprend une liste des professeurs depuis la fondation 
Jusqu'en 4892. 
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Fondation Glande- Antoine Pecoot. 

Mil* Peccot et M** V« Vimoat, née Lafoot, ont fait donation au 
Collège de Fraueei depuis 1885, de sommes Importantes destinées 
A ôtre employées, sous forme de bourses annuelles, A l'encourage- 
ment des hautes études mathématiques. L'attribution de ces bourses 
est faite chaque année, sur le rapport de la commission compé- 
tente. 

En vertu d*un décret en date du 12 août 1901, le Ck>llëge ajant 
été autorisé à accepter le legs universel qui lui a été fût par M^* 
Julia-Anne- Antoinette Peccot, l'établissement a & sa disposition de 
nouvelles ressources qui augmentent les fonds disponibles de U 
Fondation Peccot. 

Une partie de cette fondation peut être afTectée, suivant les cir- 
constances, à la création temporaire de cours complémentaires 
confiés à des savants Agés de moins de trente ans. Un cours de ce 
genre a été fait au Collège de France dans les sept dernières 
années. On en trouvera le résumé plus loin, à la suite de celui des 
professeurs de rétablissement. 



Fondation Saintoor. 

M. Saintour a légué au Collège de France une rente de 3.000 fr. 
pour la fondation d'un prix annuel. Ce prix est décerné au mois 
de Janvier par T Assemblée des professeurs, sur la présentatiou qui 
lui est faite, alternativement et d'après un roulement spécial, par 
l'une des trois commissions instituées à cet effet par rAssembléc 
elle-même et correspondant à peu près aux trois ordres d'enseigne- 
ment du Collège (Sciences, — Sciences historiques et philologiques, 
— Sciences morales et politiques (1). Ces trois commissions corn- 

(1) L'ordre des sciences comprend les chaires suivantes : Méca^ 
nique analytioue et mécanique céleste. Mathématiques, Physique gé- 
nérale et mathématique, Physique générale et expérimentale. Chimie 
minérale. Chimie organique. Médecine, Biologie Générale, Histoire 
natw^lle des corps inorganiques, Histoire naturelle des corps orga- 
niséSf Embryogénie comparée, Anatomie générale, Histoire générale 
des sciences. 

L'ordre des sciences historiques et philoloffiques comprend les 
chaires suivantes : Géoqraphie historique de ta France^ Numisma- 
tique de Vantiquité et du moyen-dge, Èpigraphie et antiquités ro- 
maines, Epigraphie et antiquités grecques, Epigraphie et antiquités 
sémitiques, Philologie et archéologie égyptiennes. Philologie et 
archéologie assyriennes. Langues et littératures hébraiques, chai- 
dàiques et syriaques. Langue et littérature arabes. Langues et 
littératures chinoises et tartares mandchoues. Langue et littérature 
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prennent ensemble la totalité des professeurs. Le prix Saintour à 
été décerné pour la première fois en Janvier 1893. L'attribution en 
revient en 1908 à la Commission des Sciences. 



Fonda tioit Loubat. 

En vertu de deux décrets en date du 16 avril 1902 et du 28 Juil- 
let 1903, le Collège de France a été autorisé à accepter la donation 
faite par M. le duc de Loubat, correspondant étranger de Flnstitut 
de France, de 9.000 fr. de rente en vue de la fondation, dans Téta- 
blissement, d'un cours complémentaire d'Antiquités Américaines, 



Fondation de la Gazette des Beaox-Arts. 

Eq vertu d'un décret en date du 12 août 1902, le Collège de France 
a été autorisé à accepter la donation faite A l'établissement par 
M. Cbarles Ephrussl, au nom et comme représentant de la Gazette 
des BeauX'Arts^ en vue de la fondation d'un cours complémentaire 
de Numismatique et Glyptique pendant une période de einq années. 
La fondation a pris fin en 1907. 



Donation de M. M. Alicot. 

M. M. Âlicot, ancien député, a fait don au Collège de France, 
pour être mise à la dispositition du titulaire de la chaire de numis- 
matique et de glyptique, d'une collection d'environ 1.200 em- 
preintes en plAtre de pierres gravées antiques et modernes. 

Ces empreintes, d'une exécution admirable, renfermées et clas- 



sanscrites, Langue et littérature grecques^ Philologie latine. Histoire 
de la littérature latine, Histoire et antiquités nationales, Langue et 
littérature françaises du moyen âge. Langues et littératures dCori' 

Îine germanique^ Langues et littératures de V Europe méridionale, 
angues et littératures celtiques, langues et littératures d'origine 
slave. Grammaire comparée. 

Dans le troisième groupe rentrent les chaires suivantes : Psy- 
chologie expérimentale et comparée. Histoire des législaiions com- 
parées^ Economie politique, Géographie, histoire et stalislioue éco' 
nomiques. Histoire du travail, Histoire des Religions, Philosophie 
sociale, Sociologie et Sociographie musulmanes. Esthétique et his- 
toire de Fart, Philosophie moderne. Langue et littérature françaises 
modernes. 
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sées dans Tingt bottes, constituent par leur ensemble on éGhanlil- 
Ion A peu près complet de la célèbre collection d'empreintes de 
pierres gravées formée, dans un but commercial, vers le mifiea 
du XIX* siècle, par un artiste romain appelé Tommoso Cadèa. Les 
monuments originaux dont elles sont la reproduction se trouTent 
dispersés dans les musées publics et les collections privées de 
TEurope. 

Le catalogue sommaire de ces empreintes, très utiles pour les 
archéologues, a été publié par Eduard Gerhard, puis par E. Brann 
par centiurieM, dans le BolUltino de l'Institut archéologique de 
Rome, au cours des années 1831, 1834, 1839, et après un long in- 
tervalle, en 1868, avec un supplément comprenant une otntwie 
formée par Je graveur Odelli qui avait pris la suite de T. Cadès. 

Le nombre considérable de ces reproductions, la variété et le 
choix des intailles moulées qui représentent toutes les époques de 
l'histoire de l'art, donnent un intérêt particulier à cette eolle<^on. 
La donation de M. Alicot est une annexe des plus utiles de la 
fondation du cours de numismatique et glyptique par la Gazette 
des Beaux-Arts. 



Fondation G. llichonis. 

M. G. Miehonis a légué au Collège de France unesomme importante 
dont les revenus doivent servir à a faire faire toutes les fois que 
ce sera possible par un savant ou penseur étranger désigné par les 
professeurs ou Tadmiaistraleur du Collège de France et qui sera, 
autant que les circonstances le permettront au moins une fois sur 
trois, un philosophe ou un historien des sciences religieuses, une 
série de conférences ». M. Guglielmo Ferrero, désigné par TAsseoi- 
blée des professeurs, a fait en novembre 1906, huit conférences 
sur Auguste. Deux conférenciers sont désignés pour faire en 
novembre 1908 les contérences de 1907 et 1908, M. Midiel, de l'Uni- 
versité de Liège, M. Xénopol, de l'Université de Jassy. 



Fondation Mors. 

(Attribuée an Collège de France par M. le Ministre de 
rinstruction publique et des Beaux-Arts.) 

M. Mors a consacré une somme de 30.000 francs & la création, 
pour cinq ans, d'un cours d'histoire de l'art musical. M. le Ministre 
de rinstruction publique a attribué cette fondation au Collège de 
France et a chargé du cours M. J. Combarieu. 
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Fondation Arconati-Visconti. 

Par décret du 17 août 1905, rAdmiolstrateur a été autorisé à 
accepter! au nom du Collège de France, la donation de 50.000 francs 
faite par M"* la marquise Arconati-Visconti, née Peyrat, et des- 
tinée à subvenir («ndant cinq années, k raison de 10.000 francs par 
an, aux frais d'un cours supplémentaire d*histoire générale et de 
méthode historique. 
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Administration du GoUègfe de France 

Administrateur : M. B. LeTasaeiir. 
Secrétaire : M. Firançois PioaTet. 

L'Admiaistratioa da Collège de France est chois! parmi les pro- 
fesseurs de rétablissement, il est nommé par dééret, poar troi« 
ans, sur la proposition du Ministre de rinstmetion publiqae et 
d*après une liste de trois candidats présentés par rAssemblée deâ 
professeurs. 



Assemblée des professears. 

Président : M. E. LeTassenr. 
Vice-président : H... 

Secrétaire : M. Lonii Léger. 



Architecte du Collège de France. 
M. Gerhardt. 

Professears honormires. 

MM. Ribot. 
Bréal. 
Meyer. 
R. DutsI. 



CHRONIQUE DE L'ANNÉE SCOLAIRE 

1907-1908 
Commençant le i" octobre 1907 



1907. 28 septembre. Arrêté ministériel déclarant va- 
cante la chaire de Chimie organique. 

— 10 novembre. Présentation, par l'Assemblée des 

professeurs, de deux candidats à la chaire 
vacante de Chimie organique, M. Jungfleisch 
est présenté en première ligne, M. Bouvault, 
en second ligne. 

— 10 novembre. Vote par l'Assemblée des profes- 

seurs de la transformation de la chaire de 
Pathologie générale et comparée en chaire de 
Biologie générale. 

— 16 novem bre . Arrêté ministériel déclarant vacante 

la chaire de Chimie minérale. 

— 17 novembre. Décret nommant M. Rubens Duval, 

dont la démission est acceptée, professeur 
honoraire. 

— 24 novembre. L'Assemblée des professeurs dé- 

clare vacant le cours d'Antiquitésaméricaines. 

— 24 novembre. L'Assemblée des professeurs accepte 

la création d'un cours complémentaire d'His- 
toire et de Philologie indo-chinoises et M. Finot 
comme professeur de ce cours. 

— 26 novembre. Décret transformant la chaire de 

Pathologie générale et comparée en chaire de 
Biologie générale. 

— 29 novembre. Arrêté ministériel déclarant vacante 

la chaire de Biologie générale. 
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1908. 2 janvier. Décret nommant M. Jungfleisch pro- 
fesseur de la chaire de Chimie oiiganiqne. 

— 13 janvier. Présentation, par rAjssemblée des 

professeurs, de deux candidats à la chaire 
vacante de Chimie minérale. H. Matignon 
est présenté en première ligne, M. Job en 
seconde ligne. 

— ±2 janvier. Présentation» par TAssemblée des 

professeurs, de deux candidats à la chaire 
vacante de Biologie générale. M. Gley est pré- 
senté en première ligne, M. Moussu en seconde 
ligne. 

— 26 janvier. L'Assemblée des professeurs élit le 

docteur Capitan chargé du cours d'Antiquités 
américaines. 

— 36 janvier. Vote, par l'Assemblée des professeurs, 

de la transformation de la chaire de Langue 
et Littérature araméennes en chaire de Nu- 
mismatique de l'antiquité et du moyen âge. 

— 3 février. Arrêté nommant le docteur Capitan 

chargé du cours complémentaire des Antiqui- 
tés américaines. 

— 3 février. Décret transformant la chaire de 

Langue et Littérature araméennes en chaire 
de Numismatique de l'antiquité et du moyen 
âge. 

— 33 février. Décret nommant M. Matignon pro- 

fesseur de la chaire de Chimie minérale. 

— 32 février. Décret nommant M. Gley professeur 

de la chaire de Biologie générale 
-- 28 mars. Inauguration du buste de M. Emile 
DeschaneL 

— 31 mar$. Décès de M. Barbier de Meynard, pro- 

fesseur de la chaire de Langue et Littérature 
arabes. 

— 5 avril. L'Assemblée des professeurs accepte 

une donation de 50.000 francs, faite par 
M>»* la marquise Arconati-Visconti, pour 
publications, missions ou travaux, aux chaires 
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d'Histoire et Antiquités nationales, de Langue 
et Littérature françaises du moyen âge, de 
Langue et Littérature françaises modernes, de 
Langues et Littératures de l'Europe méridio- 
nale. 
1908. 5 avril. Présentation par T Assemblée des pro- 
fesseurs, de deux candidats à la chaire de 
Numismatique de l'antiquité et du moyen âge. 
M. Babelon est présenté en première ligne, 
M. MazeroUe en seconde ligne. 

— 8 avHL Décret créant au Collège de France un 

cours complémentaire d'Histoire et de Philo- 
logie indo-chinoises. 

— 16 avril. Arrêté ministériel nommant M. Finot 

chargé du cours complémentaire d'Histoire et 
de Philologie indo-chinoises au Collège de 
France. 

— 6 mai. Décès de M. Jean Réville, professeur de 

la chaire d'Histoire des religions. 

— 12 mai, MM. Levasseur et Mascart.sont élus 

délégués du Collège de France au Conseil 
supérieur de l'Instruction publique. 

— 18 mai. Décret nommant M. Babelon professeur 

de la chaire de Numismatique de l'antiquité 
et du moyen âge. 

— 10 juin. Décès de M. Gaston Boissier, professeur 

honoraire. 

— 26 août. Décès de M. Mascart, professeur de la 

chaire de Physique générale et expérimentale. 



OBSÈQUES DE M. BARBIER DE MEYNARD 

(Jendl a avxil 1906) 



Diseoors prononeé par M. E. Lievasseur 

Administrateor da Collège de France. 

C'est en 1875 que M. Barbier de Meynard est entré au Col- 
lège de France. M. Julius Mohl, qui avait été pendant plus de 
vingt ans Tàme de la Société asiatique, étant mort en jan- 
vier 1876, laissait vacante la chaire de langue persane. Barbier 
de Meynard posa sa candidature en même temps que MM. Biber- 
stein, Kasimîrski et Stanislas Guyard. L'assemblée des profes- 
seurs le présenta en première ligne dans sa séance du 26 mars 
1876 et le ministre le nomma professeur de langue persane le 
9 mai de la même année. 

Sa réputation l'avait désigné au choix de rassemblée. Né en 
mer dans les parages de Marseille le 9 février 1826, U était 
alors dans la maturité de la vie, à quarante-neuf ans, et dans 
la plénitude de son talent. Après un séjour à Jaffa et à Jérusa- 
lem comme drogman interprète, puis en Perse comme attaché 
à la mission Gobineau, il était devenu, depuis son retour en 
France, matlre-adjoint à l'enseignement des Jeunes de langue, 
ensuite professeur à l'École des langues orientales et il était on 
des membres les plus laborieux de la Société asiatique. Dès 
1861, année féconde, il s'était signalé par d'importantes publi- 
cations, entre autres par le Dictionnaire géographique^ historique 
et littéraire de la Perse et des contrées adjacentes, œuvre du géo- 
graphe Yakout qu'il compléta, et par le Tableau littéraire du 
Khorassan et de la Transoxiane au 1 V* siècle de V Hégire. D'au • 
très publications suivirent, particulièrement le Supplément aux 
Dictionnaires turcs qui est le pendant du Supplément aux Die- 
tionnaires arabes de Dozy de Leyde et qui, sous son titre 
modeste, est en réalité une œuvre très complète et est devenu 
un livre classique. Lorsqu'il fut nommé au Collège de France, 
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il mettait la dernière main à un travail considérable qa*il pour- 
suivait depuis plus de quinze ans. 

La Société asiatique avait en effet chargé, en 1852, M. Deren- 
bourg de donner une édition des Prairies d'or de Maçoudi. Ce 
savant orientaliste, qui avait déjà copié près de la moitié du 
manuscrit et commencé l'impression du premier volume, avait 
été obligé, pour faire face à ses multiples occupations, de 
remettre la continuation du travail aux mains de MM. Barbier 
de Meynard et Pavet de Gourteille. De leur collaboration sont 
sortis, de 1861 à 1864, les trois premiers volumes ; les six autres 
volumes ont été publiés par Barbier de Meynard seul de 1865 à 
1875. Maçoudi, grand voyageur, avait, au lu* siècle de THégire, 
condensé dans les Prairies d'or, sorte d'encyclopédie historique 
et anecdotique un peu confuse, plusieurs ouvrages qu'il avait 
publiés antérieurement. La collation de ses manuscrits et Tin- 
terprétation de sa pensée n'étaient pas chose facile. Barbier de 
Meynard s'acquitta de la tâche, édition et traduction, à son 
honneur. En présentant au public le neuvième et dernier 
volume, il s'est posé la question suivante : « Cette édition 
obtiendra-t-elle une place, si modeste qu'elle soit, parmi tant 
de travaux éminents qui, de nos jours, ont agrandi le domaine 
de l'érudition orientale? » Et il rappelait la légende musul- 
mane de Salomon qui, tout en recevant delà main des djins des 
présents somptueux accumulés à ses pieds, accueillit avec bien- 
veillance un fétu que la fourmi traînait péniblement. Le fétu de 
paille de Barbier de Meynard, Messieurs, est un monument de 
cette littérature orientale. 

Dans le nombre de ses œuvres, je me reprocherais d'omettre 
ses articles du Journal asiatique sur les surnoms dits Lahab, les 
trois comédies en langue persane publiées en collaboration avec 
Guyard, la comédie de VOurs et le Voleur en dialecte turc 
populaire, traduite et éditée par lui seul en 1889, le texte et la 
traduction des Colliers d'or et des Pensées jailHssantes de 
Zamakhshari, cet écrivain du vi« siècle de l'Hégire dont les 
maximes pieuses étaient très populaires dans le monde de l'Is- 
lam, enfin sa collaboration aux Historiens des Croisades, 

La leçon par laquelle Barbier de Meynard a ouvert son cours 
en décembre 1876 est une étude sur la poésie en Perse, qui a 
été alors très remarquée. Pendant les dix ans qu'il a tenu la 
chaire de langue persane, il a lu, expliqué, commenté, entre 
autres auteurs, le Boustan de Saadiet ses opuscules, des frag- 
ments de Shah Nameh^ le poème de Vis o Ramin, la traduction 
persane des fables de Bidpsi, donnant la petite leçon à la tra- 
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dacUon du texte et à l'analyse de la langue et l'autre à l'étude 
littéraire des auteurs et de leur siècle: 

Cependant l'arabe l'attirait plus encore que le persaD* Il j 
trouvait un champ de recherches plus vaste et un développe- 
ment de civilisation plus varié* 

Aussi, le professeur de langue et littérature arabes, Guyard, 
étant mort et l'Assemblée des professeurs, dans sa séance du 
9 novembre 1884, ayant décidé le maintien de la chaire, plu- 
sieurs professeurs demandèrent-ils, avec l'assentiment de Bar- 
bier de M eynard dont ils se faisaient les interprèles, que celoi- 
ci passât de la chaire qu'il occupait à la chaire vacante. L'As- 
semblée ayant, après examen, reconnu qu'un tel transfert était 
conforme i la légalité, M. Pavet de Gourteille exposa les titres 
du candidat, lesquels n'étaient assurément pas moindres frour 
l'arabe que pour le persan, et le ministre, faisant droit à la 
proposition du Collège, nomma, le 9 janvier 1885, professeur 
de langue et littérature arabes Barbier de Meynard, qui com- 
mença ses nouveaux cours le second semestre de l'année 1885. 

Le champ qu'allait explorer le professeur était plus que 
vaste ; il était immense. Barbier de Meynard pendant vingt- 
deux ans en a exploré d'importantes régions. Les Séanees de 
Nazif'el'-Yazidji, l'histoire du second siècle de THégire d'après 
le Divan deMoslim^ la vieille poésie dans les Mo*allakat, leDitûn 
des sixpoètesi le Kitàb-el-Aghâni^ grand recueil de chans<ms 
en vingt volumes que le professeur contrôlait à l'aide des 
traités littéraires tels que Kitâb-^l'Ikd^ les Séances deBamadâny, 
vieux document moitié vers et moitié prose, le Kilah-oulMaha- 
sina^ le Livre des Contrastes^ qui, quel qu'on soit l'auteur, est 
riche en souvenirs historiques, les poésies du premier siècle de 
l'Hégire qu'ont inspirées surtout les tragiques événements de 
cette période, sont les principaux sujets qu'il a traités, reve- 
nant parfois, quand il le jugeait utile, sur les sillons qu'il avait 
tracés. 

La vie de Barbier de Meynard s'écoulait dans le calme et 
dans le travail. Elle lui était douce et il avait eu, i on âge 
encore peu avancé, la satisfaction et l'honneur de devenir direc- 
teur de l'École des Langues orientales et d'entrer en 1878 â 
l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres. Cet honneur est 
le couronnement de la carrière du savant français. Il en joub- 
sait modestement, n'oubliant pas que, s'il était monté sur le 
fatte, il avait débuté comme l'humble fourmi et 11 aimait à 
tendre la main aux humbles. Tout son temps,ll le consacrait â 
ses études, à ses leçons, â ses élèves, â l'Institut, â la Société 
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asiatique, et, s'il cherchait des délassements, c'était au foyer 
familial. Cette existence est celle des maîtres qui aiment la 
science et leur profession ; ils sont peu mondains. Ce sont des 
hommes du devoir. Barbier de Meynard était de ceux-là. 

On calomnie souvent le caractère français hors de France 
en le traitant de frivole et de dissipé et il arrive parfois que 
des Français contribuent à accréditer cette calomnie. A des 
étrangers superficiellement informés de nos mœurs j ai souvent 
dit : « Essayez d^entrer chez nous dans Tintimité des hommes 
d'étude et vous jugerez mieux la France. » On aurait pu les 
envoyer dans le cabinet de Barbier de Meynard. 

Ce modeste savant était pourtant un chef incontesté des 
études arabes ; autour de lui se groupaient tous ceux qui 
avaient un nom dans le monde orientaliste français. Mais il évi- 
tait les manifestations. Une fois cependant — c'était au Con- 
grès d'Alger de 1905 — il n'a pas pu s y dérober, entouré qu'il 
fut du respect des orientalistes et surtout de TÉcole des lettres 
d Alger dont il avait si chaleureusement encouragé les travaux- 
Cet accueil a été peut-être la dernière grande joie de sa vie. 

Quoiqu'il fût d'une constitution saine et forte, il avait fini 
par sentir peu à peu le poids des années. Deux fois, en 1903- 
1904 et en 1905-1906, il dut prendre un remplaçant pour le 
semestre d'hiver. 

Il n'avait pas d'enfants. La mort de sa femme laissa son foyer 
vide et assombrit ses vieux jours. Une maladie, qui nécessita 
une grave opération, le retint plusieurs mois au lit» sans altérer 
l'égalité de son humeur. Il s'était relevé et il avait repris ses 
fonctions actives. Mais il était touché. L'année dernière, il y a 
cinq mois, il a été forcé de reprendre le lit, et cette fois c'était 
pour ne plus le quitter. L'aggravation de la maladie et la fai- 
blesse croissante du malade donnaient à ses amis les plus poi- 
irnantes inquiétudes. Mais lui, malgré des souffrances cruelles 
et prolongées, espérait encore et profitait des jours de répit 
que la nature lui accordait pour réunir dans sa chambre ses 
chers élèves et leur continuer le bienfait de ses leçons et de 

ses conseils. , ^ . * * j 

Ses dernières années ont donc eu des tristesses et ses der- 
niers mois des douleurs. Barbier de Meynard méritait mieux et 
nous lui aurions souhaité une fin calme comme avait été le 
cours de sa vie. Maintenant tout est fini; son souvenir seul 
nous reste, mais ce souvenir est vivaceet le Collège de France 
dont tous les professeurs lui adressent ici par ma bouche, avec 
leurs regrets, un suprême adieu, conservera la mémoire du 
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sa?ant d'une érudition consciencieuse, solide et probe, da pro- 
fesseur déToué à ses disciples, du collègue bienveillant poor 
tous, estimé et aimé de tous, de l'homme de bien en un mot 
qu'était Barbier de Meynard. 



GASTON BOISSIER 



Marie-Louis-Antoine-Gaston Boissior naquit à Ntmes le 15 août 
1823. Il appartenait à une vieille famille de la bourgeoisie 
locale. Son père était notaire : un notaire malheureux, dont la 
fortune périclita, et qui mourut jeune, à trente-deux ans, lais- 
sant les siens dans un état voisin de la gêne. Gaston Boissier 
fut élevé par sa mère et par son grand-père; il dut aussi beau- 
coup à Tun de ses oncles, Alphonse Boyer, qui était avocat. Il 
fit de brillantes études au Collège royal de Ntmes. Il conserva 
fidèlement le souvenir d'un de ses professeurs, qui lui inspira 
le goût de l'histoire : c'était Germain, alors jeune normalien, 
plus tard professeur et doyen de la Faculté des Lettres de Mont- 
pellier, puis membre libre de TAcadémie des Inscriptions. Gaston 
Boissier vint terminer ses études à Paris, au Collège Sainte- 
Barbe. Il y éprouva d*abord quelques déceptions; mais il réagit 
vite, grâce aux encouragements de ses maîtres, surtout de 
Rinn. 

Il entra à l'École Normale en 1843, dans les vieux bâtiments du 
collège du Plessis. Il y eut pour camarades de promotion Pasteur, 
Manuel, HatzFeld, Perrens. Il y connut aussi Emile Burnouf, 
Paul Janet, Hippolyte Rigault, Thurot, Deltour, Louis Ménard, 
Beaussire, Gandar, Jules Girard, Beulé, Caro, Mézières. L*École 
avait alors pour directeur Dubois, esprit original et célèbre 
publiciste. Le sous-directeur des études littéraires était Vacberot, 
le philosophe. Parmi les maîtres de conférences figuraient 
Emile Deschanel, les hellénistes Egger et Ernest Havet, les 
latinistes Berger et Rinn, les critiques Gérusez et Nisard, l'his- 
torien Wallon, les philosophes Saisset et Jules Simon. Gaston 
Boissier sut apprécier ces maîtres célèbres; mais aucun d'eux 
ne parait avoir exercé sur lui une influence tout à fait décisive, 
puisqu'il allait chercher sa voie pendant quinze ans. Il n'en 
garda pas moins à l'École le plus fidèle souvenir, et il aimait à 
déclarer qu'il lui devait tout. 

Agrégé des lettres en 1846, il suivit tranquillement la carrière 
tracée d'avance. Envoyé d'abord comme professeur de Rhéto- 
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rique aa collège d'Angouléme, il y eut la nostalgie da pays 
natal. Dès le mois d'octobre 1847, il échangeait cette chaire 
contre celle de Nîmes, qu*il garda pendant dix ans. Il commença 
par s'y laisser vivre, se contentant de publier quelques courtes 
notices d*histoîre locale et de siéger à TAcadémie du Gard. Son 
ambition était alors de se fixer dans quelque Faculté bien enso- 
leillée de son cher Midi. Il s'intéressait surtout au théâtre. C'est 
de ce côté qu'il chercha les sujets de ses thèses, préparées sans 
hâte, et présentées en 1857 â la Sorbonne. La thèse française 
avait pour titre : Le poète Attius. Étude sur la tragédie latine 
pendant la République. La thèse latine : Quomodo Grœcos poeias 
Piaulus transtulerU, C'étaient deux brochures de 141 et 59 pages : 
deux dissertations» aujourd'hui bien vieillies, à la mode da 
temps. Mais le choix même des sujets dénotait la curiosité 
d'esprit et le goût des études latines. Ces thèses eurent un véri- 
table succès, qui décida de Tavenir. 

Le nouveau docteur commençait â chercher autour de lui la 
paisible Faculté de ses rêves, quand brusquement, par une sorte 
de coup d'État, dans l'automne de 1857, il fut appelé d'office 
au lycée Gharlemagne, alors le grand centre des études litté- 
raires. Pour ses débuts dans la capitale, on lui conflaît la pre- 
mière Rhétorique de Francn. H y obtint aussitôt un éclatant 
succès, et sa réputation se répandit dans le monde universitaire. 
Veuf depuis quelques années, il se reconstitua un foyer en 1860 : 
il épousa la fille d'Eugène Burnouf, qui fut pour lui pendant 
quarante-sept ans, jusqu'à sa mort (7 avril 1907), la compagne 
dévouée des bons et des mauvais jours. 

Cependant, M. Boissier prenait goût aux recherches person- 
nelles. En 1859, il avait conquis â l'Académie des Inscriptions 
le prix Bordin, avec un savant mémoire d'où il tira en 1861 un 
livre très solide et très neuf : VÊtude sur la vie et les œuvres de 
M. Terentius Varron, Deux ans plus tard, en 1863, il donna en- 
core nn Mémoire intitulé Recherches suf la manière dont furent 
réunies et publiées les lettres de Cieéron. A ce moment, on aurait 
pu le croire orienté vers les études de pure érudition. Mais déjà 
la fortune le poussait d'un autre côté. 

Il venait de faire une première apparition au Collège de 
France : en 1862, pendant quelques mois, il y remplaça Ernest 
Havet dans la chaire d'éloquence latine. L'année suivante, il 
débutait â la Revue des Deux Mondes : il y donnait son premier 
article le 1" avril 1863, sur le Testament politique d'Auguste, 
puis un second article sur Atticus. Ce fut le commencement 
d'une collaboration régulière et féconde, qui a duré quarante- 
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cinq ans, et qui s'est terminée seulement le 15 août 1907, avec 
un article sur la suppression des Académies au temps de la 
Terreur. On n'imag^ine pas M. Boissier sans la Revue des Deux 
Mondes, où Ton essaiera en vain de le remplacer. 

Bientôt, TÊcoIe Normale et le Collège de France allaient se 
disputer Fauteur de Cicéron et ses amis. Il les mit d'accord en 
se dédoublant; et nul ne le regretta. Nommé mattre de confé- 
rences à l'École Normale en 1865, il y fut chargé d'abord de 
l'enseignement du français ; mais, dès l'année suivante, il passa 
au latin, qu'il ne quitta plus. Il y a continué son enseignement 
jusqu'en 1899, et ne démissionna qu'en 1903. Il y conquit vite 
une très grande autorité, et y forma d'innombrables générations 
d'humanistes. En 1883, lors de la démission d'Ernest Havet, il 
fut élu président de l'Association des anciens élèves, et ne rési- 
gna ces fonctions qu'en 1906. Il a montré toujours le plus 
grand dévouement à l'École, dont il avait la fierté, et dont il a 
cherché à défendre l'autonomie. 

L'année même où il débutait à l'École Normale, en 1865, il 
remplaça Constant Martha au Collège de France, comme sup- 
pléant de Sainte-Beuve, dans la chaire de Poésie latine. Il de- 
vint titulaire en 1869, à la mort de Sainte-Beuve. En 1885, la 
chaire de Poésie latine fut transformée en chaire d'Histoire de 
la Littérature latine. Mais ce n'était là qu'un changement d'éti- 
quette, et M. Boissier n'eut point à modifier beaucoup son pro- 
gramme. Il a rempli ses fonctions en toute conscience, et avec 
un succès retentissant. Sauf de courtes interruptions, que lui 
imposa dans les dernières années l'état de sa santé, il a professé 
au Collège de France pendant plus de quarante ans, jusqu'au 
moment où il prit sa retraite, en juillet 1906. 

A ces deux enseignements, dont chacun était lourd, s'ajou- 
taient bien d'autres besognes. C'était d'abord la collaboration 
périodique à la Revue des Deux Mondes. Puis c'étaient, à de 
plus longs intervalles, des articles dans d'autres revues : la 
Revue de Vlnstruction publique, la Revue critique^ la Revue de 
philologie, plus tard, le Journal des Savants^ dont M. Boissier 
fut nommé auteur, c'est-à-dire collaborateur régulier, en 1879. 
Enfin, et surtout, c'étaient ses livres, nés le plus souvent d'une 
synthèse de ses articles ou d'une mise au point de son ensei- 
gnement. 

Nous avons mentionné déjà ses deux thèses et son excellente 
monographie sur Varron. En 1865, date décisive de sa carrière, 
parut le livre dont le succès éclatant le classa hors rang : Cicé- 
ron et ses amis. Pendant les années qui suivirent, M. Boissier, 
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absorbé par son enseignement, sembla se recueillir. Mais, déjà, 
les échos des Revues annonçaient au public lettré ce qui aUâît 
sortir de ce recueillement : en 1874, les deux volumes sur La, 
religion romaine (T Auguste aux Antonins ; en 1875, L*oppositùM 
sous Us Césars. A ce moment, M. Boîssier voulut Toir de ses 
yeux les résultats des grandes fouilles qui renouvelaient notre 
connaissance du monde romain, et il partit pour l'Italie. Il en 
rapporta de nouveaux livres et de nouveaux succès : en 1880, 
les Promenades archéologiques^ Rome et Pompéi; en 1886, les 
Nouvelles promenades archéologiques, Horace et Virgile, Évidem- 
ment, il prenait goût aux excursions. Aussi ne se fit-il pas trop 
prier, quand des éditeurs avisés pressèrent Tami de Cicéron de 
présenter au public les amis d'une marquise et d'un terrible duc 
dans la collection des Grands écrivains franecds : d'où ces dis- 
crets et charmants volumes sur Madame de Sévigné (1887) et sor 
Saint-Simon (1892), passe-temps d'historien et récréaûon de 
latiniste. Ce n'étaient là que des coquetteries de lettré, même 
dans la pensée de l'auteur. Depuis quelques années, le choix 
des sujets de cours et les articles de Revue indiquaient nette- 
ment que le problème complexe des rapports du paganisme et 
du christianisme hantait Tesprit du professeur et de Técrivain : 
de ce problème, il apporta sa solution en 1891, dans les deux 
volumes d'un ouvrage original qui est probablement son chef- 
d'œuvre, La Pin du paganisme. Après ce vigoureux effort de 
psychologie historique, le voyage et l'archéologie étaient de bonne 
hygiène. L'auteur partit donc pour l'Afrique, oH l'appelaient les 
merveilleuses évocations de la science française en ces vieux 
pays romains. Il fut enchanté, et ne le cacha pas en 1895, dans 
son Afrique romaine» Cependant, malgré sa belle humeur, il 
commençait à sentir le poids de ses soixante-quinze ans. Devenu 
forcément plus casanier, il revint naturellement à ses premières 
amours, aux classiques qui avaient souri i sa jeunesse et illustré 
son nom. Il leur a payé sa dette dans ses dernières œuvres, 
qui sont comme son testament littéraire : en 1903, Tacite ; 
en 1905, La conjuration de Catilina, 

Cette activité si féconde, ces livres partout répandus, ces 
cours applaudis, et tant de générations d'élèves ou d'auditeurs 
claironnant leur reconnaissance aux échos de la renommée, 
avaient fait de M. Boissier l'une des gloires et l'une des forces 
du haut enseignement français. Aussi les honneurs pleuvaient 
sur lui ; et souvent, avec les honneurs, tombaient des charges 
nouvelles. Il fut longtemps directeur à l'École des Hautes- 
Études, dont il avait connu les temps héroïques. Pendant bien 
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des années, il a représenté l*Ëcole Normale an Conseil supérieur 
de rinstruction publique. Il appartenait à deux sections de 
l'Institut : à rAcadémie Française, où il avait été élu le 8 juin 
1876, à la place de Patin ; à l'Académie des Inscriptions, où il 
remplaça Léon Renier le 22 janvier 1886. Il succéda à Renan, 
eif 1892, comme administrateur du Collège de France ; et il ne 
résigna ces fonctions, en 1895, que pour succéder à Camille 
Doucet comme Secrétaire perpétuel de l'Académie Française. 
Chemin faisant, il gravissait les échelons de la Légion d'hon- 
neur, jusqu'au grade de Grand-Officier. Non seulement il a 
compté parmi ses amis d'illustres savants étrangers, Th. Momm- 
sen, Hirschfeld, Gomperz, Diels, Helbig, Comparetti, Salinas et 
d'autres ; mais il était associé ou correspondant de nombreuses 
Académies étrangères, des Académies de Berlin, de Buda-Pest» 
de Prague, de Cracovie, de Bologne, de Londres, de Saint- 
Pétersbourg. 

S'il portait allègrement le poids de sa réputation et des hon- 
neurSy comme le poids des années, il n'était pas insensible i 
ces hommages qui étaient la récompense d'une vie de travail 
et d'étude. Ses amis et ses élèves n'ont pas oublié cette journée 
du 15 novembre 1903, où ils se réunirent dans le salon de 
TAcadémie pour fêter le 80* anniversaire du maître, pour lui 
ofifrir ce volume de Mélanges Boissier^ auquel tous avaient voulu 
collaborer, et où figuraient, avec les signatures françaises» celles 
de vingt-quatre savants étrangers, de tous pays. Ce jour-là, on 
vit une larme dans l'œil de Tironiste. Il savait être à l'honneur 
comme à la peine. Jusqu'au bout, il a fait bon visage à la vie 
qui lui souriait» même à la douleur, qui ne l'a pas toujours 
épargné. Et quand parfois, dans ses dernières années, il voyait 
avec sa santé faiblir sa vaillante humeur, vite il écartait, d'un 
geste et d'un bon mot, cette ombre de mélancolie. Chaque 
automne, il revenait rajeuni de son jardin de banlieue* Pour- 
tant, lorsqu'au printemps dernier il partit pour Viroflay, il 
laissait entendre qu'il n'en reviendrait pas. Il s'y est éteint dou- 
cement, le 10 juin 1908, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 

U faudrait bien des pages pour analyser et définir avec quel- 
que précision son œuvre si riche et si variée. On doit y renon- 
cer ici, sur le lit de Procuste de cet Annuaire, Pourtant, l'on 
doit au Collège de France d'indiquer du moins, en quelques 
mots, ce qu'a été l'enseignement d'un de ses maîtres les plus 
illustres- 
If. Boissier a été un professeur incomparable. U avait d'abord 
la loyauté du métier : il n'a jamais parlé que de ce qu'il con- 
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naissait bien, et avec un rare scrupule d*exactitude. Puis, U 
avait Tesprit lucide et le regard pénétrant ; il excellait à 
débrouiller les questions obscures, à tirer une idée d'un amas 
de faits. Il était éloquent, mais à sa façon. Avec sa voix inégale, 
mais prenante, spirituelle et mordante, avec sa phrase hachée 
et parfois heurtée, avec son imagination alerte et ses brasipies 
saillies, c'était le plus attrayant des causeurs et des conféren- 
ciers. Ses cours étaient un mélange exquis de science solide et 
discrète, de bonne grâce et d*esprit, de bons mots et d*anec- 
dotes, de toutes choses enfin, sauf l'ennui. 

Au lycée Charlemagne» tout en préparant des bacheliers 
pour la Sorbonne et des recrues pour TEcole normale, il révé- 
lait à ses élèves le monde antique ; il glissait de i'espril entre 
les lignes des discours latins- ou des programmes ; on Tavait 
surnommé Gaston Phébus. Mais c'est à TÉcoIe Normale que put 
s'épanouir son talent de professeur. Dans sa conférence d'agré- 
gation, il dirigeait les explicatîpns des candidats ou critiquait 
leurs leçons, trouvant toujours le point faible et le mot juste, 
fût-il mordant. Dans ses deux autres conférences, il faisait 
chaque année un cours complet de littérature latine : toujours 
le même en apparence, mais toujours mis au point, et toujours 
nouveau par l'ingéniosité des aperçus, par l'intonation, par la 
.fantaisie du détail, par la franchise d'une personnalité qui ani- 
mait jusqu'aux dates. U y avait de tout dans ce cours : critique 
littéraire ou historique, bibliographie, philologie, grammaire, 
archéologie, épigraphie, des faits, des idées, et de l'esprit de 
vaudevilliste. Rien n'était plus vivant et plus suggestif. Le 
maître se serait fait entendre d'un sourd ; il aurait convaincu 
Attila de la beauté des lettres latines. 

Au Collège de France, il professait chaque année deux cours 
très différents. A sa petite leçon, où il expliquait l'un des 
auteurs du programme d'agrégation, il retrouvait ses norma- 
liens, avec des étudiants de Sorbonne et quelques auditeurs 
bénévoles. Là, il ne craignait pas de laisser voir son érudition. 
Il commentait son auteur avec précision, mêlant l'histoire ou 
l'archéologie à la critique du texte, les souvenirs personnels à 
la philologie. A son grand cours, c'était un autre public, très 
nombreux : des professeurs, des étrangers, des dames, des 
abbés, des officiers en retraite, des désœuvrés, admirateurs 
d'Horace et du conférencier. Ici, l'orateur changeait de méthode. 
11 cachait sa science, parlait d'abondance, se livrait à sa verve. 
allant du passé au présent, du sérieux à la raillerie, de la cita- 
tion à l'anecdote : tour & tour grave, ironique ou narquois, au 
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hasard de Timprovisation. Une atmosphère de gaieté emplissait 
la salie. Et tout le monde sortait ravi. 

Dans ce coors^ M. Boissier a traité les sujets les plus yariés. 
Sa première leçon d*ouverlure, que nous avons retrouvée» est 
du 20 janvier 1862 : il remplaçait provisoirement Ernest Havet, 
et il parla des correspondants -de Gicéron. Quand il revint au 
Collège de France, en 18Ô5, il suppléait Sainte-Beuve dans 
l'autre chaire de latin, dont il hérita en 1869; jusqu'en 1885, il 
dut s'enfermer dans le domaine de la poésie. En 1865-1866, il 
étudia Juvénal et la société romaine sous l'Empire ; en 1866- 
1867, la religion romaine dans Virgile; en 1867-1868, la Phar- 
sale deLucain; en 1868-1869, les poètes latins de Tépoque chré- 
tienne ; en 1869-1870, la religion romaine d'Auguste aux Anto- 
nins; de 1871 à 1874, le théâtre latin ; de 1874 à 1877, la poésie 
latine i Tépoque chrétienne; de 1877 à 1880, l'histoire de 
l'épopée à Rome ; de 1881 à 1884, la vieet les ouvrages d'Horace ; 
en 1884-1885, la poésie chrétienne au iv« siècle. C'est alors que 
la chaire de Poésie devint une chaire d'Histoire de la littérature 
latine. M. Boissier, qui préparait la Fin du paganisme^ profila 
de cette circonstance pour renouveler son enseignement : de 
1885 à 1888, les Lettres de saint Augustin; en 1888-1889, les 
écrivains latins du iv* siècle. Dans ses dernières années, il 
revint aux classiques, et, presque toujours, aux sujets familiers 
du temps de ses débuts : en 1889-1890, l'éloquence romaine 
jusqu'à Gicéron; de 1890 à 1893, l'histoire du théâtre latin; 
en 1893-1894, la vie et les œuvres de Sénèque; de 1894 à 1899, 
Tacite; en 1899-1900, Juvénal; de 1900 à 1902, l'éloquence et 
l'éducation oratoire chez les Romains ; en 1902-1903, la conju- 
ration de Gatilinadans Sallusle et dans Gicéron; en 1904-1905, 
le théâtre de Plante. Il se proposait d'étudier, en 1905-1906, le 
théâtre de Térence; la maladie l'ayant empêché de suivre son 
programme, il exposa en quelques leçons les origines de l'idée 
d'humanitas chez les Romains. 

Ge relevé des affiches de cours, qui pourrait sembler aride, 
est fort instructif. Il démontre jusqu'à l'évidence qu'il a existé 
presque toi]jours une étroite relation entre les cours du pro- 
fesseur et les articles on les ouvrages de l'écrivain. G*est ce 
qui explique que M. Boissier ait pu mener de front tant de 
besognes diverses. Il continuait son enseignement dans les 
Revues ou dans ses livres, qui n'étaient qu'un moyen d'atteindre 
un public de plus en plus nombreux. De part et d'autre, la 
matière est la même; il n'y a de différence que dans la mise 
en œuvre; et encore bien des articles sont-ils, sans modification, 

4 
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devenus des chapitres. C'est là le point faible des livres de 
M. Boissier, qui n'ont pas la forte unité interne des ouvrages 
conçus à loisir et patiemment exécutés dans Teffort d'ane pen- 
sée solitaire. Mais c*est aussi Tune des causes du succès de ces 
livres, dont Fauteur est toujours resté en communion avec le 
public. 

Qu'il enseignât dans une chaire ou dans un fauteuil, dans un 
livre ou dans une Revue, M. Boissier était avant tout un huma- 
niste. Des maîtres d*autrefois, il avait la sûreté du goftt, la cd- 
riosité, et Thorreur des spécialisations à outrance. Il avait 
hésité pendant quinze ans sur la voie à suivre» parce que la 
souplesse de son esprit lui permettait le choix entre des direc- 
tions différentes. Quoiqu'il eût joué tout enfant dans les arènes 
de Nîmes, il songea d'abord à écrire une thèse sur Lariyey et 
à entreprendre une histoire du théâtre en France. Il contait 
lui-même qu'il était devenu latiniste par accident. Et il était 
devenu latiniste sans renoncer à rien : il savait parler de 
Saint-Simon ou de Flaubert comme de Gicéron. Mais, comme 
les humanistes, il goûtait surtout les classiques, ou ce qui leur 
ressemblait. Il n'oublia jamais qu'il avait dû son premier 
grand succès à Gicéron. 

Seulement, cet humaniste avait subi profondément l'influence 
de l'érudition allemande et de notre école historique. Gomme 
Renan ou Taine, comme Fustel ou Mommsen, il avait la passion 
de l'histoire, le respect du document et du texte ; comme eux, 
il visait à une résurrection complète du passé par l'étude du 
milieu, des diverses manifestations intellectuelles ou sociales 
des hommes d'une même génération. Sa critique n'est pas 
littéraire, à proprement parler; elle est surtout historique. 
11 n'analyse pas les œuvres en elles-mêmes, mais pour y cher- 
cher l'homme et la société. 11 a appliqué une méthode de plus 
en plus érudite, interrogeant les inscriptions et les ruines 
autant que les textes. Malgré ses préférences de lettré pour les 
classiques, ses instincts d'historien l'ont entraîné â étendre le 
champ de ses études : il a écrit des Promenades archéologiques» 
il a poussé son enquête vers l'âge archaïque et vers Tépoque 
chrétienne, il a exploré presque tout le domaine de l'histoire de 
Rome. 

Ge qui l'attire avant tout, c'est l'âme des individus et des 
peuples. Historien psychologue d'une rare pénétration, il excelle 
à démêler le caractère d'un homme ou l'esprit d'une œuvre, la 
vie interne d'une société ou d'une religion. Il est séduit par les 
grandes et larges questions : état du monde à la fin de la 
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République, œuvre d*Âugaste, évolution de la religion romaine 
ou du système impérial» fusion du chrislianisme et du paga- 
nisme. 

Avec cela, un tempérament (Tessayist, comme Macaulay ou 
Garlyie, Taine ou Sainte-Beuve. Même quand il veut traiter un 
vaste sujet, ce sujet se présente à son esprit sous la forme d'une 
série d'Essais, de tableaux successifs. De là vient que toutes 
ses études ont pu d'abord entrer si facilement dans le cadre 
d*un article de Revue; de là vient aussi qu'il a pu, avec des 
'articles, composer de grands ouvrages. 

Dans la mise en œuvre, il reste un humaniste, très classique, 
vrai Français de Nîmes, avec le besoin d'y voir clair et d'être 
clair, un sens critique aiguisé, Tinstinct des solutions moyennes, 
de la composition harmonieuse et du style élégant, un goûtdélicat 
qui le porte à ne retenir que la fleur de Térudition et des choses. 11 
aime à expliquer l'antiquité par les allusions au temps présent, 
comme à instruire ses contemporains par l'exemple du passé. 
Enfin, Ton surprend chez lui un art très classique, et très cicé- 
ronien, d'agrandir une question, de rattacher le détail à l'idée 
générale, l'individu à un groupe, l'histoire d'une société à l'his- 
toire de rhumanité. L'écueil est Tabus des généralités, des di- 
gressions, des hors d'œuvre ; et l'on ne saurait affirmer que 
l'auteur de la Fin du paganisme ait toujours évité le danger. 
Mais cette méthode plaît assurément au public français ; et elle 
contribue au succès d'un livre. 

L'enseignement de M. Boissier s'explique en partie par son 
caractère. C'était un méridional, mais un méridional de Nîmes, 
prudent et avisé, plein de tact, aussi adroit que vif, d'un remar- 
quable sens pratique, affiné encore par le commerce des anciens 
et les salons de Paris ; ironiste, avec un goût sûr et de l'esprit 
à revendre ; philosophe à la mode d'Horace, sans aucune im- 
patience de parvenir, ce qui ne l'empêcha pas de saisir les 
occasions. De ses compatriotes, il avait la bonne humeur, 
Tamour de la causerie, un optimisme tranquille qui le soutenait 
dans les épreuves : en {871, pendant la guerre civile, il com- 
mentait les comédies de Plante au Collège de France, comme 
autrefois Jean Passerai au milieu des troubles de la Ligue. 

Tous ces traits se retrouvent dans son enseignement et dans 
ses livres. Je ne parle pas de l'esprit et de la bonne humeur, 
qui éclatent partout. Mais voyez son optimisme. 11 croit que 
dans le monde et dans l'histoire tout finit par s'arranger : il 
réconcilie d'office Rome et les provinces, les vainqueurs et les 
vaincus» l'Empire et la République, le christianisme et le paga- 
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nîsme. Voyez sa philosophie de la vie, dans ses portraits de 
GicéroDt d'Horace ou de Tacite. Voyez son sens pratique : il s^at- 
tache à ce qui lui paratt utile, dans Tacceplion intelligente da 
mot. Il n^aime pas la recherche énidite pour elle-même, poor la 
Joie de la découverte ; il Taime pour le profit qu*en tire an boa 
humaniste, pour ce qu'elle nous apprend sur les classiques et 
sur leur temps. Voyez Teffet de son tempérament. Il était trop 
vif, trop primesautier, pour s'astreindre aux minutieuses en- 
quêtes de répigraphie ou de la philologie; il laisse à d'autres le 
soin de découvrir et de dégrossir les matériaux, il intervient 
pour les mettre en place et pour construire. De même, il n'était 
pas homme à entreprendre une de ces longues œuvres qui ab- 
sorbent toute une vie ; s'il conçoit un vaste ensemble, il l'exé- 
cute par fragments ; jusque dans ses grands ouvrages, on re- 
trouve les intervalles, les soubresauts et les caprices de Vessaifia, 
Enfin, il adorait la conversation, et causait comme personne. 
Or, toute son œuvre est une conversation avec le public : ses 
cours, ses articles, ses discours académiques sont des causeries 
sur ses voyages ou ses lectures; ses livres mêmes sont une façon 
de causerie, dans le fond comme dans le ton. 

C'est ainsi qu'il s*est peint lui-même sans y songer, en écri- 
vant ou en parlant. Professeur ou écrivain, il a donné pendant 
cinquante ans ce spectacle rare : un orateur toujours sîncèce, 
un auteur qui ressemble à ses livres, un humaniste très bien 
informé, un historien très lettré, un ironiste bienveillant, on 
homme en place qui paratt toujours à sa place, un fonctionnaire 
qui met de l'esprit dans Taccomplissement du devoir, un homme 
de mérite qui arrive à tout sans rien sacrifier de sa dignité. 

Paul MOIIGBAIIX. 



JEAN RÉVILLE 



C'est le 25 octobre 1906 que mouraît Albert Réville, le pre- 
mier titulaire de la cbaire d'bistoîre des religions au Collège 
de France. Le 16 décembre l'Assemblée des Professeurs votait 
le maintien de la chaire. Le 19 janvier 1908, elle présentait, en 
première ligne, Jean Réville. Mis en tête de la présentation par 
l'Académie des sciences morales et politiques, il était nommé, 
par décret du 18 mars, professeur d'histoire des religions. 



Sa vie avait été Jusque-là bien remplie. Né le 6 novembre 
1854 à Rotterdam, il avait fait ses études au gymnase de cette 
ville. Bachelier ès-Iettres à Paris, il avait étudié la théologie à 
Genève et suivi une année les cours de Berlin et de Heidel- 
berg. En 1885, il était docteur en théologie de la Faculté de 
Paris. 

Pasteur à Sainte-Suzanne (2i décembre 1880), pasteur aumô- 
nier à Henri IV (19 mai 1883], il devenait, en 1883, directeur 
delà Èevuede V Histoire des Religions. En 1886 (!•' février), il 
était nommé maître de conférences et secrétaire de la section 
des sciences religieuses à l'École des Hautes Études ; en 1894 
(19 décembre], maître de conférences à la Faculté de théologie 
protestante de Paris. Directeur adjoint (5 février 1900), puis 
directeur (26 février 1905) à l'École des Hautes-Études, il était 
professeur-adjoint à la Faculté de théologie (15 mars 1902) et 
enfin professeur honoraire à l'Université de Paris (3 août 1906), 
quand la Faculté de théologie cessa d'être un établissement 
public par suite de la séparation des églises et de TÉtat. 

Ses titres, comme savant et comme professeur, furent pré- 
sentés par M. Philippe Berger à l'Assemblée des Professeurs. 
Ils étaient considérables. Jean Réville avait fait des conférences 
très favorablement accueillies au Musée Guimet, à l'Université 
de Strasbourg, dans plusieurs villes de France, à l'Exposition 
universelle de Saint-Louis. Son enseignement à l'École des 
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Hautes-Études, à partir de 1886, avait porté sur l'histoire et la 
littérature chrétiennes des quatre premiers siècles, sur celles 
du XVI* siècle, sur l'histoire de la théologie critique et des étu- 
des religieuses au xix* siècle. A la Faculté de théologie, il avait 
enseigné Thistoire littéraire du christianisme pendant les six 
premiers siècles de notre ère, en marquant ses rapports avec la 
littérature non chrétienne. Dès 1899, il y avait introduit This- 
toire générale des religions : successivement il s*était occupé 
des religions des peuples non civilisés et des principalee reli- 
gions historiques, à l'exception de Tislamisme, du judaïsme et 
du christianisme. 

Nombreuses étaient les publications qui recommandaient sa 
candidature. Par deux études sur Philon : Le Logos (Tapr^ 
Philon d'Alexandrie (1877), la Doctrine du Logos dan» U 
IV* Évangile et dans les œuvres de Philon (1881), dont il convient 
de rapprocher un volume remarquable sur le IV* ÉvangUe, 
son origine et sa valeur historique (1900, 2* éd., 1902), il avait 
montré, avec précision, Toriginalité de Philon et la part qui lui 
revient dans la formation des doctrines chrétiennes. Dans la 
Beligion à Rome sous les Sévères (1884), Jean Réville avait étudié 
le syncrétisme religieux de la société païenne et les religions 
orientales qui envahissaient le monde gréco-romain, A. la 
demande du professeur Harnack, l'ouvrage fut traduit en 
allemand* par G. Erûger, sous le titre Die Religion zu Rom 
unter den Severen et eut, en 1906, une seconde édition. Die 
Religion der rômischen Gesellschaft im ZeitaUer des Synkretiêmus, 
Se plaçant à un point de vue pratique, il s'efforçait, avec les 
Origines de VÉpiscopat, d'exposer la formation du gouverae- 
ment ecclésiastique au sein de TËglise et dans l'empire 
romain (1894). M. Philippe l^erger affirmait donc, avec raison, 
que Jean Réville apparaissait, après Renan et Harnack, comme 
un historien éminent des Origines du christianisme, appliquant 
avec sagacité la méthode qui consiste à replacer les religions 
dans leur milieu historique et à discerner les éléments multi- 
ples qui ont concouru à leur formation. 

Dans la Revue d'Histoire des Religions^ qu'il ouvrait aux repré- 
sentants des tendances les plus diverses, et dans d'autres 
Revues auxquelles il collaborait, il publiait de nombreux 
comptes-rendus, des chroniques relatives à renseignement de 
l'histoire des religions, des articles où il faisait connaître les 
résultats obtenus par les recherches nécessaires pour ses 
cours. Il traita ainsi du Mithriacisme, à deux reprises diffé- 
rentes, d'Ignace d'Antloche, du Livre d'Enoch, du verset 17 du 
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Psaume XXII, - qu'on peut réunir à sa brochure sur le Pro- 
phétisme hébreu — d'Erasme et de Luther, des Progrès de 
rhistoire ecclésiastique au xfx* siècle et de son état actuel, de 
l'Illustration de Thisloire ecclésiastique par quelques traits de 
la propagation du christianisme à Madagascar, etc. 

Il abordait plus spécialement l'histoire des religions dans des 
articles fort bien documentés. C'est ainsi qu'il étudiait l'évolu- 
tion religieuse chez les Anglais, les Américains et les Hindous, 
qu'il signalait la complexité des mythes et des légendes, qu'il 
exposait les controverses relatives à la méthode en mythologie 
comparée et l'état actuel des recherches sur la mythologie ger- 
manique. Puis il esquissait la méthode et le rôle de l'histoire 
des religions, montrait la place qu'elle a tenue à l'Exposition 
universelle de 1889 et se demandait comment elle est enseignée 
aux Étais-Unis et en Europe, ce qu'elle est et devrait être dans 
les Universités et Hautes Ecoles, comme dans l'éducation reli- 
gieuse. Enfin considérant la théologie comme une partie inté- 
grante de l'enseignement universitaire, il cherchait ce que 
l'histoire des religions peut devenir dans les Facultés de théo- 
logie, et comment elle se constituera à côté de l'histoire ecclé- 
siastique. 

Le 17 avril 1907, Jean Réville ouvrait son cours au Collège 
de France. Il annonçait son ferme dessein de maintenir dans 
l'enseignement «la pleine liberté spirituelle, la généreuse tolé- 
rance, la passion désintéressée de la vérité, la scrupuleuse 
fidélité à la conscience scientifique ». Mais la tolérance n'est 
pas le dédain; car l'histoire lui apprend que la religion a joué 
un rôle capital pour la vie individuelle et sociale chez les 
peuples de civilisation primitive, dans la cité antique, dans les 
grandes civilisations de l'Orient, en Europe, pendant le Moyen- 
Age, la Renaissance et depuis le xvu« siècle dans la lutte entre 
les institutions religieuses et l'esprit moderne, de plus en 
plus scientifique et démocratique. 

L'histoire des religions, c'est l'histoire de l'humanité tout 
entière, celle de l'âme humaine à travers le temps et l'espace. 
Par conséquent elle dépasse les forces d'un seul homme et 
exige des spécialistes de plus en plus nombreux. Mais il ne faut 
pas cependant renoncer aux études d'ensemble. Si la spéciali- 
sation est la condition de la production scientifique, si elle 
enrichit nos connaissances, elle rétrécit l'horizon et fausse le 
sens de la réalité. A côté des recherches spécialisées, il y a 
place pour les études synthétiques qui dégagent, de toutes les 
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analyses, les enseignoments qQ*elIes contiennent, qui permet- 
tent de voir de haut la réalité pour la bien comprendre. 

Aussi Jean Réville se proposait-il d'utiliser les trayanx 
accomplis dans les différents domaines, religions sémitiques, 
religions de TÉgypte, religions de la Chine, de Tlnde, de l'Eu- 
rope primitive, comme des matériaux propres à construire une 
histoire plus vaste où tontes ces religions seraient rétablies 
dans leurs relations historiques, soit les unes à l'égard des 
autres, soit avec les milieux où elles ont agi. La pratique de 
la méthode historique et critique, qui s'acquiert surtout par 
l'étude des origines du christianisme, permet de vérifier la 
valeur des documents ainsi rassemblés^ d'autant plus que les 
érudits « fournisseurs de l'histoire des religions » se contrôlent 
déjà les uns les autres sans aucune indulgence. Et il ne s*agis- 
sait pas d'ailleurs, pour Jean Réville, de faire une œuvre défi- 
nitive et infaillible, mais de proposer ce qui lui paraissait être 
la vérité historique, en invitant ses auditeurs à examiner cha- 
cune de ses assertions. 

Pendant le semestre d'été, Jean Réville voulait étudier les 
phases successives de l'histoire des religions jusqu'à nos jours, 
passer en revue les diverses écoles pour montrer ce qu'on doit 
à chacune, mais surtout pour rester simplement historien, pour 
n'accepter et n'imposer aucun système, car la réalité vivante 
est infiniment plus variée, disait-il, que ne la représentent nos 
hypothèses et nos constructions. 

Pour Tannée suivante, Jean Réville annonçait son intention 
d'examiner les affluents religieux du monde antique, de faire 
l'analyse et la synthèse des facteurs qui ont constitué la men- 
talité religieuse, le corps de doctrines et d'institutions sur les* 
quelles le monde occidental a vécu jusqu'à l'avènement de la 
science dans les temps modernes. Il ne se dissimulait pas que 
le programme était vaste, puisqu'il s'agissait d'une histoire 
synthétique des religions du monde antique, considérées comme 
la préparation historique de ce qui formera la base. du dévelop- 
pement religieux dans la civilisation du moyen âge et des temps 
modernes, mais il espérait — et nous espérions tous — qu'il 
mènerait Tceuvre à bonne fin, grâce à ses recherches anté- 
rieures et à la continuité d'un travail que rendait plus facile 
sa connaissance solide de l'anglais, de l'allemand et du hollan- 
dais. 

Ce que Jean Réville voulait surtout mettre en lumière, c'étadt 
l'élément religieux, en pénétrant jusqu'aux sentiments et aux 
émotions qui ont engendré les multiples manifestations de la 
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religion chez les peuples difcrs, jusqu'aux expériences intimes 
qui en ont fait pour eux la valeur. Car, disait-il, si les rites, 
les mythes, les institutions et les doctrines, les croyances et les 
pratiques sont les expressions différentes par lesquelles se tra- 
duit la religion, c'est dans l'âme humaine, dans Fimagination, 
dans le cœur, dans la raison, dans la conscience, dans les ins- 
tincts et dans les passions qu'il faut chercher Texplication der- 
nière et véritable des phénomènes religieux. Sans doute les 
rites, doctrines et institutions ont été conditionnés par 1 état 
général de la civilisation, comme les usages, les doctrines et 
les groupements sociaux ; mais les premiers, qui ont un élé- 
ment religieux, prennent, à la différence des seconds, un 
caractère sacré; ils jouissent d'une autorité qui leur assure une 
durée supérieure, qui les fait môme survivre à la civilisation 
dont ils ont fait partie, jusqu'à ce que d'autres pratiques, d'autres 
doctrines, d'autres institutions, plus adéquates à la civilisation, 
donnent à l'âme humaine plus de confiance, de contentement, 
d'espérance et de calme. 

Ainsi l'historien doit se demander quels ont été les rites, les 
doctrines, les institutions, puis en quoi ces rites, doctrines et 
institutions ont apporté aux besoins religieux de l'homme une 
satisfaction qui en fût pour lui la justification. Il cherchera 
ainsi à en établir la valeur religieuse, non pour nous, mais 
pour ceux qui les ont acceptés et pratiqués. Pour cela, il se 
remettra au point de vue des hommes du passé, il tâchera de 
saisir leur mentalité, de revivre avec eux les expériences intimes, 
les sentiments, les émotions qu'ils ont éprouvés ; U usera s il le 
peut, de cette espèce de divination qui, selon Renan, est plus 
nécessaire à l'historien des religions qu*à tout autre. 

Enrésumétoutconstater.toutcomprendreetfairecomprendre 

— ce qui ne veut pas dire tout approuver dans la vie religieuse 
de l'humanité - tous les sentiments, toutes les émotions, 
toutes les terreurs, toutes les joies, toutes les révoltes, toutes 
les résignations, voilà l'idéal dont s'inspirait Jean Réville, « en 
s'efforçant de n'être pas trop indigne de celui qui lui a laissé 
son œuvre à continuer. » 

« 

Pendant le 1" semealre de 1907-1908, Jean Ré^Ule traita des 
relations des premiers récit» de la Genèse avec les mythe» et 
légendes des autres religions. Il commença l'étude de la forma- 
tion religieuse du monde antique, en exposant la nature et la 
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genèse des éléments sémitiques. Pour le second semestre, il 
avait conservé le même programme. Des pourparlers étaient 
engagés pour publier, dans la Bibliothèque du Musée Guimet, 
son cours sur les phases successives de Thistoire des religions. 
La librairie Leroux éditait en mai un volume sur TEucharistie. 
Mais le professeur ne remonta pas dans sa chaire : il mourut 
le 6 mai 1908, après avoir supporté courageusement une dou- 
loureuse opération. 

Jean Réville est mort trop tôt pour sa famille, qui avait besoin 
de son affection et de sa direction ; pour ses amis, qui ne Iroa- 
valent en nul autre de relation plus agréable et plus sûre; 
pour le Collège de France, où son enseignement réunissait des 
auditeurs nombreux et attentifs; trop, tôt enfin pour la science, 
car il eût donné, à Thistoire des religions, une œuvre capitale, 
érudite et consciencieuse, pénétrante et compréhensive, à 
laquelle il était admirablement préparé et que nous ne saurions 
trop regretter. 

François Pigavet. 



La ""notice sur M. MASCART, parattra dans V Annuaire 
de 1909, 



RESUME DES COURS 

DE L'ANNÉE SCOLAIRE 1907-1908 



BCéoaxïlq[\xe axial3rticrue et méoax^lcjtie céleste, 

M. Maubick LÉVY, membre de rinstitut. Académie des 
Sciences, professeur. 

M. HâDAMARD, suppléant. 

La première partie du cours a été consacrée aux principes 
généraux servant à discuter les trajectoires de la dynamique : 
invariants intégraux, région attractive, etc., et, d*autre part, à 
ceux par lesquels M. Liapounoff a démontré Tinstabilité de 
l'équilibre dans des circonstances très générales. 

La base de la deuxième partie du cours a été le Mémoire de 
M. Bohl (Journal de Crelle, 1905) consacré à l'étude du mouve- 
ment dans le voisinage d^nne position d'équilibre instable et dans 
lequel sont discutées et classifiées d'une manière complète les 
trajectoires qui restent dans le voisinage d'une telle position 
d^équilibre. 

ACatliématicrue». 

M. JORDAN, membre de l'Institut, Académie des Sciences, 
professeur, 

M. HUMBERT, membre del'Institut, Académie des Sciences, 
suppléant. 

Le cours a eu pour objet Quelques questions d'Arithmétique 
et d'Analyse ; on y a traité principalement des applications des 
fonctions elliptiques à la Théorie des Nombres, et des groupes 
de substitutions automorphes. 

Les premières leçons ont porté sur les résidus biquadra- 
tiqnes, d'après le Mémoire initial de Gauss, sur le caractère 
biquadratique de deux^ la décomposition d'un nombre premier 
en somme de deux carrés et les congruences qui déterminent 
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Les leçons soiTantes ont été consacrées aux conséqnescet 
arithmétiques des développements de Ponrier les plos élémen- 
taires qne présente la Uiéorie des quatre fonctions tliéta de 
Jacobi; à ce sujet on a étudié ces fonctions, leur expression 
par des produits infinis, leurs transformations des deux pre- 
miers ordres. Des applications arithmétiques de toutes sortes 
ont été exposées, telles qne les nombres de représentations 
d'un entier par les formes. 

*•+»•; a:« + ty; xt-f- y» + «• + «•; ar^+y^ + x^ + î !•; 

les décompositions en six et en huit carrés, Tidentité des deux 
critères de Gauss pour le caractère biquadratique de deax. 
Quelques-uns de ces résultats ont été étAblis de nonvean par 
des méthodes directes ; on a employé en particulier une remar- 
quable formule de Liouriile, dont une démonstration très simple 
a pu être rattachée aux séries elliptiques. De là le professeur 
est passé, sans transition, à la théorie des Groupes fucksiens. 
Le polygone fondamental, ses propriétés caractéristiques, la 
répartition de ses sommets en cycles, la correspondanœ de ses 
c6tés^ ont été étudiés en détail ; on a insisté sur la nature des 
sommets situés sur Taxe réel, sur la possibilité d'obtenir an 
polygone sans sommets hyberboliques. Dans ces études, on a 
utilisé constamment l'interprétation de la Géométrie de Lobat- 
chefsky dans la Gréométrie Euclidienne. 

Enfin, inversement, on a montré qu'un polygone soumis à des 
conditions nettement précisées était le polygone fondamental 
d'un groupe fuchsien. A titre d'exemples, on a examiné les 
deux espèces de groupes dont le polygone est un quadrilatère, 
en allant jusqu*à un cas particulier numérique. 

Pour les groupes automorphes généraux (sans cercle princi- 
pal) on a fait connaître le mode de formation de leur domaine 
fondamental dans l'espace, d'après les idées de M. Poincaré, 
en utilisant la Géométrie Cayleyenne par rapport à une qua- 
drique réelle. Un des plus intéressants de ces groupes est celui 
de M. Picard (groupe modulaire complexe), qui se présente 
dans la Théorie des formes d'Hermite k indéterminées conju* 
guées. Cette Théorie a été développée, et, comme suite des 
conditions de réduction des formes définies, on a obtenu le 
domaine fondamental du groupe de M. Picard, avec la division 
correspondante du demi-espace. 

La réduction des formes indéfinies a élé basée sur les pro- 
priétés de leurs sphères représentatives^ ce qui conduit de 
suite k la réduction continue; les transformations en elles-mêmes 
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d'ane forme iDdéfinie s'y rattachent naturellement et donnent 
naissance à un groupe automorphe, à cercle principal, dont le 
domaine fondamental peut se déterminer snr la sphère et sur 
le plan ; on a étudié plus particulièrement le cas des formes 
orxo — %7o» et indiqué le domaine pour D = 2 et3. 

Enfin ces résultats ont été étendus, d'après M. Bianchi, aux 
formes d'Hermite dans un champ quadratique imaginaire ; les 
cas des corps 

iy/i, iy/l, îO + ^v/^)» 

ont été abordés spécialement, et le polyèdre fondamental du 
groupe modulaire correspondant a été obtenu par la méthode 
d'extension du groupe a l'aide de symétries. 

Dans les leçons du second semestre, on est revenu aux fonc- 
tions elliptiques et aux applications qui concernent les formes 
quadratiques^ binaires et positives. On a d'abord établi les 
développements trigonométriques d'Hermite, où s'introduisent 
les nombres de classes ; on en a déduit les formules classiques 
de Kronecker, quelques autres dues à Liouville et à Stieltjes, 
et les nombres de décompositions d'un entier en sommes de 
trois carrés. On a ajouté des développements nouveaux, don- 
nant des conséquences arithmétiques simples; en particulier 
on a pu obtenir des formules où figurent les minima des 
classes de même discriminant. 

Enfin la transformation d'ordre trois a permis de trouver le 
nombre des représentations d'un entier par x* + /*-t"2* + 3'% 
et de compléter les formules relatives au nombre de classes, 
que les géomètres allemands ont tirées de la multiplication 
complexe de la fonction modulaire du tétraèdre. 

Le cours de 1908-1909 aura pour objet : La Transformation 
et U multiplication complexe des fonctions ahéliennes. 



Pliyslcxue xnatlxéxxiaticiiAe. 

M. BRILLOUlN.'professeur. 

Aèsnmè du oours de l*année 1907-1008. 
Les 40 leçons de Tannée scolaire 1907-1908 ont porté sur 
les théories moléculaires des Solides. 

Premier semAstre • 
Leçons 1-5 : Exposé des raisons qui portent à regarder 
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Taction muiaelle de deux points matériels isotropes comme 
répulsive, extrêmement énergique , et très rapidement variable 
à petite distance, nulle à une certaine distance neutre dont les 
distances moléculaires des solides ne diffèrent qu'extrêmement 
peu, puis attractive croissante, maximum à une distance très 
peu supérieure à la distance neutre, décroissante au delà et 
déjà très petite à deux distances neutres. Dans toutes les 
théories moléculaires des solides, Thypothèse, qui me parait 
fondée sur de bonnes raisons expérimentales, d'une action 
mutuelle négligeable au-delà de 2 ou 3 fois la distance neutre 
a des conséquences importantes. C'est au développement de 
ces conséquences qu'a été consacré le cours du 1*' semestre. 

Leçons 6-12 : Les quatre réseaux qui peuvent être constitués 
par des points isotropes. Distribution des points dans l'inté- 
rieur ; distribution au voisinage de la surface libre en fonction 
de la loi d'action élémentaire. Influence de l'orientation de la 
surface. Coeificients d'élasticité, stabilité. 

Leçons 13-21 : Action moyenne de deux points agités. Re- 
lations entre l'agitation des points, et celle de l'éther. Discus- 
sion des hypothèses possibles ; discussion de la relation avec 
la température absolue. 

Leçons 22-31 : Viriel d'un solide dont les molécules sont 
agitées. — Etude des quatre réseaux. — Considérations qui 
me conduisent à regarder la température absolue comme égale 
au produit de la force vive moléculaire par un facteur qui 
dépend du volume spécifique, ou plus généralement des 
Variables géométriques dès que la distance moléculaire est 
comparable à la distance neutre. 

Deuxième semestre : 

Systèmes cycliques d'Helmholtx. Recherches d'Helmholiz sur 
la définition dynamique générale de la température absolae et 
des quantités de chaleur en fonction de l'agitation cyclique. 

Les leçons du l^'semestre étant entièrement nouvelles seront 
publiées intégralement. 

Programme de l'année 1908-1909. 
Dynamique des fluides. Résistance des liquides et des gaz 
au mouvement des Solides, 



RÉSUMÉ DBS COURS 63 

Pliysiciue créxxérale et expérimentale. 
M. M ASC ART, membre de Tlnstitut, professeur. 
M. LANGEYIN, suppléant. 

M. Laugeyin a traité des Bases expérimentales de Vatomis' 
tique. 

Qliljaaie xxOxiéraie. 

M. MATIGNON, professeur. 

M. Matignon a exposé les travaux de son prédécesseur 
M. Le Chatelier. 

Les recherches théoriques et expérimentales de M. Le Cha- 
telier sur les équilibres ont d'abord été développées rapide- 
ment : loi de l'opposition et de la réaction, principe de l'équi- 
yalence, formule générale de l'équilibre des réactions chi- 
miques, étude générale de la courbe de solubilité. L'étude des 
équilibres entre la phase solide et la phase liquide dans les 
mélanges a permis de passer aux alliages et aux équilibres 
dans les systèmes solides. La technique métallographique sous 
la forme simplifiée et pratique que lui a donnée M. Le Chate- 
lier s'est présentée ensuite comme le complément de la cons- 
titution des alliages et aciers dédliit des équilibres. 

Le cours 8*est terminé par Texposé de la mesure des hautes 
températures et de Texamea des applications qui en découlent. 



Programme pour 1908-1909. 
Mécanique chimique et thermo-chimie. 



Qliimie orcraxxicxue. 

M. E. JUNGFLEISCH, professeur. 

Après avoir exposé, en s'arrètant seulement sur les princi- 
pales découvertes, l'ensemble de l'œuvre chimique de Marcel- 
lin Berthelot, premier titulaire de la chaire de Chimie orga- 
nique du Collège de France, M. Jungfleisch a traité des 
Méthodes générales de synthèse en chimie organique. 

Ce sujet est précisément celui qu'a choisi Berthelot en 1864, 
lorsqu'il a pris possession de l'enseignement qui venait d'être 
institué pour lui. Depuis cette époque, le labeur fécond de plu- 
sieurs générations de savants a produit, dans l'étude des 
substances organiques, un grand nombre de découvertes 
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reumrqaables ; il a fait connattre aiasi des réactions synthé- 
tiques très variëes, qui ont élargi beaucoup les cadres tracés à 
l'origine par Berthelot. La plupart de ces réactions étant sus- 
ceptibles de généralisation, il a paru avantageux pour les. 
travaux de recherche, de donner un exposé systématique des 
méthodes générales qu'elles constituent, de rappeler les appli- 
cations qui en ont été faites, d'indiquer les résultats nouveaux 
qu'elles peuvent fournir, 

L*exposition de ce programme a en outre permis de moa- 
trer le développement singulièrement rapide pris par la chimie 
organique sous les efforts de ceux qui ont suivi la voie initiale- 
ment indiquée par Berthelot. 

Dans les leçons qu'il a professées pendant le deuxième se- 
mestre, en 1908, M. Jungfleisch a donné d'abord quelques 
indications générales sur la synthèse des corps organiques, 
puis il s'est occupé spécialement des Méthodes de synthèse des 
carbures d'hydrogène^ c'est-à-dire des composés organiques 
les plus simples, susceptibles d'être envisagés comme les géoé< 
rateurs de tous les autres. 

Les méthodes générales de synthèse des alcools, des phé- 
nols^ des aldéhydes, des acides et des corps azotés, seront 
étudiées ultérieurement. 



Programme pour 1908-1909. 
M. E. JUNGFLEISCH, professeur, étudiera dans le premier 
semestre les substances organiques présentant le pouvoir rsta- 
toire moléculaire spécifique. 



ACédeoine. 

M. D'ARSONVAL, de l'Institut, Académie des sciences, : 
fesseur. 

Durant le semestre d'hiver M. d'Arsonval a fait vingt- 
leçons sur les effets physiques et physiologiques des cour, 
de haute fréquence. 

Après avoir rappelé les propriétés de ces courants intro * 
par M. d'Arsonval depuis 1891 dans la thérapeutique, le ; 
fesseur a exposé les perfectionnements successifs qu'il a 
subir aux appareils et signalé les applications de plus en . 
nombreuses de ces courants à la thérapeutique. 

M. BORDAS, remplaçant. 

Les leçons du semestre d'été ont eu pour objet l'étude 
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famées et des poussières atmosphériques. Ces fumées qui 
polluent Tair atmosphérique des cités modernes offrent des 
incouTénients assez graves au point de vue de la salubrité 
générale. Plusieurs leçons ont été réservées aux conditions 
dans lesquelles se produisent ces fumées, à Tétude physique 
et chimique des gaz provenf ut de la combustion de la houille, 
dans les cheminées d'usines et dans les habitations privées. 
De nombreuses expériences originales ont été effectuées dans ee 
but. Le Professeur a ensuite étudié Tinfluence de ces fumées et 
de ces poussières dans la production des brouillards et des 
phénomènes biologiques qui en découlent. Il a examiné les 
principaux travaux qui ont été exécutés dans ce sens et fait une 
critique d^s moyens préconisés par les pouvoirs publics dans 
les différents pays pour éviter la pollution de l'atmosphère des 
villes et en particulier des villes industrielles. 



Durant le semestre d'hiver 1908-09, M. D'ARSONVAL expo- 
sera : Les bases physiques et physiologiques de F électro thérapie 
les mercredis et samedis à 5 heures. 



Biologie générale. 

M. GLBY, professeur. 

M. Qley étudiera en 1908-1909 les actions générales des 
glandes et, à ce propos, exposera quelques-unes des lois des 
corrélations fonctionnelles chez les animaux, les mercredis, à 
5 heures. 



BCisioiz^ natxxrelle de» corps inorcranicrue». 

M. MICHEL-LÉVY, membre de l'Institut, Académie des 
sciences, professeur. 

M. A. Michel-Lévy a consacré ses leçons à V étude des repro» 
duciions synthétiques des minéraux et des roches. 

Il était intéressant, à trente ans d'intervalle, de reprendre 
le sujet qui avait été traité en 1878 par MM. Fouqué et Michel- 
Lévy, et de voir en particulier Tessor que la reproduction des 
plagioclases et des feldspathides, par fusion purement ignée, 
avait donné à cette brsnche de la Minéralogie et de la Pétro- 
graphie. En même temps, le développement des méthodes de 
la Chimie physique a influé sur Tinterprétation des synthèses 
de fusion ignée et généralisé leurs spplications. M. Michel* 

5 
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Léyy a résumé ses premières leçons dans un article qui vient 
de paraître, dans la Bévue générale des Sciences du D> Oli- 
vier, 

M. Lioïc BERTRAND, remplaçant, a fait vingt leçons snr 
les Nappes de charriage des Alpes et des Pyrénées. 

Après une première leçon consacrée au développement his- 
torique de la notion des grands mouvements horizontaux (1), 
et trois leçons sur le rôle qu'ont eu ces mouvements dans la 
formation de la chaîne alpine, il a abordé l'étude de la morpho- 
logie et de la morphogénie des divers types d^accidents géolo- 
giques résultant des mouvements horizontaux on tangentiels. 

Il a ensuite appliqué les notions ainsi acquises à l'étude de 
détail des nappes de charriage, poussées vers le nord, dont il 
a reconnu l'existence dans la région nord pyrénéenne et qui 
fournissent un exemple très net de nappes produites par plis- 
sement de terrains secondaires, mais avec glissement et décol- 
lement de ceux-ci sur leur substratum primaire, qui n'a été 
entraîné que localement et sous la forme de lames de char- 
riage arrachées à sa partie supérieure. Puis a été exposée 
rapidement la question du métamorphisme qui a atteint les 
couches secondaires de certaines de ces nappes et du déve- 
loppement local et corrélatif de roches très basiques dans 
les calcaires secondaires en question. 

Enfin, les dernières leçons ont été consacrées à l'étude de 
détail des nappes alpines des régions françaises; ces nappes 
sont dues W l'extrême exagération du processus de plissement 
normal. 

Le cours a été complété par une course dans le Morran, qui 
a duré quatre jours et a permis Tétude de la bordure de ter- 
rains paléozoïques modifiés par le granité. MM, les profes- 
seurs Haug et Léon Bertrand, M. Oehlert, correspondant de 
l'Institut, M. Lemoine, docteur ès-sciences naturelles, ont as- 
sisté à cette course. 

Le laboratoire a été fréquenté et utilisé par MM, Gentil, Le- 
moine, Vandernotte, etc. 

1. C«tte première leçon a para dam la RêvuB générale des Sciêncm. a* dm 
M féTrier 1W8. 
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Histoire naturelle des oorpe org'axxieés. 
M. FRANÇOIS-FRANCK, professeur. 

Mécaniqud respiratoire et Physiologie générale deTappareil 
musculaire. 

L'étude des actes mécaniques de la respiration qui a porté 
tout spécialement sur l'analyse critique et expérimentale des 
rapports si discutés de la respiration avec la circulation san- 
guine chez les animaux et chez l'homme, a conduit M. François- 
Franck à reprendre la question de la mesure de la pression du 
sang chez V Homme. Les différentes méthodes de sphygmomano- 
métrie ont été comparativement examinées et c'est au procédé 
Von Basch-Potain que M. François -Franck a été conduit à 
donner la préférence. 11 a indiqué la technique d'une explora- 
tion automatique substituée à l'exploration digitale qui com- 
porte de nombreuses causes d'erreur. 

Cette même étude générale de la mécanique respiratoire, 
comportant un examen détaillé du mode de fonctionnement des 
muscles affectés à la respiration, on a été amené à reprendre 
l'analyse des réactions des muscles striés rouges et blancs 
qu'avait autrefois poursuivie le Professeur Ranvier dans ses 
Leçons au Collège de France. Cette analyse a porté en outre 
sur l'appareil musculaire lisse des poumons et des bronches. 
L'étude graphique comparative de ces réactions motrices, a 
été poursuivie à l'aide d'une technique aussi rigoureuse que 
possible et a nécessité à son tour des examens histologiques 
comparatifs. 

Ceux-ci ont été exécutés par les procédés ordinaires auxquels 
on a dû associer Vexamen avec la lumière ultra-violette , orga- 
nisation importante actuellement eu fonction et qui est appelée 
à rendre de grands services en Histologie comparée. 

Dans cette série de recherches sur la fonction musculaire 
ont été mis à profit nos dispositifs microphotographiques asso- 
ciés à la chronophotographie : nous sommes arrivés à 
recueillir facilement, avec l'arc voltaque, des images successives 
avec 1/500 de pose. 

De même, l'examen du fonctionnement musculaire a été pour- 
suivi à la Station physiologique avec la chronophotographie 
ordinaire tant sur les animaux que chez l'Homme ; c'est aussi à 
la Station physiologique qu'ont été exécutées les expériences 
sur les effets musculaires et respiratoires à longue portée des 
lésions des centres et des conducteurs nerveux : un rapport 
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spécial sar les travaux exécatéa à cette atation a été publié 
cette année par les soins de M. François- Franck. 

Les Leçons des deux semestres de 1907-1908 ont donc été 
consacrées à Texposé des actes mécaniques de la respiration, 
mais avec une étude complémentaire détaillée de la fonction 
musculaire dans ses rapports avec la respiration et avec le 
mouvement volontaire. 

La rédaction des Leçons des trois dernières années sur la 
fonction respiratoire obligera le professeur à se faire rem- 
placer pendant le l*r semestre de 1908-1809 ; son remplaçant 
traitera des sécrétions internes. 



M. HENNBGUY, professeur. 

Leprofesseur a traité, pendant Tannée 1907-1908, De fuetfoe» 
questions spéciales de cytologie. 

Nature colloïdale du protoplasma ; propriétés des solutions 
colloïdales d'après les travaux récents. — Fonctions des mem- 
branes; théorie d'Overton. 

Eléments figurés du protoplasma : tonofibrilles, granula- 
tions. Exposé et critique de la théorie d*Altmann. — Granula- 
tions des cellules glandulaires et des cellules muqueuses; 
corpuscules semi-lunaires. — Appareil mitochondrial : mito- 
chondries, chondriomites, pseudochromosomes, etc. — Appareil 
chromidial de R. Hertwig ; ses rapports avec le noyau. — 
Granulations graisseuses et corps lipoïdes. — Théories pby* 
sique et chimique de la coloration vitale. 

Constitution du noyau cellulaire ; nudéines, chromatine et 
oxychromatine — Nucléoles ; leur constitution et leur rôle. 
— Eléments cellulaires considérés comme dépourvus de noyau; 
origine et évolution des hématies des Mammifères. 

Centrosomes et blépharoplastes : ubiquité et permanence da 
centrosome. — Le centrosome est un kinocentre. 

Exposé et critique de la théorie de la réduction chromatique 
diaprés les travaux les plus récents et les recherches peraon- 
nelles de M. Henneguy. — Fixité du nombre des chromosomes; 
prétendue individualité des chromosomes ; hypothèse de la 
régulation de Fick. — Différence qualitative des chromosomes : 
hétérochromosomes et leur rapport avec le déterminisme du 
sexe d'après les biologistes américains. •» Divisions rédnc* 
tionnelles deWeismann; théorie de la conjugaison des chromo« 
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flomes et tyiiapsis ; ce sont de ■impies hypothèses qui sont 
actaeliement loin d'être démontrées. 



Ajiatoxxiie QéxiéiTmlo. 
M. RANVIER, membre de Tlnstitut, Académie des sciences, 
professeur* 
M. SUCHARD, suppléant. 

M. Suchard a étudié, pendant les deux semestres de 
l'année 1907-1908, les rapports du système yasculaire sanguin 
aTec le système lymphatique. Il a étendu et complété ses pre- 
mières observations de 1904 sur le mécanisme du passage de 
la lymphe des sacs lymphatiques dans les cœurs lymphatiques, 
chez les Amphibiens anoures. Après avoir montré comment la 
lymphe est amenée dans certains sacs collecteurs sous-cu- 
tanés bien déterminés, il a suivi la progression de ce liquide 
dans les sinus profonds. Ayant constaté l'existence de faits 
anatomiques non indiqués par les auteurs, M. Suchard a Imis 
en lumière les dispositions à Taide desquelles la lymphe 
passe dans des sinus déterminés et constants d'où elle ne peut 
sortir que pour pénétrer dans les cœurs lymphatiques. Ces 
cœurs lymphatiques ont été étudiés à nouveau dans ces 
leçons. La structure et les rapports de leurs valvules signalées . 
mais peu décrites par les auteurs qui se sont occupés de celte 
question, ont été exposés en détail II ressort de cette analyse 
anatomique que les orifices, qui font communiquer les cœurs 
lymphatiques avec certains sacs et sinus déterminés, sont 
munis, non seulement des sphincters musculaires indiqués par 
M. Ranvier, mais encore de replis valvulaires comparables à 
ceux qui empêchent la lymphe de ^.'échapper des sacs et des 
sinus lymphatiques collecteurs. Ces valvules, au lieu de rem- 
placer les sphincters, comme le dit Hoyer, contribuent à 
assurer l'occlusion des orifices. 

M. Suchard a étudié, en outre, les valvules des veines effé- 
rentes des cœurs lymphatiques des Amphibiens anoures. Il a 
montré que le nombre de ces valvules varie suivant les espèces 
animales que Ton considère, la veine effërente des cœurs 
lymphatiques postérieurs pouvant, dans certaines espèces, être 
formée par la réunion de deux veines d'origine. 

Toutes ces observations anatomiques semblent prouver que, 
dans les voies lymphatiques non canaliculées des Amphibiens 
anoiires, la lymphe suit un cours aussi régulier que dans les 
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▼aisseaux lymphatiques beaucoup mieux limités des Mammi* 
fères. 



Psyoliolocrie ezpârizxiezitale et coxxipax*ôe. 
M. Pierre JANET, professeur. 

Analyse et eritiqae dei méthodei de psychothérapie. 

L'éTolution des maladies de Tesprit, leurs modifications et sur- 
tout leur guérison sous rinfluence de telle ou telle thérapeu- 
tique coustitueat de véritables expériences de psychologie. Ces 
recherches ont été particulièrement intéressantes depuis quel- 
ques années, car, de tous les côtés, ou a essayé de modifier les 
névroses et les maladies mentales en faisant naître dans l'es- 
prit des malades certains phénomènes psychologiques, en se 
servant des lois des sentiments et des idées : c*est ce qu*oa a 
appelé des méthodes de psychothérapie. 

Dans un premier groupe de tentatives qui sont encore 
aujourd'hui les plus importantes et les plus nombreuses, la 
psychothérapie reste générale et confuse ; on se borne k agir 
d*une manière morale sans se préoccuper de la nature du fait 
psychologique qu'on détermine. G^est dans cejgroupe que se 
rangent les thérapeutiques religieuses par les miracles, les 
thérapeutiques par la moralisation et surtout ces méthodes 
curieuses de traitements que la « Christian science » de 
Mrs. Eddy a tellement répandues dans les Etats-Unis d'Amé- 
rique. Une partie du cours a été consacrée à l'analyse et à la 
discussion de ces méthodes. 

Dans un deuxième groupe se rangent des méthodes plus 
scientifiques et plus précises qui essayent d'utiliser dans tel ou 
tel cas particulier les lois un peu plus connues de tel ou tel 
phénomène psychologique. Les thérapeutiques par l'hypno* 
tisme et par la suggestion ont été il .y a trente ans le meilleur 
type de ces premières ébauches d'une psychothérapie scienti- 
fique. On a eu tort de généraliser ces procédés qui ont une 
action assez exactement déterminée et qui ne conviennent qu'à 
certains cas. Les thérapeutiques par la gymnastique, par l'édu- 
cation du mouvement sont du même genre. Les méthodes 
œsthésiogéniques ou les thérapeutiques par les éducations de 
la sensibilité ont également dans certaines circonstances une 
grande importance. Enfin les éducations de l'attention, les 
traitements de l'émotivité, les diverses excitations qui se 
proposent de relever le niveau mental, constituent des méthodes 
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qui sont encore employées un peu au hasard, mais qui joue- 
ront un rôle de plus en plus grand dans Féducation et dans le 
traitement de Tesprit. 

Le cours de l'année prochaine portera sur l'analyse des émo- 
tions et des sentiments. 



Blntoire 9éxiércile des soienoes. 

M. WYROUBOFF, professeur. 

M. Wyronboff a étudié cette année Thistoire de la physique. 
Il a consacré les premières leçons à une rapide esquisse 
de l'histoire des mathématiques qui à toutes les époques ont 
exercé une influence directe sur les résultats des recherches 
physiques. 

Comme dans son cours de Tannée passée, il s*est surtout 
attaché à montrer le développement des idées générales qui 
ont dominé la physique, et qui après les multiples transfor- 
mations ont abouti à notre conception actuelle de la matière. 
Il a surtout insisté sur la différence profonde qui existe entre 
les phénomènes chimiques et les phénomènes physiques qu'on 
tend à confondre aujourd'hui au grand dommage du progrès de 
ces deux sciences. 

Dans le cours de 1908-1909 M. Wyrouboff présentera un 
tableau général du développement des connaissances positives 
sur la nature depuis les faits les plus simples que nous donnent 
les mathématiques jusqu'aux phénomènes si complexes de la 
vie. Il montrera par quelles formes successives ces connais- 
sances ont passé et dans quel ordre elles se sont succédé. 



Histoire des législatioxis comparées. 

M. Jacquxs FLA.CH, professeur. 

Après avoir recherché dans un cours précédent les rapports 
de filiation entre la République de Platon et les utopies de la 
Renaissance, le professeur a fait, cette année, Thistoire de ces 
utopies et de celles qui en sont sorties ou qui les ont suivies. Il 
s*est attaché surtout à mettre en lumière leur étroite connexité 
avec les luttes religieuses et politiques, le courant général ou 
le courant latent des idées, les institutions et les conditions 
économiques ou sociales des principaux pays d'Europe : la 
France, TAngleterre, l'Italie et rAllemagne. Cette étude a été 
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conduite jusqu'au milieu du xvtii* siècle, d*où elle sera reprise 
Tan prorhaio. 

Dans la leçon du mercredi, M. Jacques Flach s'est donné 
pour tâche de remonter aussi haut que possible dans Thistoire 
du droit de famille des peuples sémitiques et de le suivre à 
travers les grandes migrations de ces peuples et les empires 
qu*ils ont fondés. LMnfiuence de la race sémitique sur la mar- 
che de la civilisation humaine a été étudiée de ce point de vue, 
spécialement en Arabie et en jChaldée. Le Code de Hammourabî 
a fourni une des bases essentielles de cette étude. Toutes les 
dipositions du Gode consacrées au droit de famille ont été 
interprétées en détail et le professeur a ainsi achevé l'œuvre 
qu*il avait entreprise au Collège de France depuis quelques an- 
nées d'une traduction nouvelle et d'un commentaire approfondi 
de ce grand monument. 

Année 1808-1909. 
M. Jacques FLACH fera le vendredi à 2 heures 3/^ ^Y histoire 
des utopies politiques et sociales depuis le milieu du xvrii* siècle ; 
le mercredi à la même heure il étudiera les Lois de Platon en 
les comparant avec V Esprit des lois de Montesquieu. 



lâBooxioxxiie politl<iixe. 

M. Paul LEROY-BEAULIEU, Membre de Tlnstitut, Acadé- 
mie des sciences morales et politiques, professeur. 

Dans l'année scolaire 1907-1908, le professeur a traité, dans 
ses leçons du vendredi, De l'État moderne et de ses fonctions^ 
en comprenant par le mot Etat V ensemble des pouvoirs pu- 
blics. 

En ses leçons du mardi, il a terminé en se référant ati Traité 
d'économie politique^ de John Stuart Mill, la comparaison de 
la conception^ au milieu du xiz« siècle et à V heure présente^ de 
V économie politique et des faits économiques . 

1908-1909. 

lo Pour les leçons du vendredi : De la socialisation chez les 
peuples modernes^ Vexpérience historique et les principes et 
méthodes à en déduire, 

2o Pour les leçons du mardi : Les Écoles et les doctrines 
socialistes au commencement du zfx« siècle. 
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G^09x*apliie, blstoire et statistique 
ôoonomiciues. 

M. E. LEYASSEUR, membre de l'Institut, Académie des 
sciences morales et politiques, professeur. 

Quoique ce cours ait pour objet non l'exposé doctrinal et la 
discussion des théories de la science économique, le professeur 
a jugé utile de consacrer le premier semestre à une revue des 
doctrines économiques, interventionnistes, socialistes en France 
sous la troisième République et à l'évolution qui s*est faite 
dans la manière d'envisager les questions ; l'importance poli- 
tique qu'elles ont prise est la raison qui a fait prendre an pro- 
fesseur un sujet d'histoire des doctrines économiques dans la 
première partie de son cours. 

L'affiche portait : u Questions économiques sous le second 
Empire ». Le professeur a jugé qu'il était intéressant détendre ce 
sujet spécial sur une période beaucoup plus longue. Or, comme 
le changement opéré dans le régime douanier et dans l'ensemble 
delà politique commerciale a été un des actes économiques les 
plus importants du second Empire, il est remonté dans les temps 
antérieurs pour faire comprendre la suite de la destinée du com- 
merce français. C'est donc une histoire du commerce de la France 
que le professeur a entrepris de retracer. Nombre de travaux 
de détail ont été publiés relativement au commerce intérieur et 
extérieur de la France dans les siècles passés. Mais il y a peu 
de tableaux d'ensemble. L'ouvrage de M. Pigeonneau s'arrête 
à Richelieu ; celui de M. Noël, embrassant le monde entier, n*a 
pu faire qu'une place restreinte à la France. 

Le professeur a pris pour point de départ la Gaule romaine. 
Il a exposé successivement l'état économique, au point de vue 
commercial de la Gaule, puis de la France durant les périodes 
des invasions, de la formation du régime féodal^ des croisades, 
du développement du pouvoir royal, de la guerre de Cent 
ans et de la reconstitution du royaume de France après cette 
guerre. 11 s'est arrêté à la fin du moyen âge. Il continuera 
l'étude de ce sujet dans le cours de l'année 1908-1909. 



Programme pour 1908-1909. 
Histoire du commerce intérieur et extérieur de la France et 
de la politique commerciale dans les temps modernes avant la 
Révolution. 
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aistoire du tx^a-vall. 
F*osi.datioxi de la ville de Paris. 

M. GrmoaoBs RENARD, professeur. 

Après sToir dans sa leçon d'ooTertare, publiée en janvier 
1908 par la Revue internationale de l'enseignement^ défini U 
méthode et l'esprit de son enseignement, M. Georges Renard 
a commencé Tétude du sujet quHI avait choisi : L'Histoire du 
travail dans la République de Florence» 

Dans son cours du lundi, il a suivi jusqu'à la fin du xiii* siècle 
le développement parallèle de la constitution économique et de 
U constitution politique de Florence. Il a insisté sur les prin- 
cipes qui ont présidé à l'organisation et à la classiBcation des 
vingt et un Arts majeurs, moyens et mineurs, U a étudié d*abord 
les corporations capitalistes, constituées par le grand commerce 
(marchands-drapiers et banquiers) et par la grande industrie 
(fabricants de draps), et il a montré comment les employés et 
les ouvriers y étaient déjà subordonnés et assujettis à la classe 
patronale. Il a fait voir ensuite à quel point différaient de ces 
puissantes corporations par leurs intérêts, leurs aspirations 
et leur façon même de s'organiser, les corps de métier du petit 
commerce et de la petite industrie, et il a expliqué, chemin fai- 
sant,* les raisons qui ont imposé aux métiers de bouche une régle- 
«nentation particulière . Passant de là aux corporations qui ont 
un caractère artistique, il a dit pourquoi Tart et le métier, 
confondus à Torigine, se sont peu à peu différenciés. Il a enfin 
recherché les causes qui ont valu leur importance sociale aux 
corporations ayant un caractère presque uniquement inteUeo- 
tuel (juges et notaires, médecins). Il s'est arrêté au moment 
où la bourgeoisie riche, victorieuse de l'aristocratie féodale, 
va entrer en lutte avec a le menu peuple ». 

Dans ses leçons du mercredi, M. Georges Renard a discuté 
les diverses théories qui se sont fait jour surTorigine des com- 
munes urbaines et rurales et sur celle des corporations ; pois 
il a interprété et commenté, article par article, les statuts les 
plus anciens de VArte di Calimala» 

Programme pour 1008-1909. 

M. G. RENARD continuera et achèvera, le lundi, VHistaire 
du travail dans la République de Florence à partir de Van 1300. 

Dans son cours du mercredi, il traitera des trade-unions et 
syndicats. 
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GréoGp^apliie lils torique de la X^vanoe. 

M. Auguste LONGNON, membre de l'Institut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

En son cours du lundi, M, Longnon a étudié les origines et 
la formation du comté de Champagne et de Brie. 

En son cours du mercredi, il a terminé Tétude des noms de 
lieu d'origine Scandinave de la France septentrionale. 



En 1908-1909, le professeur étudiera le mercredi la géogra- 
phie de la Gaule au x* siècle et en notera soigneusement les 
survivances. Le lundi, il traitera des noms de lieu de Tépoque 
franque. 

Histoire des fielicrioxis. 

M. Jkan Réville, professeur. 

Le professeur a commencé, les mercredis, Vétude de la for' 
mation religieuse dw. monde antique en exposant la nature et 
la genèse des éléments sémitiques. Les lundis, il a traité des 
relations des premiers récits de la Genèse avec les mythes et 
légendes d'autres religions, 

Pliiiosopliie Booiale. 
M. JïAN IZOULET, professeur. 

Premier semestre. 
M. IZOULET est chargé d'une mission à l'étranger par le 
Ministre de Tlnstruction publique. 

Deuxième semestre. 
M. BLONDEL, remplaçant. 

M. Blondel a étudié, les mardis et jeudis à 3 h., le rôle de 
rÉtat dans les sociétés contemporaines. 

I. La Société, la Nation, l'État. 

Conception de l'État, dans le monde grec et le monde ro- 
main. 

Idées nouvelles apportées par le Christianisme • 

Les organismes politiques du Moyen Age. 

Influence de la Réforme. 

Conceptions du xviii* siècle, idées sociales de la Révolution. 

II. Influence de la philosophie allemande. Kant, Hegel. Les 
origines du socialisme de la chaire. Ses premières manllesta- 
ilons. 
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III. Inflaence des transformations économiques da xix* siè- 
cle. Accroissement de la production et de la richesse. Mécon- 
tentements provoqués par la répartition des biens. Dans quelle 
mesure l'État peut-il agir sur cette répartition? 

Essais divers pour agir sur les salaires. 

La participation aux bénéfices ; le juste salaire ; le salaire 
familial. 

Psjchologie nouvelle des ouvriers. 

Influence des théories socialistes sur la mentalité des tra- 
vailleurs. 

Difficultés pratiques qui s'opposent à une modification du 
régime du salariat. 

Comparaison entre les idées françaises» allemandes et an- 
glaises sur les devoirs actuels des gouvernants. Le problème 
de TAssurance. Comment l'idée de Tassurance peut-elle être 
adaptée à la conception actuelle de la solidarité? 

FfognuBme pour 1008-1808. 
I. Origines germaniques et religieuses de la Déclaration des 
Droits de l'Homme et du Citoyen. — II. Rousseau aristocrate. 



8ooiolO£rie xxiutf'ulxiciaAe. 
M. Alfuo le CHATELIER, professeur. 

Premier semestre* 

Continuant Texamen commencé pendant le second semestre 
1906*1907y le professeur a exposé Tétat politique et social» 
actuel, des difiérents pays musulmans d'Afrique, d'Europe et 
d'Asie. 

Deuxième semestre. 

Après avoir rappelé brièvement les divergences d'opinions 
auxquelles ontdonné lieu les groupements de l'Islam mystique, 
M. A. Le Chatelier a montré par des exemples allant des Rosha- 
niya Afghans et des Zikris Baloutchis, aux Khelonatiya syriens, 
aux Cherkaoua marocains, et aux madhistes nègres, que les 
termes usuels de « voies » et de c confréries » n'ont en réalité 
que des valeurs figuratives partielles. Au cours des luttes entre 
les Alides et les Khalifes, entre les interprétateurs et les tra- 
ditionnistes, entre tous les éléments contradictoires qui ont 
formé le terrain de croissance du germe islamique, le mysU* 
cisme est devenu un intermédiaire de conciliation pour les 
doctrines antagonistes. 
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En êToqaant le souTenir de ces débuts, le professeur a 
signalé leurs survivances dans les aboutissements actuels; 
il en a montré la variété par une classification des types princi- 
panx, empruntée d'une part k Thistoire des Kadriya, des 
Naqechabendiya, des Khelouatiya, des Oua/zaniya et des 
Tidjaniya, et, d*autre part» à la comparaison des différentes 
institutions mystiques, des pays hindous, Persans, Turcs, 
Arabes, Berbères et nègres. 

Programme pour 1908*1909, 
Histoire des idées libérales et constitutionnelles dans V Islam, 



Bstliétiqtue et liistoix*e de Tart. 

M. GxoBGBS LAFENESTRE, membre de l'Académie des 
Beaux- Arts, professeur. 

M. Georges Lafenestre, poursuivant ses études sur les arts 
en Italie an Moyen Age, s'est occupé spécialement de la Pein- 
ture et de la Mosaïque depuis le iv* siècle jusqu'au xiii* siècle. 
Il a montré sous quelles influences politiques, religieuses, so- 
ciales, littéraires ces deux arts se sont modifiés, durant cette 
période, dans leur technique et leur conception. Par l'analyse 
des monuments de Rome et de Ravenne antérieurs aux inva- 
sions lombardes, il a retrouvé l'origine iconographique d'un 
grand nombre de sujets, soit païens, soit chrétiens, dont on 
peut suivre les transformations jusqu'à la Renaissance et jus- 
qu'aux temps modernes. Les légendes d'Orphée, Prométhée, 
Psyché, des Sirènes, Sibylles, Centaures etc. ; quelques sujets 
bibliques et évangéliques^ ont été. l'objet de plusieurs leçons. 
Dans le deuxième semestre, il a étudié les diverses tentatives 
de renaissance encouragées à Rome par les papes depuis le 
IX* siècle jusqu'au xiii* siècle, la question des influences byzan- 
tines aux mêmes époques et dans les diverses régions d'Italie, 
les œuvres des sculpteurs et peintres qui ont précédé et pré- 
paré Giotto. 

En 1908-1909, M. Gborobs LAFENESTRE, poursuivant le 
même sujet, traitera de la Vie et de la Pensée dans les 
arts italiens de la Renaissance. 
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NivoalBxxiatiq'ue de rai:itiq[uité et du. Moycm Jk^e. 

M. BABËLON, de Tlnstitut, Académie des Inscriplions et 
Belles-Lettres, professear. 

Les jeudis à 5 heures, le professeur traitera des Moonaiesde 
l'Empire des Perses Achéménides ; 

Les samedis à 5 heures, il définira les diverses espèces mo- 
nétaires des Grecs. 



E:pi£rx*&p]3le et axitlcrultés romcilxi.e0. 

M. GAGNAT, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

Cours du vendredi. Le professeur a expliqué un certain 
nombre d^inscriptions romaines récemment découvertes de 
façon à présenter des types de tous les genres d'inscriptions 
connus. Cet enseignement a, dans sa pensée, un double but : 
mettre tous les auditeurs au courant des trouvailles les plus 
importantes survenues Tannée précédente et permettre à ceux 
qui ne sont pas encore formés aux méthodes de Tépig-raphie de 
s'initier aux principes de cette science. Des exercices pratiques 
(lecture d'estampages, déchiffrement d'originaux) ont complété 
l'enseignement didactique. 

Cours du samedi. Pendant le premier semestre, M. J. TOU- 
TAIN, remplaçant, a exposé les résultats des fouilles récentes 
opérées en Angleterre et dans les régions du Rhin et du 
Danube, Il a montré comment les provinces organisées par 
Rome le long des frontières septentrionales de son empire 
avaient été protégées militairement contre les populations bar- 
bares de la Calédonie, de la Germanie, de l'Europe centrale et 
orientale; il a décrit et s'est efforcé de caractériser les systèmes 
de défense tels que le Vallum Hadriani et le Vallum Antonini 
(Bretagne romaine), le Limes Germanicus et le Limes Baeticus, 
la voie militaire parallèle au Danube, etc.; il a indiqué quels 
renseignements précis des monuments comme la Colonne Tra* 
jane et le trophée d'Adam -Klissi fournissaient sur la conquête 
de la Dacie et les campagnes de Trajan. Outre l'organisation 
militaire, M. Toutain a étudié l'histoire générale de ces pro> 
vinces: il a recherché, d'après les documents archéologiques 
et épigraphiques, si la civilisation gréco-romaine avait pénétré 
profondément dans ces divers pays, et il a conclu que, malgré 
les apparences, le vrai champ d'action, le domaine par excel- 
lence de cette civilisation) était toujours resté le bassin médi- 
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terranéen. S'il est demenré en Angleterre, dans les régions du 
Rhin et da Danube, des yestiges matériels de Toccupation 
romaine, on ne saurait pourtant y reconnaître une influence 
durable du monde gréco-latin. Les nations contemporaines, qui 
habitent ces régions, ne sont point, exception faite peut-être 
pour les Roumains, des peuples de civilisation latine. 



Programme ponr 1908-1900. 

Le yendredi, le professeur expliquera un choix d'inscriptions 
romaines récemment découvertes. 

Le samedi il étudiera, d'après les publications récentes, les 
associations religieuses et civiles chez les Romains. 



XCpi^rapliie et axitiquités Qr&ocixxeB. 

M. FOUCART, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Foncart a expliqué le mercredi un choix d'inscriptions 
et de papyrus grecs. Il a étudié, le vendredi, les inscriptions 
les plus importantes de l'époque d'Alexandre. 

Programme pour 1908-1909. 
M. FOUCART expliquera un choix d'inscriptions et de papy- 
rus grecs le mercredi. 11 étudiera, le vendredi, les inscriptions 
les plus importantes après la mort d'Alexandre. 



EEpig^rapliie et axitiqfuités sôzxiitlçrues. 

M. CLERMONT-GANNEAU, Membre de l'Institut, Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le cours n'a pas eu lieu, par suite de l'absence de M. Cler* 
mont-Ganneau, chargé d'une mis^sion par le Gouvernement à 
l'effet de poursuivre les fouilles archéologiques commencées 
par lui, l'année précédente dans Tîle d'Eléphantine. 

Programme pour 1908-1909. 

A. — Les papyrus et osiraca judéo^araméens d'Eléphantine, 

B. — Divers monuments sémitiques récemment découverts. 



SO AimUÂlRS DU GOLLÊGB DE FIUJIGB 

PHilolocrie et arobéolocrie éfinrptiezmes. 

M. MASPEROy membre de llastîtot, Académie des Inscrip- 
lions et Belles-Lettres, professeur. 

M. 6. BËNÉDITE, professeur suppléant. 

Cours du mercredi, La continuation méthodique de notre 
programme nous a directement conduit, cette année, i Tétade 
des scènes d'oisellerie (chasse et élerage des oiseaux) dont les 
Tariantes sont nombreuses dans les tombes de TAiicien, du 
Moyen et du Nonvel-Empire. Nous avons pu notamment dresser 
la nomenclature des oiseaux telle qu'elle résulte des légendes 
hiéroglyphiques et, ce qui n^ayait pas encore été tenté, recon- 
naître avec un degré très satisfaisant de probabilité le méca- 
nisme du curieux engin hexagonal (rectangulaire avant sa mise 
en manœuvre) qui figure dans toutes ces scènes arec des va- 
riantes très instructives quand on les examine de près. 

Cours du vendredi. Ces leçons ont été consacrées à réunir, 
traduire et discuter les documents relatifs au dieo Min, à ses 
divers sanctuaires et à son culte.Toutes les leçons du deuxième 
semestre ont dû être exclusivement employées à rachèvenent 
de cette monographie. 

Progrunme pour 1808-1909. 
Le professeur suppléant poursuivra, le mercredi, 5 heares, 
l'étude des représentations figurées des mastabas (vie mrale) 
et il traitera, le vendredi à la même heure, diverses questions 
d'archéologie et d'histoire. 



l*liilolo£rid «t arolaiéologrie a««yrlezizi.e8. 

M. FOSSEY, professeur. 

Coiirs du mardi. Grammaire sumérienne. 

Les relations de verbe à substantif ou de substantif à subs- 
tantif sont marquées en sumérien non par des prépositions 
mais par des postpositions. On a étudié, au triple point de 
vue de la prononciation, du sens et de l'origine, trente-deux 
signes employés comme postpositions. La postposition peut 
être exprimée ou sou s-en tendue. Les prétendues prépositions 
admises par certains savants sont en réalité des substantifs régit 
par une postposition le plus souvent omise, mais parfois aussi 
exprimée. Les dernières leçons ont été consacrées k Tétade 
des noms de nombre, de la copule et de la négation. 
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Cours du jeudi. Explication des textes magiques et médicaux 
du fascicule XXIII des Cuneiform Texts (pi. 8-50). 

Programme pour 1908-1900. 
M. FOSSE Y traitera de la grammaire sumérienne (verbe et 
syntaxe), le mardi k k h. Il expliquera les lettres néo-babylo- 
niennes du fascicule XXII des Cuneiforum Texts, le jeudi à 
4 heures. 

XrfCixi crues et llttéx^atixt-es liébralques, 
cl:icilcLciXc|\xes et «STriaques. 

M. Philippe BERGER, membre de Tlnstitut^ Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Berger a consacré le semestre d^hiver à étudier la grande 
inscription araAéenne de la stèle de Zakir, trouvée en Syrie 
par M. Pognon. 

Cette inscription qui raconte la lutte et la victoire de Zakir, 
roi de Hamath et de Laas contre Ben- Hadad, roi de Damas et 
les princes coalisés, est du plus haut intérêt pour l'étude des 
événements parallèles de Thistoire juive et confirme les ren- 
seignements des livres des Rois sur la dynastie de Ben-Hadad. 
M. Berger, avec le concours de ses auditeurs, a corrigé sur 
certains points la lecture d*ailleurs excellente de M. Pognon, 
et il a étudié les conséquences générales qui se dégagent de 
l'analyse de ce texte épigraphique de premier ordre. 

Programme pour 1908-1909. 
Le vendredi à la même heure M. Berger continuera l'étude 
des textes relatifs aux premiers prophètes. 

M. RcMK DUSSAUD, suppléant. 

M. René Dussaud, suppléant, a traité, le samedi, de Vhis' 
toire des Phéniciens. Vingt-trois leçons ont été nécessaires 
pour retracer les origines et atteindre le xii* siècle avant notre 
ère. Après un aperçu sur la constitution du sol et les particu- 
larités géographiques, on a signalé les plus anciens vestiges 
laissés par l'homme dans la région. On a distingué un paléo- 
lithique ancien ou cbeliéen, un paléolithique moyen ou mous- 
térien, un paléolithique récent ou magdalénien. Puis, appa- 
raissent les instruments en pierre polie qui se répartissent 
dans le néolithique ancien et le néolithique récent. Avec le 
néolithique récent, le chasseur des temps précédents se trans- 
forme, en Syrie, en un agriculteur qui sait élever le bétail et 

6 



B2 ANNUAIRE DU COLLÈGE DE PliANCE 

qui fonde les premières agglomérations ou villages. Ce chan- 
gement est dû à la venue d*une population qui n'est pas encore 
la phénicienne. Pour fixer les idées, on peut placer le néo> 
lithique récent entre 6000 et 3000 avant J.-C. Cette étude 
préliminaire a mis en évidence le fait que les Phéniciens 
n'étaient pas en Syrie des autochtones : ils n'apparaissent que 
vers le début du troisième millénaire. Les données archéolo- 
giques confirment le témoignage des écrivains de rantiquité. 

Pour établir les grandes divisions de la civilisation phéni- 
cienne, on a étudié les variations de la céramique, car c^est la 
seule industrie dont nous puissions, en Phénicie, suivre le 
développement depuis les origines. On a constaté, après coup, 
que les points critiques fournis par la céramique correspon- 
daient à des événements décisifs de Thistoire phénicienne. On 
a distingué ainsi le Cananéen ancien (3000 à 1550), le Cananéen 
moyen (1550 à 1200), et le Cananéen récent (120oà 332). L^^ 
améliorations introduites depuis peu dans les chronologies 
égyptienne et babylonienne ont leur répercussion sur la chro- 
' nologie phénicienne des hautes époques. C'est ainsi que se 
trouve éliminée Thypothèse qui rattache la venue des Cananéens 
en Syrie au mouvement Hyksos. 

Reprenant la question de l'origine des Phéniciens, on n'a 
pas pu aboutir à une conclusion ferme ; mais cette recherche, 
tout en écartant certaines théories, a permis de préciser la tra- 
dition phénicienne. Se fondant d'une part sur les auteurs clas- 
siques, de l'autre sur la comparaison avec les chapitres x et 
XI de la Genèse, on a retrouvé la trace dans les légendes phé- 
niciennes d'un tableau généalogique qui pourrait être le pro- 
totype du chapitre x de la Genèse. Dans la tradition phéni- 
cienne, Canaan est le père de Cham; le verset 6 de Gen. x 
a interverti les rôles. Un autre remaniement hostile à Canaan 
se reconnaît dans Gen. ix. Il en résulte que le récit de Noé, 
inventeur de la vigne, est vraisemblablement une légende 
cananéenne empruntée par la Bible. 

Ces conclusions ont trouvé leur vérification dans l'étude des 
versets 15-18 de Gen. x. Dépouillés des additions dues au 
rédacteur, ils fournissent une classification des populations 
phéniciennes parfaitement adéquate et ignorée des autres écrits 
bibliques. Ce résultat contredit les vues auxquelles l'exégèse 
moderne a été conduite par les seuls moyens de la critique 
interne. 

D'abord complètement dépendante de la Mésopotamie, la 
civilisation phénicienne subit une transformation profonde. 
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ver* le milieu du zyi* siècle avant notre ère, par le fait de la 
conquête égyptienne. La conséquence la plus curieuse de cette 
conquête est la pénétration de la Phénicie par la civilisation 
mycénienne. Dès lors les Phéniciens entrent, réellement, dans 
le monde méditerranéen ; ils s'initient, à l'école des Egéens, 
au commerce maritime. Les sources égyptiennes et les tablettes 
d*£l-Amarna permettent de retracer l'organisation de la Phé- 
nicie, ses rapports avec TÉgypte, les compétitions avec les 
états voisins. Cette étude est en partie renouvelée parla réédi- 
tion, en cours de publication, des tablettes d'El-Amarna par 
Knudtzon. La révision soigneuse de ces textes, découverts il y 
a trente ans, permet enfin de les utiliser avec toute la précision 
désirable. Ainsi, on a pu décrire clairement les péripéties de 
la campagne autour de Byblos, améliorer les identifications 
géographiques, mettre en évidence l'hégémonie — récemment 
contestée, — de Sidon au début du zvi« siècle avant notre ère. 

Les découvertes récentes en Palestine ont permis de définir 
le matériel des anciens cultes phéniciens et de noter des 
exemples de sacrifices humains, notamment de premiers-nés. 

Quelques leçons ont été consacrées, le vendredi, à la fin du 
second semestre, à l'interprétation du texte phénicien dit de la 
stèle de Byblos. 

Programme pour 1808-1908. 
Le samedi, à la même heure, M. Dnssaud, suppléant, conti- 
nuera l'exposé de Vhistoire des Phéniciens, 



Liftxigxie et ^littérature arabes. 

M. BARBIER DE MEYNARD, membre de Tlnstitut, Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. GAUDEFROY-DEMOMBYNES, remplaçant. 

Le remplaçant a réservé la leçon du lundi k Tétude de quel- 
ques « Séances » de Hamadani. 

Les mots et les formes rares ont été examinés avec quelque 
détail ; on a esquissé quelques règles de formation, en s'atta- 
chant à ramener la langue classique vers la langue vivante. 
Quelques indications de métrique ont été données. On a essayé 
aussi de montrer, derrière les allusions et les plaisanteries de 
Fauteur, la réalité d'un milieu social ; c'est ainsi qu*uae leçon 
s'est trouvée consacrée aux rites funéraires, deux autres aux 
« anoua » et aux missions lunaires dont on a cherché à pFéciser 
la théorie, etc. 
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Le vendredi, on a étudié tout d*abord le chapitre où el Mo- 
qaddessi donne la description du Maghreb, en comparant ses 
indications rapides aux textes plus amples des autres géogra- 
phes arabes. Chemin faisant, on a précisé le sens d*an certain 
nombre de termes géographiques et d'expressions relatÎTes à 
des institutions sociales. 

Le remplaçant Tenait de consacrer deux leçons à rexplication 
du début du chapitre sur les « Kharidjites » dans le Kamil d*el 
Mobarred, quand est survenue la mort de son regretté maître, 
Barbier de Meynard. 



LiAxig-ues et littératures oliizioises et tartsune»- 
xnfluidoiio ues. 

M. CHA VANNES, membre de Flnstitut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Chavannes est revenu au mois de février 1908 après avoir 
accompli en Mandchourie et dans la Chine septentrionale une 
mission archéologique qui a duré plus de dix mois. Il n*a pn 
reprendre ses cours qu*à Pâques. 

Dans les leçons du samedi, il a traité des monuments qu'il a 
visités et étudiés au cours de son voyage : les sépultures des 
princes de l'ancien royaume de KaO'keou4i dont la capitale se 
trouvait, pendant les cinq premiers siècles de notre ère, à Tong' 
^«oi/,sur la rive droite du haut Yalou ; les bas-reliefs du ii« siècle 
de notre ère dans la province de Ckan^tong et les piliers de 
la même époque à Teng-fong hien^ dans la province de ffo^nani 
les grottes bouddhiques du v^ siècle de notre ère à Ta^fong fbi^ 
dans le nord du Chan-si, et les grottes de Long-men (Bih-nan) 
qui font suite chronologiquement à celles-ci. 

Le lundi, M. Chavannes a expliqué diverses inscriptions des 
temples de Confucius, de Yen-tseu et deMencius. 

Pendant l'année 1908-1909, M. CHAVANNES traitera de 
Vhistoire de la Chine antique^ les mercredis à 4 heures; il 
expliquera les jeudis à 2 heures 1/2, les chapitres ixiii et i.zvn 
des Mémoires historiques de Sseu-ma TsUen, 



ZaWLO.QMe et littérature sazisorites. 
M. Stlvaik LÉVI, professeur. 

Le professeur a exposé, dans les leçons du jeudi, la doctrine 
bouddhique du Grand Véhicule, en prenant pour base le teste 
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sanscrit du Sûtrâlamkâra. La discussion des termes techniques, 
si nombreux et souvent si obscurs, n rempli la plus grande 
partie des séances ; les traductions chinoises et tibétaines ont 
généralement permis de serrer le sens de plus près et de déga- 
ger ridée sous le symbole. Le professeur s'est appliqué tout 
particulièrement à souligner les rapports de lexique qui rap- 
prochent le Grand Véhicule des Upaniçads brahmaniques. 

Dans ses leçons du samedi, le professeur a expliqué l'ava- 
dâna de Mâkandika dans le DivyâTadâna : ici encore il a pu 
recourir constamment k la comparaison de la version chinoise 
et de la version tibétaine. Il 8*est attaché aussi à rechercher 
les récits parallèles conservés dans les autres collections boud- 
dhiques, et à dégager les éléments communs de la tradition. 



Le professeur se propose de continuer pendant Tannée 1908- 
1909 : le jeudi, à dix heures, Tétude du Grand Véhicule d'après 
le Sûtrâlamkâra; le samedi à onze heures, la traduction du 
Divyâvadâna. 



Liazxg'ue et littérature greoques. 

M. MAUttiGB CROISET, membre de Tlnstitut, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Le sujet du cours principal pour Tannée scolaire 1907-1908 
était une étude sur Thucydide et ta Grèce à la fin du r* siècle. 
Le professeur, après avoir analysé dans les premières levons 
la personnalité, la méthode et Tart de Thistorien, a ensuite 
passé en revue et discuté ses témoignages sur les principaux 
faits de la Guerre du Péloponnèse, sur les Ëtats qui y ont pris 
part, et sur les hommes qui y ont joué un rôle. Il a fait res- 
sortir la valeur historique, morale et littéraire de son œuvre, 
qui reste en somme, malgré les critiques dont elle a été Tobjet, 
la plus grande en son genre que Tantiquité ait produite. 

La conférence du lundi a été consacrée à l'explication de 
V Arbitrage de MénaDdre,la plus complète des comédies récem- 
ment retrouvées en Egypte par M. Gust. Lefebvre. 

Programme pour 1908-1909. 

Le cours principal aura pour sujet : La Société athénienne 
au iv« siècle diaprés les œuvres littéraires du temps. 

Dans ses conférences du lundi, le professeur expliquera et 
commentera les Bacchantes d*Buripide. 
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PliUoloffie latine. 

M. Louis H AV ET, membre de l'Institut, Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Havet a traité, ies mardis, de la prose métrique dans 
les œuvres de Cicéron, et particulièrement de ses applications 
à la critique des textes ; il a expliqué, les mercredis, le Rudtns 
de Plaute. 

Programme pour 1907-1908. 
M. HAVET traitera des manuscrits de Cicéron, ies mardis 
à 10 heures; il expliquera le Rudens de Plaute, les mercredis 
à 10 heures 3/4. 

Histoix^ 4e la littérature latixie. 

M. Paul MONCEAUX, professeur. 

Dans sa leçon du lundi, M. Paul Monceaux a étudié les 
Polémiques de saint Augustin contre le Donatisme, Titres des 
leçons : 

1. Vue d'ensemble. — L'histoire du Donatisme et les étapes 
de la campagne d'Augustin. 

2. Polémiques d'Augustin au temps de sa prêtrise (392-395). 
^ Lettres, sermons, Psalmus contra partem Donati, 

3. Polémiques d'Augustin dans les premières années de son 
épiscopat (396-400). — Livres perdus Contra partent Donati^ 
sermons et lettres, conférences de Thubursicum. 

4-5. Polémiques contre Parmenianus de Carthage. 
6. Les sept livres De baptismo contra Donatistas, 
7>8. Polémiques contre Petilianus de Constantine. 

9. Le De unitate Ecclesiae on lettre aux catholiques contre 
les Donatistes. 

10. Autres polémiques d'Augustin contre les Donatistes, de 
400 Â 405. 

il. Polémiques contre le grammairien Cresconius. 

12. Polémiques d'Augustin entre 405 et 410. — OuTrages, 
sermons et lettres. 

13. Rôle et discours d'Augustin à la Conférence de Carthage 
en 411. 

14. Ouvrages d'Augustin relatifs à la Conférence de Carthage. 
— Sermons et Breviculus Collationis» 

15. Le livre Ad Donatistas post Collationenu 

16. Nouvelles polémiques d'Augustin, entre 412 et 416. 

17. Le De correctione Donatistarum liber. 
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18. Polémiques d'Augustin contre Emeritus de Caesarea. 

19. Polémiques d'Augustin contre Gaudentius deThamugadi. 

20. Caractères de la polémique d'Augustin dans sa campagne 
contre le Donatisme. 

Dans ses leçons du jeudi, le professeur a expliqué les pre- 
miers livres des Confessions de saint Augustin. 
Programme pour 1908-1908. 

Lundi à 3 heures 3/4. — Le professeur étudiera la Corres^ 
pondance de saint Augustin. 

Jeudi à 10 heures 1/2. — Le professeur expliquera le pre- 
mier livre des Epîtres d'Horace, 



XZlstoire et aziticiultés ziatloxiales. 

M. Camillb JULLIAN, professeur. 

Dans sa conférence de vendredi^ M. Jullian a étudié les 
plus anciens monuments relatifs au christianisme en Gaule. L 
De la méthode à employer : géographique, historique et typo- 
logique ; placer le monument dans son milieu géographique, 
routes, villes, productions du sol ; le placer dans son époque ; 
suivre les transformations et les applications d'un type donné, 
dans l'expression et le sens. II. Des conditions générales de 
TEmpire romain au temps de saint Paul; l'unité romaine, la 
diaspora juive primitive, l'expansion hellénique. III. Cette der- 
nière, plus importante à étudier. IV. L'hellénisme en Gaule 
sous les Flaviens et les Antonins. V. L'hellénisme en Provence 
à la même époque. VI. Saint Paul est sans doute allé en Espa- 
gne. VII. 11 n'est pas improbable que lui ou d'autres chrétiens 
se soient arrêtés à Marseille ; Marseille, étape nécessaire de 
Rome en Espagne, par terre ou par mer. VIII. L'inscription de 
VolusianuB : «on histoire. XI. Le rôle de l'épigraphie funéraire 
dans le christianisme. X. Les formules chrétiennes dans l'ins- 
cription de Volusianus. XI. Le symbole de l'ancre dans cette 
inscription. XII. Le monument de la Gayole : son histoire. 

XIII. Symboles inanimés de ce monument: l'ancre et les arbres. 

XIV. Symboles animaux : le poisson, la brebis, l'oiseau ; étude 
bilatérale de ces types, dans l'art païen et Part chrétien, pour 
la forme et le sens. XV. Symboles humains • les personnages 
debout, orante, bon pasteur, pêcheur. XVI. Les personnages 
assis, le pédagogue et le paterfamilias, XVII. Du caractère 
symbolique et du sens général de ce monument. XVIII. L'adap- 
tation des figures de l'art hellénique à la traduction de la pen- 
sée chrétienne. XIX. L'inscription d'Aubagne. XX. Contlusion; 
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le christianisme suivant les voies da commerce grec et empran- 
tant les types de l'art grec. 

Dans sa leçon du mercredi, M. Jullian a étudié Tépoque 
paléolithique en France, première période de l'histoire et des 
antiquités nationales. I. De Tutilité, de la méthode et de la 
portée de la science préhistorique (a paru dans la Revue bleue 
de déc. 1907, tfO\|B le titre de Plaidoyer pour la préhistoire. II, 
Coup d'oeil général sur les époques dites préhistoriques. III. 
Les différentes périodes de la connaissance préhistorique: 
période du mythe, période de la légende, période critique. IV. 
Les trois âges de la critique préhistorique: avant Lartet; ja8qu*à 
la découverte des peintures en 1895; depuis 1895. V. Le climat 
de la France à Tépoque paléolithique. IV. La nature : flore, 
faunes, les trois catégories des grands animaux. VU. La ques- 
tion des races paléolithiques ; Spy, Cromagnon etGrimaldi. VItI« 
La géographie humaine à l'époque paléolithique en France : les 
habitants des plateaux, des cavernes ; mode de groupement et 
situation. IX. Les produits Industriels, armes et outils chel- 
lèens et acheuléens. X, Les produits industriels, pierre et os, 
mousténens. XI. Les produits industriels, pierre et 08,aurigna- 
ciens, solutréens, magdaléniens, XII. Industries diverses : Tin- 
dustrie du bois, du cuir, les produits chimiques (matières colo* 
rantes), la question de la poterie. XIII. Produits alimentaires, 
chasse et pêche. XIV. Problèmes d'organisation sociale : fa- 
mille, sépultures, tribus, terrains de chasse et provinces indas- 
trielles. XVI. Religion et usages ; parure, tatouage, ensevelis- 
sement. XVII. L'art paléolithique: son origine religieuse. XVIIl. 
Glyptique, gravure, peinture. XIX. L'art géométrique, né de 
Tindustrie; l'art symbolique, né de la stylisation ; l'art décoratif, 
spirales, etc.; de la probabilité de l'écriture pictographique 
à la fin du paléolithique. XX. De l'évolution de la civilisation 
en France du protochelléen à la fin du magdalénien. 

M. Camille JULLIAN étudiera, le mercredi à 4 heures, la se- 
conde période de l'histoire et des antiquités nationales : Age 
de la pierre polie absolue, ou pur néolithique; les premières 
civilisations agricoles en France. 

Le vendredi à 10 heures, il étudiera les plus anciennes vies 
de saints gaulois, et en particulier le martyre de sainte Blan« 
dine et des saints de Lyon. 
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PbUosopliie xnodexnne. 

M. BERGSON, membre de l'Institut, Académie des Sciences 
morales et politiques, professeur. 

Le cours du yeodredi a été consacré à la question des Idées 
générales. Il s'est composé de deux parties. Dans la première, 
le professeur, se plaçant au point de vue psychologique, a 
cherché à déterminer les diverses formes sous lesquelles 
ridée générale se présente à la conscience. Il s'est occupé tout 
particulièrement des cas où le langage paraît se substituer à la 
pensée, et de ceux où la pensée parait indépendante du lan- 
gage. Dans la seconde partie de son cours, le professeur s'est 
posé la question de Torigine des idées générales et du fonde- 
ment objectif de la généralisation. 11 a essayé de la résoudre 
en distinguant plusieurs espèces différentes de généralité, dont 
la confusion est i l'origine de beaucoup de controverses phi- 
losophiques. 

Le cours du samedi a été consacré à l'étude du Traité des 
principes de la connaissance humaine^ de Berkeley. On a cher- 
ché à définir le sens précis de l'idéalisme de Berkeley en le 
rapprochant de diverses autres doctrines de ce philosophe, no- 
tamment de la théorie des idées générales qui est exposée 
dans l'introduction aux Principes, 



▲nn6e 1908-1909. 
M. BERGSON traitera de la nature de l'esprit, et du rap- 
portde la pensée à Vactivité cérébrale, les vendredis à 5 heures. 
Il étudiera la Siris de Berkeley, les samedis à 4 heures 1/4. 



Z^an0ixe et littérature françaises dix 
zxioyexi âg'd. 

M. Joseph BËDIER, professeur. 

Les mercredis, M. Joseph Bédier a étudié le cycle très 
riche des légendes épiques qui se sont formées au moyen âge 
sur la principale route des pèlerins de Saint-Jacques de Com- 
postelle, celle qui passait par Blaye et Roncevaux. 11 a étudié 
en outre les légendes des foires de Champagne et de la foire 
de Saint-Denis. Il publiera bientôt les résultats de ses re- 
cherches de cette année, au tome III d'un ouvrage intitulé Les 
Légendes épiques, recherches sur la formation des chansons de 
geste^ dont les tomes I et II ont paru en 1908 à la librairie 
Honoré Champion. 
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Les leçons da jeudi ont été consacrées à rétablissement et à 
l'interprétation de divers textes du xu* et du xiu« siècles, 
choisis de préférence dans les chansons de geste encore iné- 
dites ou mal publiées. 

En 1908-1909, M. J. BÉDIER étudiera, les mercredis, La 
poésie lyrique en France depuis les origines jusqu'à François 
Villon; les jeudis, il étudiera diverses chansons de geste. 



l^mn.QJX9 et littérature fVaxiçaises xrioclerzxes. 

M. Absl LEFRANC, professeur. 

M. Abel Lefranc a continué, les mercredis, Tétude de la TÎe 
et des ouvrages de Molière. 

XIX. Leçon d*ouverture sur les tendances actuelles de lliis- 
toire littéraire. Deux ordres de recherches donnent plus spé- 
cialement aux travaux de notre époque leur originalité et leur 
caractère propres : 1^ cçiles qui ont trait à ce qu*on peut appe- 
ler les éléments réels ou vécus dans la littérature d'imagination, 
c'est-à-dire dans la poésie, dans le théâtre et dans le jroman ; 
2^ les recherches qui ont trait aux sources des ouvrages litté- 
raires et à rimitation chez les écrivains. Principaux résultats 
acquis dans ces deux domaines depuis Villon jusqu'aux auteurs 
contemporains. Toutes les auvres qui comptent dans l'histoire 
littéraire ont été successivement, depuis quelque vingt on 
trente ans, interrogées avec passion,etpresque toute ont réponds. 
Mais le domaine où les conquêtes ont été peut-être encore pins 
nombreuses et plus décisives, c'est celui de la recherche des 
sources et des imitations à travers les ouvrages littéraires. On 
peut dire que ces études ont en grande partie renouvelé et 
transformé la compréhension d'une infinité de livres, en chan- 
geant le caractère de l'admiration qu'ils provoquaient. La 
psychologie de quantité d'écrivains nous est apparue soos un 
jour nouveau, et les lois de la composition littéraire en ont été 
même modifiées. Le caractère dogmatique de l'ancienne cri- 
tique admirative, déjà si entamé depuis un quart de siècle, 8*en 
est trouvé presque complètement annihilé. — Du rôle de rimita- 
tion dans la littérature. Grâce aux recherches devenues plus 
subtiles ou plus aisées, la transformation accomplie chez chaque 
écrivain des idées, des sentiments antérieurs, des thèmes et des 
textes de ses prédécesseurs a été saisie, pour ainsi dire, sur le 
vif. Aspects divers de ces études : histoire d'un thème ; histoire 
d*une légende ; histoire d'une oeuvre et de son influence. Imi- 
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tations imposées par les traditions. Exemples d'imitation : 
chez les auteurs de la Pléiade, chez Desportes, chez Malherbe, 
dans le théâtre du xvii« siècle, etc. — Les sources des grands 
écrivains du xiz« siècle. — Conclusions sur Tutilité et la portée 
de ces études. 

XX. Quelques nouveaux textes ont été lus et commentés 
touchant Thistoire de la « Querelle morale du théâtre ». Le 
professeur a continué ensuite Texamen du Tartuffe^ dont il 
a fait Fhistorique depuis le 12 mai 1664 jusqu'au 5 février 1669. 
Conjectures sur l'époque précise de la première composition de 
l'œuvre etessai de reconstitution de ses états successifs. Attitude 
personnelle de Louis XIV. La consultation de Baluze. La satire 
de Petit. Le Tartuffisme au xvii« siècle ; données fournies par 
les moralistes; l'hypocrisie féminine. Tartuffe^ le plus ancien 
drame bourgeois en France. Le cadre emprunté en partie par 
Molière à Charles Sorel. Rapports de notre comédie avec le 
Polyandre : dame Radegonde, M^^e Pernelle, la figure de Po- 
lyandre. Utilité d*une réédition du roman de Sorel. L'hypo- 
crisie au théâtre. Nécessité de la représenter sous ses formes 
les plus variées. Aspects multiples de ce vice social. L'hy- 
pocrisie religieuse au moyen âge, chez les écrivains de la Re- 
naissance, dans les littératures espagnole, italienne et fran- 
çaise. Sa psychologie d'après les sermonnaires : Bourdaloue. 
Comment on doit représenter Ta rtu//^. Traditions dramatiques ; 
histoire des théories et des controverses relatives à cette co- 
médie depuis le début du xix* siècle jusqu'à M. Capus. 

XXI. Les représentations de Don Juan. Leur succès mé- 
diocre. Trois leçons ont été consacrées à une étude approfon- 
die de cette pièce. Le professeur a réagi nettement contre Tim- 
portance tout à fait excessive accordée au Festin de Pierre^ 
dans l'histoire du don Juanisme. Il en a montré les graves 
défauts : les côtés factices, irréels, Tintrigue faiblement con- 
duite, Tabsence d*unité, la psychologie insuffisante à certains 
égards. Certes, on y admire des scènes saisissantes, une créa- 
tion émouvante, celle d*Elvire, mais le personnage principal est 
composite, sans vérité logique, présenté sous des aspects con- 
tradictoires et choquants. Combien différent du véritable sé- 
ducteur, du viveur fatal imaginé par Tirso. Dans la galerie des 
Don Juan, loin de tenir une place prépondérante, le type conçu 
par Molière apparaît comme tout à fait secondaire et contes- 
table. C'est que l'auteur a composé cette pièce sous le coup 
d'impressions violentes et de rancunes profondes : c'est une 
pièce de circonstance, suggérée par un ensemble de faits dont 
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la liaison apparaît avec certitude. Cette genèse éTidenle dn 
Festin de Pierre prouve que Molière n*a nullement yisé à se 
poser en justicier, en censeur de la moralité d'une classe ; son 
don Juan ne saurait être considéré en aucune manière comme 
une personnification de Taristocratie française au xtii* siècle, 
arec ses passions, ses mœurs, ses qualités et ses vices. Le pro- 
fesseur ne croit pas davantage que les don Juan composent, vers 
1660, une classe véritable, au caractère si uniforme qu'ils ne se 
différenciaient guère les uns les autres. Molière s'est vengé 
avant tout d'un ennemi, et sa vengeance satisfaite, il n'a plus 
attaché grande importance à sa comédie. Il n*a rien fait pour 
la tirer de l'oubli. Supériorité évidente dn Burlador de Tirso 
de Molina, créateur du type de Don Juan. Histoire de la lé- 
gende. Ses origines retrouvées dans des chants et contes po* 
pulaires espagnols. Sa diffusion et ses transformations au 
xvii« et au xviii* siècle. Don Juan en Italie : la pièce perdoe de 
Giliberto n'est nullement d'uDe façon certaine le prototype des 
pièces françaises. Un don Juan français méconnu par tous les 
critiques récents : THylas de VAstrée d'Honoré d'Urfé. Le don 
Juanisme à l'époque romantique et dans la littérature contempo> 
raine. Histoire de la critique du Don Juan jusqu'à nos jours. 
Bibliographie du don Juanisme. — XXI. V Amour médecin. A pro« 
pos de cette pièce, Tune des plus âpres, en même temps que 
l'une des plus parfaites du théâtre de Molière, le professeur a 
consacré deux leçons à la médecine dans ses œuvres et à l'état 
de la science médicale au xvii* siècle. Grâce a toute une série de 
publications récentes, le sujet était susceptible d'être renouvelé 
presque, entièrement. — XXII à XXVIII. Plusieurs leçons ont 
été réservées au chef-d'œuvre du poète, à ce Misanthrope^ qui 
laisse encore matière à bien des observations intéressantes, 
surtout si Ton cherche à l'éclairer à l'aide des textes qui nous 
font connaître la vie de Cour et la sociabilité mondaine au 
temps de Louis XIY. De l'importance du procès d*Alceste dans 
la conduite de la pièce et dans l'évolution du caractère de Mi* 
santhrope. Des types antérieurs de Célimène dans la littéra- 
ture française (L'Amie de cour au xvi* siècle, Stelle dans Urfé, 
Charis dans Sorel). Critiques sur le dénouement et la fai- 
blesse singulière de la lettre finale, d'autant plus surprenante 
que Célimène réalise le type de la coquette la plus spirituelle 
qu'on puisse concevoir. Cette partie du cours sera prochaine- 
ment publiée. On fera pareillement connaître les résultats ob- 
tenus dans les dernières leçons de Tannée en ce qui touche le 
Médecin malgré lui, Mélicerte, le Sicilien^ Amphytrinn^ où 
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Louis XIV n'est certainement pas visé, George Dandin^ pièce 
extraordinaire dont l'importance est si grande dans notre his- 
toire dramatique, l'Avare, Les rapprochements faits avec la 
biographie de Molière, qui a été étudiée, comme les années 
précédentes, parallèlement avec les pièces, ont permis d'appor- 
ter sur celles-ci un certain nombre d'éclaircissements d'une 
réelle portée. La genèse du MisanthropCt à la lumière des 
faits^ a paru singulièrement claire. 

Le cours du samedi a eu pour objet l'explication du Panta- 
gruel de Rabelais, deuxième livre, depuis le chapitre XYI» jus- 
qu'au XXVIII*. La Revue des Études rabelaisiennes a publié 
ou publiera un certain nombre des résultats obtenus. L'en- 
semble devra prendre place dans l'édition des Œuvres de Ra* 
bêlais qui est en préparation. ' 

Programme pour 1908-1908. 
En 1908-1909, M. AbelLEFRANC achèvera d'étudier la Vie et 
les Ouvraf^es de Molière depuis Monsieur de Pourceaugnac, et 
fera l'histoire du Théâtre comique au xvii« siècle, les mercre- 
dis, à 2 heures 3/4 ; il continuera l'explication du Pantagruel 
de Rabelais, deuxième livre, à partir du chapitre XXIX, les 
samedis, à la même heure. 



X^axigues et littératiires dL*opig-lxie £roz*zxxozilq|ue. 

M. CHUQUET, membre de l'Institut, Académie des sciences 
morales et politiques, professeur. 

M. A. Chuquet a fait l'histoire de la jeunesse de Gœthe et 
résumé l'histoire de la littérature allemande jusqu'à la fin du 
ivui* siècle en la divisant par siècles : I. Les premiers siècles. 
IL Le X* et le xi» siècles, III. Le xiii« siècle, IV, Le xiv» 
et le XV» siècles, V. Le xvi« siècle. VI. Le xvii» siècle, VIII. Le 
xviii^ siècle (Les Suisses et les Saxons, Klopstock, Wieland 
et Winckelmann, Lessing, Le Sturm und Drang> Uerder, 
Schiller). 

M, CHUQUET continuera cette année le récit de la jeunesse 
de Gœthe et fera Vhistoire de la littérature allemande au 
XI x« siècle. 

(I) Gomme les années précédentes, la Hernie dee Cour» et Conféreneet publie 
an résumé dtt cours du mercredi, rédigé par des auditeurs. 
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XrifluiO'ues et littôt^atures de rsiu^ope 
ziaôi^ldloxiale . 

M. MOREL-FATIO, professeur. 

M. Morel-Fatio a exposé, le landi, l'histoire de la réforme 
du Carmel en Espagne par sainteThérèse, en suivant le récit 
du Livre des fondations^ qu'il a complété à Taide de la corres- 
pondance de la sainte, des premiers biographes (Ribera, 
Yepes et Julian de Avila) et de la Reforma de los Descaî%os 
du P. François de Sainte-Marie. A propos de la première fon- 
dation, celle de Saint- Joseph d'Âvila, le professeur a traité des 
Constitutions primitives des Carmélites déchaussées, promal- 
guées en 1581 an chapitre d*Âlcalâ de Henares et publiées en 
cette même année, puis une seconde fois en 1588, et il les s 
analysées longuement d'après un facsimilé du seul exemplaire 
connu de Tédition de 1588. — Les leçons sur les lectures de 
sainte Thérèse, faites pendant Tannée scolaire 1906-1907, ont 
été publiées sous le titre de : Les Lectures de sainte Thérèse^ 
avec un appendice sur les deux premières éditions des œuvres 
groupées de la sainte, 62 pages in-S» (extrait du Bulletin his- 
panique de 1908). 

Le samedi, le professeur a interprété les chants XVI à XXV 
du Paradis de Dante. 

Programme pour 1908-1908. 
M. MOREL-PATIO étudiera, le lundi, la Correspondance de 
sainte Thérèse, et, le samedi, il interprétera les chanU XXVI 
à XXXIII du Paradis de Dante et quelques passages du Co/i- 



Xuaxigxies et littératures oeltiques. 

M. H. D^ARBOIS DE JUBAINVIL LE, membre de Tlastltut, 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur. 

Pendant l'année 1907-1908, M. d'Arbois de Jubainvilie a 
expliqué les chapitres VIII-XVI de VEnlèvement [du taureau 
divin et] des vaches de Cooley en prenant pour base de son 
travail les pages 172-337 de Tédition de ce texte épique irlan- 
dais donnée avec traduction allemadde à Leipzig en 1905 par 
M. Ernst Windisch d'après un manuscrit qui date du milieu 
du XII* siècle et qui est connu sous le nom de Livre de 
Leinster. M . d'Arbois de Jubainville a insisté sur ce fait que 
le Livre de Leinster nous offre un texte expurgé dans un sens 
chrétien et dont ont été retranchés beaucoup de passages net- 
tement païens que le Lebor na hOidre, d'un demi-siècle anlé- 



RÉSUMÉ DBS COURS 95 

rieur, nous a conservés ; il faut intercaler ces passages dans le 
texte du L>vre de Leinster si Ton vent retrouver Tépopée pri- 
mitive et résolument païenne. Il est nécessaire de connaUre 
cette épopée primitive pour apprendre quelles étaient, avant le 
christianisme, les croyances religieuses des Irlandais, en quoi 
consistait leur mythologie, qui parait avoir été en général iden- 
tique à celle des Gaulois. Ils ont localisé dans leur île l'Enlè- 
vement du taureau divin, mais divers monuments gallo-romains 
attestent que les Gaulois connaissaient aussi cet Enlèvement 
mythique ; des bas-reliefs gallo-romains nous en offrent plu- 
sieurs épisodes. 

Le professeur mettait entre les mains de ses auditeurs^ outre 
l'édition de M. Windiscb, le fac-similé du Lebor na hUidre, 
rédîtion donnée par M. 0*Keeffe du texte malheureusement 
incomplet qu'il contient, et sa traduction en anglais par Miss 
Winifred Faraday. Il faisait des deux textes irlandais le commen- 
taire philologique, en signalant, non seulement les mots iden- 
tiques dans les autres langues indo-européennes, mais aussi 
les contradictions qu'offre l'orthographe des deux manuscrits, 
reproduisant parfois la notation des textes irlandais du vffi« 
et du ix« siècle, et attestant ailleurs une prononciation iden- 
tique à celle de Tirlandais moderne. C'est à la période du vieil 
irlandais que remontent probablement les manuscrits primitifs 
dont le Livre de Leinster et le Lebor na hUidre sont des repro- 
ductions postérieures plus ou moins altérées. 



Pendant l'année 19081909 M. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE 
étudiera les chapitres XYII et suivants de la même épopée. 



Xuancrvies et littératures slaves. 

M. Louis LEGER, membre de l'Institut, Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, professeur. 

M. Léger a dans les leçons du mardi exposé la grammaire de 
la langue polonaise et continué l'explication des Mémoires 
de Pasek (voir le précédent Annuaire). Dans ses leçons du jeudi 
il a exposé la grammaire de la langue bulgare et interprété les 
Mémoires de VEvêque Sophroni, C'est un texte fort curieux 
pour l'histoire intérieure de la péninsule balkanique dans la 
dernière partie du xviiie siècle. Le professeur s'est servi d'une 
édition récemment publiée à Sofia : Sofroni de Vratsa^ à 
Voccasion du centenaire de la nouvelle littérature bulgare 
publié par Théodore Balan, édité par la Société de littérature 
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bulgare (Sofia, imprimerie de TEtat 1906). Cette publication est 
intëressante en ce qu'elle permet de confronter l'état actuel de 
la langue bulgare avec le premier essai du rénoratear de cette 
littérature. Les mémoires si curieux de Térêque Sofroni ont 
été traduits autrefois par M. Léger dans un volume de Mé« 
langes orientaux publié par l'Ecole des Langues orientales à 
l'occasion du Congrès des Orientalistes qui s'est tenu â Leyde 
en 1882. Cette traduction a été réimprimée dans un volume inti- 
tulé La Bulgarie (Paris, librairie Cerf, 1885). Ce volume est 
malheureusement complètement épuisé. M. Léger a accom- 
pagné son explication d'un commentaire philologique et histo- 
rique. Il se propose d'interpréter pendant Tannée scolaire 
1908>1909 les autres écrits de Sofroni et les observations qu*y 
a jointes le nouvel éditeur. 



D'autre part il étudiera la vie et rœuvr« de Skarga^le grand 
prédicateur polonais du xvi* siècle, dont certaines parties rap- 
pellent l'éloquence de notre Bossuet. Il expliquera des frag- 
ments de ses Sermons politiques^ dont quelques-uns renferment 
des observations très remarquables et des prédictions qui 
devaient malheureusement se réaliser. 



Oi^aïaamaire ooxnparâe. 

M. A. MEILLET, professeur. 

Cours du lundi matin : 

On a exposé la structure du verbe germanique commun, en 
marquant que les formes germaniques attestées résultent d'une 
refonte complète des formations indo-enropéennes, et que 
chaque type germanique résulte d'une combinaison nouvelle de 
plusieurs types indo-européens. On s'est surtout appliqué à 
mettre en évidence la nouvautée du système germanique. 

Cours du mardi soir : 

Partant de l'indo-européen divisé en dialectes tel qu'il avait 
été décrit dans le cours de Tannée précédente, on a montré 
d'abord quelles étaient les innovations essentielles du grec com- 
mun. C'est surlout la morphologie qui apparaît renouvelée : la 
flexion du nom est profondément simplifiée, le verbe forme un 
système rigoureusement défini et accompagné d'une série de 
formes nominales. Le vocabulaire est modifié par des emprunts 
aux langues des civilisations de la Méditerranée ; on a essayé de 
trouver quelques critères permettant de reconnaître ces em- 
prunts. Alors intervient la constitution des dialectes. On a mis en 
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éTÎdeoce l'intérélt du groape acado-cypriote auquel se rattache 
U pamphylien : ce dialecte a dû occuper une aire trèa vaste com- 
prenant outre le Péloponnèse, des colonies dans les îles qui 
s'étendent de la Crète à l'Asie Mineure et sur la côte sud d*Asie 
Mineure» où le pamphylien et le cypriote jalonnent encore l'exten- 
sion ancienne du dialecte ; le pamphylien, très intéressant k tous 
égards, a été particulièrement étudié. On a de même examiné 
les trois autres groupes dialectaux : ionien-attique, éolienetocci- 
dental, et marqué leurs relations respectives. Le cours 8*est 
terminé sur l'exposé de Témiettementdes dialectes grecs en par- 
lera locaux où toutes les conditions d'une évolution rapide étaient 
réalisées» On exposera Tannée prochaine et la suivante comment 
les Grecs ont réagi contre cet émiettement, et à quoi a abouti 
révolution rapide qu'imposaient les conditions d'existence de 
leur langue. 

Programme pour 1908-1909. 
1* Développement général de la langue grecque : constitua 
tion des langues littéraires^ le lundi matin à 9 heures ; 2* Les 
origines du vocabulaire slave f le mardi k 5 heures. 



Cours <i'Axitlc{ultô8 azxiérloaixie». 

(Fondation Lonbat) 

M. CAPITAN, chargé du cours. 

Le D' Capitan, désigné par l'assemblée des professeurs le 
26 janvier 1908^ pour succcéder à M. Lejeal, a été nommé par 
décret de M. le Ministre de l'Instruction Publique en date du 
4 février. Il a commencé son cours le 7 mars. Il a lait^ à partir 
de cette date jusqu'au 16 juin, 23 leçons dont deux au musée 
d'ethnographie du Trocadéro (salles américaines). 

M. Capitan a exposé dans sa première leçon le programme 
général d'une étude d'ensemble de l'Amérique antique. Il a en- 
suite examiné les rapports du sol et de l'homme, l'évolution 
humaine et celle de la faune en Amérique. Puis il a étudié les 
principes généraux de la stratigraphie et ses applications à 
l'archéologie depuis l'époque quaternaire jusqu'à la période 
des Mound-Builders. Ensuite est venu l'exposé général des 
méthodes et des styles architecturaux dans l'Amérique antique. 
L'étnde des rites funéraires et des variétés de sépultures chez 
les souverains, chez les riches et chez les pauvres a occupé 
plusieurs leçons, en se basant sur les objets, sur les figura- 
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tiaM«BoicimM (par es«iiiple àmaa Iêb Codex) et sur les réetedee 
vîesi cat««n ■■ptgaolmt Lee mobiUere t^mlenoR ott été 
eeeeiaeteBMnle décrite : Me iee uetenailee, lee onemenle, Ice 
«eeqttee Ibnéniiree, ete. ^* Le eérearique e mér ice fa ï c encheee 
e été eneuile étadiée eom de moltipîee eepecte. D*ebord en 
poittt de Toe teebnolognpie. Lee diTers modee de felnîestioB 
trèe eoaipHqvév, melgré l'efaeenee eoatplète de l'emploi de tovr, 
oet été eoigeeveement décrite, BBeolte sombre de qoeetioiie 
qtre eonlève l'anelyee dee déoenidioee oémmîqace infiaioMSt 
▼arléee de la Tieitle Amériqve ont été examinéee ae moyen dee 
métbodee eomparatÎTee et analytîqvee. Plueieore faite inédite 
de oet ordre oet été signalée par iê profeseeor comme coneti« 
tnant des iodioee de rapporta fort aneiena de PAaie et de l'Ame- 
riqae. Lea céramiqnea dea eonatmetenre dee Mosnde, dee en- 
ciena Mexicaine et dea PéraTiena, dea habitante dee Pnebloe 
ont été ainai décritea. 

Chaque leçon a été accompagnée de projectiona. 175 projec- 
tiona ont été préaeotéea aux anditenra, dont 150 exéontéea 
apécialementponr lé cours par le profeeeeur. 

Dans les leçons de Tannée prochaine, le M. Capîtan se pro- 
pose de continuer Tétude des vieux Américains aux direre 
stades de leur évolution, et de multiplee pointe de Tue, en met- 
tant aurtout en œuvre lea renaei|;nementa fournia par les rieux 
auteurs espagnole et l'iconographie précolombienne. 



Meit]3Lâznatiq:uesi. 

(Fondntioii Glande- Antoine Peccot) 

M. PisEUB BOUTROUX, chargé du coure. 

Sujet du cours : Sur l'inTersion des ionctioas/entièrea. 

Enoncé et portée du problème de l'inTersion. 

Ensemble des valeura priaea par une fonction nni£6rme dana 
une région donnée. Théorèmes de MM. Landau et Schottky. 

Diatribulioa dea xéroa d'une fonction entière. 

Claaaifioation et analyae dea aiugularités présentées par lea 
foaotioaa ioTeraee dea fonctiona entièrea. Mécaniame des 
permutations qui s'opèrent autour ou au voiainage de cea ain* 
gnlaritéa. Repréeeatation des fonctions inverses sur une anr» 
faee de Riemann. 

I>étermiaatioa dea bandes infinies dana leaquellea une fonc» 
tien entière tend vera des limites. Diatribution de ces baadea. 
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Histoire de rairt musloal. 

(Foodstioa Mon) 

▲ttrtbuto au Gotlè0e 4»FnB0« par M. te IBalttn dm 

llnrtniDtiQB. pnbliqcw «t des B«aiix-Arts. 

M. JvLBs COMBARIEU, chargé du coocs. 
I. M. Jules CofflbarieQ m consacré son court d« jeudi à La 
magie et la muMique chez les primitifs^ en enteodani par « pri- 
mitile » : 1^ les kommee ioimédiatemeat antérieurs à Tépoque 
sur laquelle nous avons, dans chaque pays, les documents hls' 
toriques les plus anciens ; 2« les sauvages ou^ plus exactement, 
les demi-civilisés d*aujonrd*hui. M. Combarieu a d'abord 
montré que la musique avait été et était encore employée par 
les primitifs dans toutes les circonstances de la vie, non avec 
une pensée de pur agrément, mais en vue d*un but utilitaire et 
pour obtenir des résultats pratiques : incantations pour obte- 
nir la pluie ou le soleil nécessaire à Tagriculture, pour guérir 
les maladies, faciliter lesaccouchements, rendre un homme in- 
vulnérable ou une tombe inviolable, perdre un ennemi, ramener 
un amant infidèle, faire des miracles de toute sorte etc. etc. Eu 
dehors des documents anciens^ qu*on trouve dans la littérature 
gréco-latine, les inscriptions égyptiennes, les textes orientaux 
et le folklore des divers pays, il s*est servi des relations des 
voyageurs modernes, en particulier des ouvrages de miss 
Fletcher et de miss Curtis, sur les Indiens des Etats-Unis. 
M. Combarieu a ensuite essayé d'expliquer ces faits en étudiant 
les idées des primitifs sur la voix humaine, et, sur le pouvoir 
mystérieux qui lui était attribué. En troisième lieu, il s'est de- 
mandé si la musique n'avait pas ses origines dans la magie, et 
il a successivement étudié : 1^ Tidentité du carmen et du vers 
lyrique ancien, puis l'origine de la strophe, produite par la 
répétition d'une même formule magique ; 2* l'origine du refrain ; 
3^^ l'origine de la gamme à sept sons, celle des modes, et celle de 
Tethos attribué à chaque mode; 4* l'origine de la musique pu- 
rement instrumentale ; 5* enfin l'origine des genres de compo- 
sition ramenés à trois types principaux : le thrène, le péan et 
le dithyrambe. Rattachant à ce sujet l'étude de la musique 
grecque, M. Combarieu a conclu par ces deux propositions : 

1* Notre musique contemporaine sort d'une musique pure- 
ment religieuse; et cette musique religieuse elle-même sort de 
rincantation magique ; 

2* La musique a été eouQue et pratiquée par les primitifs 
comme l'art de séduction par excellence, capable de produire 
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des miracles. (Ce cours paraîtra em d^embre 1908 à la llbral- . 
rie A.. Picard.) 

IL Dana ton cours du lundi, M. Jules Gombarieu a com- 
mencé à étudier VhUtoire du théâtre lyrique. Les 20 leçons de 
cette année ont été consacrées au théâtre grec. M. Combarien 
a auocessiTement étudié ; !• le culte de Dionysos et les origines 
magiques du dithyrambe; 2* la disposition matérielle dv 
théâtre antique (en prenant pour type le théâtre d*Epidaare) ; 
3^ la structure organique d'une pièce grecque ; 4« le chœur, 
le flûtiste, les acteurs» les magistrats, le public. Quelques 
livrets ont été analjfsés au point de vue musical. 

En 1908-1909, M. COMBARIEU compte étudier ; L La musique 
du moyen-âge, religieuse et profane, jusqu'à Palestrina. II. Le 
théâtre lyrique au moyen âge. 



Histoire Oéxiérale et métHode liistorlqrue. 
(Fondation Arconnti-Visconti). 

M. Gàbkibl MONOD, membre de Tlnstitut, Académie des 
Sciences morales et politiques, chargé du cours. 

M. Monod a consacré les deux semestres de Tannée 
1907-1908, à l'étude des œuvres de Michelet pendant les années 
1838-1843 et à son enseignement au Collège de France, dans 
ses rapports avec la politique et les idées de son temps. 

Le professeur a suivi Michelet dans ses voyages d'étude 
dans les Pays-Bas, en Suisse, Vénétie et Tyrol, â Lyon et 
Saint-Etienne, dans le pays de Caux et en Allemagne, et a 
montré les résultats de ces voyages pour l'évolution de ses 
idées et la préparation de ses ouvrages. Il a également cherché 
à déterminer Faction exercée sur les idées de Michelet par les 
épreuves domestiques qui ont bouleversé sa vie de 1838 i 1843, 
la mort de sa femme Pauline et celle de Mn>* Dumesnil. 

Grâce aux notes inédites des cours du Collège de France, 
M. Monod a pu analyser, puis reconstituer par de nombreuses 
citations, les cours de 1838 sur Paris, de 1839 sur le xiv« et le 
XV* siècle, de 1840 et 18il sur la Renaissance et la Réforme : il 
a procédé parallèlement à l'analyse de ces cours et à la critique 
des t. lY, y et YI de YHistoire de France. Il a particulière- 
ment insisté sur la partie du t. Y consacrée à Jeanne d*Arc et 
exposé les progrès accomplis de Michelet â Anatole France 
dans la connaissance et Tintelligence de Tépoque de Jeanne 
d'Arc, de sa personne et de son rôle. 



RÉSUMÉ DES COURS 101 

L'analyse des sept leçons de 1842 où Nichelet a exposé sa 
philosophie de l'histoire a amené le professeor à chercher la 
source des conceptions philosophiques et religieuses de Mi* 
chelet et les raisons qui Tout poussé à faire en 1843 un cours 
sur les Jésuites, dans l'histoire même de la pensée occidentale 
pendant la première moitié du ux* siècle. Douze leçons ont été 
consacrées à l'étude du mouvement d'idées qui a en même 
temps provoqué un réveil de ferveur religieuse et de foi dans 
les églises chrétiennes et la substitution de systèmes philoso- 
phiques spiritualistes et transcendantalistes au rationalisme 
et au sensualisme du xviu* siècle, la constitution de partis 
catholiques au sein des nations occidentales et un mouvement 
puissant de réformes religieuses et sociales. 

En 1843, pendant que Michelet dans son cours du semestre 
d'hiver cherche à dégager les éléments qui, sous l'action com- 
binée du peuple et de l'Eglise, ont formé la société du moyen âge, 
la lutte violente qui éclate entre le clergé et l'Université l'amène, 
ainsi que Qninet, à consacrer les leçons du semestre d'été aux 
jésuites. Le professeur a terminé son cours par l'analyse de 
ces leçons dont il fera la critique au début du cours de Tan 
prochain. 

Programme pour 1908-1909. 
Le cours de M. MONOD en 1908-1909 sera consacré à 
l'activité intellectuelle et au rôle politique de Michelet comme 
professeur au Collège de France de 1843 à 1851, et à l'examen 
de ses idées eur TËglise, le xviii* siècle et la Révolution. 



SZiatoire et pliilolooie izidooliinoiaes. 

(Fondation du Goarernement général de Flndo-Ghine.] 

M. Louis FINOT, chargé du cours. 

Dans les leçons du samedi» M. Finot a donné une introduc- 
tion à rhistoire du Champa qui doit faire l'objet du cours de 
l'année prochaine. Il a étudié la configuration du territoire qui 
constituait l'ancien Champa et l'influence qu'elle a exercée sur 
la constitution politique de cet Etat. Il a décrit sommairement 
la situation actuelle des débris du peuple cham. 

Les leçons du mardi ont été consacrées à Texplication de 
quelques passages du Dhammasangani, un des textes du canon 
pâli en usage au Cambodge. 
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» Iioar 1808-1808. 
M. FINOT léra rhblûiM des Euu hindous de VI 
et expliquera <|aelqaee Jàtaka pâlit en les oomp8nnt nix ^per- 
cambodgiennes. 



Fonda tioA O. ICioUoxiifl. 
li. XÉNOPOL» de rUnÎTeroité de JaMy. fiera en novemhn 
1908 huit eontérenoee sur Thistoire et Tétat social du peuple 
roumain; M. MICB£L, de l'Université de Liège, six ccMtt- 
renées sur les religione populaires de rancienne GLrèce* 
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11 7 € «1 Collège de Fcanee onse Uboraloirei» eavoir : 

hûMam m i m ir m ém FUysi^M ténérale «t espérlmeiitole. 

Pro/ètêeurkUreciÊÊir : M. N... 

FrépmntUur : m. Donoyer. 



• «• GlOmle minéral». 

Plaee MereeUa-BertlMlot, n* 9. 
Profètseur-direcleur : m. Xbtlgnon. 
Préparateur : m. Boadonard. 

I.al^nit«li« é» ChlMl» •rgam^Me. 
Pr^fiâi&WMiirecUur : M. Jungfleisoh. 
Préparateur : M. Tïaiinoy. 

Labonilolre «• lédeelM. 

Profufeur^irteteur : m. d'Arsonyal. 
Préparateur : ic. Bord». 
Ce laboratoire possède une annexe, 42, me Claude -Bernard. 

Ii«b«rAl*lre de Bf«l«sle céaérato. 

Profesteur-directeur : m. aiey. 
Préparateur : K. Qoapil. 

LaBavatolre dVlsteire aatarelle «•■ ««rp* laarsaalilQMi. 

Profuteur^directeur : M. Mlohel-L6vy. 

PréparaUur t M. A. Ktohel-Levy. 

L«b«nit«lr« d'HUielre luitarelle de» eerpa ersaiitaiée. 

ProfewuuT'^irecieur : WL Fvançoia-Franok. 
PréparaUur : WL HalUon. 

Lakvmtolre d'Baikry«ctole eenparée. 

Profeueurmdirecieur . M. Hennegny. 
Préparateur i WL L*oaiUon* 

I<«»«nilelre d'Anateaito cénérale. 

ProféUÊur'iireeteur : K. Bnrrler.. 
Préparateur : M. taobard. 
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iMlkmrmUif de PlMiié4l««« expéHmMtoto (rattaché à U 
ebalre de Grammairt comparée). 
PrùfmnBT : M. MMllet. 
PréparaUur : M. RoosMlot. 

8taU«ii pliystol««l4M ûm Pare de» Prteeee (Boit de Boulogne). 

ConÊ9Ud^adni%n%Mlraii(m : WL Leveeeeur, prétideni^ MM. Bcil- 

lonln , d'Araon^ftl , Ohof , 
Heanegny, FrmMkçoSm'TrwmcèL, 
Hanvler, suppléé par Sa- 
ohard, Demény, membre dé- 
signé {MT le Conseil Munici- 
pal de i»arU«. 
Sou8*directeur : m ManovTrter. 



Lttbemtolre de Zeelegle et de Pkyelelegle 
CeaeftrBeatt (Finistère). Rattaché aux quatre chaires de M6de- 
doe, d*Histoire naturelle des Corps organisés, d'Bmbryogénle 
comparée et d*Anatomle générale. 
ProfeisewrS'directeurs : MM d'Araonval. Oley, Frençote. 

lYanok^Heniieauy et Rmmner. 

Souê directeur : M. Fabre-Domergoe. 
Préparateur i m. Bemlohon. 

Ce laboratoire, fondé en 1858, par Coste, professeur d'Embryo- 
génie an Collège de France, est, conformément à Tesprit de réta- 
blissement dont il dépend, ouvert à tous ceux qui désirent y pour- 
suifre des travaux personnels. Très bien aménagé, pourra d*nn 
matériel de recherches très complet et d*un bateau à pétrole, le 
laboratoire peut recevoir en même temps six ou huit personnes 
logées dans sept cabinets de travail bien aménagés, pourvus d'eao 
et de gai. 

Un service de recherches scientifiques appliquées à la pèche, y 
fonctionne toute l'année pour le compte du Ministère de la Marine, 
par les soins de M. Semichon, et les travailleurs sont assurés de 
trouver en toute saison le laboratoire en plein fonctionnement. 

Ldltorelelre previeelre de PliysHi«e séaérttte 



Des Arais de recherches et d'expériences sont alloués en outre à 
M. Brillouio, professeur de la chaire de Physique générale et mathé- 
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matiqae, qui trayaille dans one instailatiou provisoire en attendant 
qu'un Laboratoire complet puisse lai être attribué. 

SiaMoB de reeherehea à Benéen. 

Une Station de recherches a été organisée dans le domaine na- 
tional de Meudon. (Décret du 17 janvier 1883.) 

Conteil jie direction : M. Levanear, président, XM. Jungfleisoh, 
ICatignon. 
Directeur du laboratoire de Chimie végétale : M. Muntz. 
Directeur du laboratoire de Physique végétale : K.D.Bcrthe]ot. 
Chef des travaux : M. Oaudeohon. 

LakeratolrM de l'Éeele des Haaiee-Éladee. 

Un certain nombre de laboratoires des Sections des sciences 
physico-chimiques et naturelles de TEcole pratique des Hautes- 
Etudes sont installés dans les bâtiments du Collège de France et 
dans son annexe de la place Marcelin-Bertbelot, n» 9. Ce sont 
les laboratoires suivants : 

Chimie organique. — Hietologie (9, place Marcelin-Berthelot 
— Physique biologique. — Cytologie. — Physiologie. — Médecine 
expérimentale. — Géologie phsreique. 
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180a.t90». 



Adresses da Personnel du Goll^ de France. 



MM. Arboto de JubalnTUle 

(d*) 4f I O . . . Bouieyard Montparnasse, 84, XV1«. 

AnaamX (d*). O^kQ. Boulevard du Chatean, 20» à Neafllr- 

suf^ Seine. 

Babolon. ^ 1 «^ . . . Rue de Vernenil, 30, VU*. 

Bèdler ^ l Q . . , Rue Soufflot, 11, V*. 

BAn6dltej)e. .... Rae du Val-de-Gràce, 9, V«. 

Berger. ^ A O • . Rue Leverrier^ 5, VI\ 

Bergson. ^ I O • • • Villa Montmorency, avenue de« 

Tilleuls, 18 (Anteuil), ZVl*. 

Berthelot (Daniel) . . Rue de Toamon, 31, Yl*. 

Bordas. 4? I O • • Rue Notre-Dame-des-Qiamps, S8, 

Bondonard. A Q . . . Rue Monge, 87, V«. 

Brèal G ^ I O • • . Boulevard Saint-Michel, 87» V«. 

BrlUonln. ^l Q . . Boulevard de Port-Royal, 31, XIII*. 

Gagnât. O ^ iM • . Rne Stanislas, 10, VI«. 

Gapitan Rue des Ursulines, 5. 

caiavannes. ^ I U • • Rue des Ecoles, 1, Fontenay-aux- 

Roses (Seine). 

Ghuqnet. O 4^ I <> . . A Villemombie (Seine). 
caermont-Oanneen.O ^ 

l 1> Avenue de l'Aima, L XVI». 

J. Gombarieu. 4f I M • Quai de Passy, 16, XVi«. 

Croiset. ^ 1 U • • . Rue Saint-Louis^ 26, à Versailles. 

Dem6ny Rue Tourlaque, 7, XVIU*. 

Dnnoyer Rue de l'Orangerie, 7, à Versailles. 

OuBsand Avenue Malakoff, 133. 

Duval. A Q . . . . Avenue de la Grande-Année, 66. 

Fabre-Domergue. . . Boulevard Raapail, 308, XIV*. 

Finot Rue Poussin, 11. 

Flaoh. 4f 1 U. . . . Rne de Berlin, 37, VIII*. 

Pouoart. 0^10,. Rue Jacob, 19, VI». 

Foney Boulevard Raspail, 236. 

Pran90ie-Fr«aok.*lO. R. Salnt-PhiUppe-du-Roule, 5, VllK 

oandeofaon Roule des Gardes, 48, à Bellevue. 
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MM. a«rhardt. 4^ A U- 
«•y* 

CtonpU. A O . . . 
Hadamard. A O • • 
HaUlon 



Havat. ^ I tf . . 
Hennegiiy. A I O . 
Humbert A . . . 

Janet. ^ A O- • • 
16rdan. 4^ A O • 
Jnlllan (Gaiiillle).^^ 1 tf 
Jnnafleiaolx. H • • 
Lafeneatra. 4^ I U 
Langavin .... 



Làoalllon. I ^ . . 
La caiataUar (Alfred). 

0* .... . 
Lefrano. I O • • . 
Iieger. «^ I O . 
Leroy-Beaulleu. A 

AU 

LeTaaaeor. C ^ 1 O 
LèTl (Sylvain). I Q. 
LAvy (lUurloa). G # 

AU..... 
L6Ty^lCiohel).04^I O 
A. X.6vy (Miohel). . 
liOngnon. A 1 U 
BEanouvrlar . . . 
Maapero. G ^ I O • 
IfaUgnon. AU*. 

Maillet 

Meyer. C«^IU. . 
Konoeaux (Pauh.^l U 
Monod (G.). 1. . 
Mbrel-Fatio. ^ U • 
Monts. 4^... 
Pioavet. ^ I tf . . 
Banvier. O # A V . 
Renard (Georges) . 
Rlbot. ^ . . . . 
Rooaaelot. I tf . . 
Suobard. 10... 
Tjrannoy. A U* • • 
^Vyronboff. 4^ . . 



Rue du Val-de-Grâcc, 9, V». 
Rue Monsieur-le-Prioce, 14, VI*. 
, Rue Dareau, 77, XIV». 
Rue Humbolt, 25, XIV*. 
RueduPaabourg-8aiat-Honoré, 54, 

VIIK 
Quai d'Orléans, 18, 1V«. 
Rue Thénard, 9, V«. 
Rue Daubfgnj, 6, XVII*. 
Boulevard Beauséjour, 1, XVi*. 
Rue de Vareuae, 44, VII*. 
Rue de Varenne, 48, Vil*. 
Rue du Luzembourff, 30, VI*. 
Rue du Gherche-Midi, 74. 
Rue Lakanal, 5, Bourâ-la-Reioe. 
Rue Boudcaut, 35, Fontenay-auz- 

Roaes. 
Rue BerthoUet, S8, V*. 

Avenue Victor-Hugo, 61, XVI*. 
Rue Monsieur^a-Pnnce, 86, VI*. 
Rue de Boulainvillien, 43, XVI*. 
Avenue du Bois-de-BouIogne, 27, 

XVI*. 
Au Collège de France, V*. 
Rue Guy-de-la-Bro8se, 9» V«. 

Avenue du Trocadéro, 15, XVI*. 

Rue Spontini, 26, XVK 

Rue Sponlini, 26, XVI*. 

Rue de Bourgogne, 52, VII*. 

Rue de r£cole-de -Médecine, 15, VI*. 

Avenue de l'Observatoire, 24, XIV*. 

Boulev. Caniot, 17, Bourff-la Reine, 

Boulevard Saint-Michel, 24, V*. 

Avenue de Labourdonnals, 16, Vil*. 

Rue de Tournon, 12, VI*. 

Rue du Parc de ClagQV, 17, Versailles. 

Rue de Jussieu, 15, Y*. 

Rue de Gondé, 14, VI*. 

An GoUège de France, V*. 

Au Collège de France, V*. 

Rue Meslay, 32, III*. 

Rue des Ecoles, 25, V*. 

Rue des Fossés-Saint- Jacqaes, 23.V*. 

R. Notre-Dame- des Champs, 75, VI*. 

Rue Madame, 8, VI*. 

Rue Lacépède, 20, V*. 
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ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 



MANUSCRITS GRECS DB lH BIBLIOTHÈQUB NàTIONALB 

Platoalft Codex Parisinus A 

Œuvres philo&f^hiqufis de Platon, Fac-sitiiMA en photolypic ***• ia 
grandeur exacte de foriginal du manuscrit f^rec 1807 de la Brblîolh»'^qoe 
nationale. Publie par H. Omont, de llnslitut. 2 volumes grand in-fQlio, 
contenant environ 700 planches, cartonnés. 400 Tr. » 

Dans la osAnie série a déjà paru : 

Demosthenié Codex s 

Fac-similé du inanu.«crit grec de la Bibliothèque Nationale, publié 
par Henri Ohort, de I*Institut. i.lOO planches en 2 forts volumes 
in-folio, cartonnés 500 fr. » 

Papyrus greos 

Publiés sous la direction de Pierre Jougubt. Avec la collaboration de 
P. CoLLART, J. Lbsquirr. M. XouAL. Tome I, fasc. 2. Papyrus ptolé- 
maTques. Souscription au tome I (4 fascicules) 25 fr. » 

InsoriptloiiM graeoae, 

ad res romanes pertinentes, auctorif ate et impensis Academiae Inscrip- 
tionum coUectae et editae. Tome I, fasc. 5. Aegyptus. Io-8. 3 fr. 50 

L'année épisrri^pliique 

Revue des publications épigraphiques relatives à l'antiquité romaine, 
par R. Gagnât et M. Bssnibr. Vol. XX (1907). 

Io-8, 2 planches 3 fr. 50 

— La colieetion complète^ 1-XX. 73 fr. 50 

Léon Dores 

Ias manuêcrits d peintures de la BibHothique de Lord Leieester^ à FIoU 
kham Hall (Norfolk). Choix de miniatures et de reliures (xi«-zv* siècles). 
In-folio, cartonné, avec 60 planches 125 fr. » 

Les Diplômes originaax des Mérovingiens 

Fac-similés phototypiques, avec notices et transcriptions. Publiés par 
Ph. Laubr et Ch. Samaran. Préface par M. Prou, in-folio, 48 ptancfies, 
en un carton 75 fr. >» 

Salomon Reinach, de l'Institut 

Répertoire de la ntatuaire grecque et romaine. Nouvelle édition. 
4 tomes in-18 20 fr. i* 

Angara. — Imp. A. Bordin et C*", i, rae 0«rnier. 
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